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OEUVRES COMPLETES 


DO BIENHEUREUX 


A.-M. DE LIGUORI. 


AINSO OÙ TAPRIMEREOR OE EETTANMANUSR, 


A Marie, conçue sans péché, toujours Vierge. 

A celle qui est pleine de grâce ct comblée 
de bénédictions parmi tous les enfans d'Adam. 

A la colombe, à la tourterelle, à celle que 
Dieu a chérie d’un amour de prédilection. 

A Maric, honneur du genre humain, délices 
de la très-sainte Trinité; 

Fournaise d'amour, modèle d'humilité, mi- 
roir de toutes les vertus; 

Mère de l'amour parfait, mère de l'espérance, 
et mère de miséricorde; 

Protecirice des malheureux, appui des fai- 
bles, lumière des aveugles, gucrison des ma- 
lades ; 

Ancre de confiance, ville de refuge, porte du 
ciel : 

Arche de vie, arc-en-ciel de paix, porte de 
salut ; 

Etoile de la mer, océan de douceur, réconci- 
liation des pécheurs, espérance des désespérés, 
secours des ames délaissées ; 

n, 4 


1 
Consolatrice des affligis, force des mourans 
ct joic du monde; 
Un de ses serviteurs les plus affectionnés et les 
plus dévoués ose, bien qu'il s’en reconnaisse in- 
digne, lui dédier humblement cet ouvrage. 


PROTESTATION DE L'AUTEUR. 


En exécution des décrets d'Urbain VIII, je 
déclare que je n’entends donner qu’une autorité 
purement humaine aux miracles, aux révélations 
et aux faits de tout autre genre dont j'ai pu par- 
ler dans le courant de ce livre. Je déclare en ou- 
tre que, lorsque j'ai qualifié quelque personnage 
du titre de Saint ou de Brenheureux, je n'ai pas 
prétendu le lui maintenir, si, d'après l'opinion 
la plus généralement reçue, on ne le regarde 
pas comme tel; j exempte toutefois les cas déjà 
approuvés par le Saint-Siége. 


PRÉPARATION 


A LA MORT, 


OÙ 


CONSIDÉRATIONS SUR LES VÉRITÉS ÉTERNELLES, UTILES AUX 
TIDÈLES POUR LES MÉDITATIONS, 


ET AUX PRÊTRES POUR LES PRÉDICATIONS. 


PLAN DE L'OUVRAGE, 


Qu'il est nécessaire de lire. 


(Quelques personnes m'ont témoigné le désir d’avoir de 
ana main un livre de considérations sur les vérités éterncl- 
les, qui pùt servir de nourriture aux ames qui veulent se 
raffermir de plus en plus, ct avancer dans lcchemin de la vie 
spirituelle. D’autres mont demandé un recueil de matières 
que l'on puisse appliquer à la prédication pendant les mis- 
sions ct pendant lesexcrcices spiritucls. Mais, pour ne point 
multiplier les livres, les travaux ct les frais, j'ai cru conve- 
nable d'écrire l'ouvrage que je livre à la publicité tel qu’on 
va le lire, et je pense avoir atteint le but quese proposent les 
uns ci les autres. Les gens du monde y puiscront des sujets 
de méditation ; ct c’est pour cela que j'ai divisé chaque consi- 
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dération en trois points. Comme chacun de ces points con- 
tient assez de matière pour former une méditation, j’y ai 
ajoutédesaffections et des prières. Je conjure le lectcur de ne 
point se dégoûtersi je demande souventà Dicu dans ces priè- 
res la grâce de la persévérance ct de Piunour : car ce sont là 
Jes deux grâces les plus nécessaires pour obtenir Je salut éter- 
nel. La grâce de l'amour de Dieu est celte grâce, dit 'S. 
Francois de Sales, qui les contient toutes en elle-même, car 
Ja vertu de a charité à l'égard de Dicu porte avec elle toutes 
Jes autres vertus : Vencrunt autem mihi omnia bona pariter 
cum illa. (Chap. vi, 44.) Cclui qui aime Dicu est humble, 
chaste, obéissant, mortifié, il possède cu un mot toutes les 
vatus. Ama, et fac quodvis, dit S. Augustin: Aime Dicu et fais 
ta volonté. Oui, sans doute, parce que celui qui aime Dicu 
évite ce qui peut provoquer son dégoût, et ne cherche qu’à 
Jui complaire en tout; la grâce de la persévérance est celle au 
moyeu de laquelle on obtient Ja couronne éternelle, Saint 
Bernardadit que le ciel a été promis aux ames qui commen- 
cent à mener une bonne vie, mais qu'il n'appartient qu’à 
celles qui persévèrent jusqu'à la fin : Fuchoantibus premium 
promittitur, perseveranti autem datur. (S. Bernardi serm, 6 
de modo bere viv.) Mais Dicu waccorde cette persévérance, 
comme lenseignent les SS. pères, qu’à ccux qui la deman- 
dent. Et c’est ce qui a fait dire à S. Thomas que, pour entrer 
au cicl, il faut prier continuellement : Post Baptismum 
autem necessaria est homini jugis oratio , ad hoc quod cœlum 


introeat (5 p. q. 59. ect, 3.) Et le Sauveur avait dit uvant 
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Jui : Oportet semper orare ct nox deficere, (Tumie. 1v. 4) 
La raison powe laguclleune foule de pécheurs, après avoir 
obtenu le pardon, ne persévèrent pas dans ka gace de 
Picu, c’est qu'une fois pardonnés, ils ne songent plus à 
demander à Ieu la persévérance, principalament pendant 
les tentations; de R vient qu’ils retombent dans Je péché, 
Cependant bien que la grâce soil towe gratuite, ct que 
nous ne puissions pas la mériter par nos propres œuvres, 
nous pouvous néanmoins, dit lc père Suarez, Pobienir in- 
falliblement par la prière; et S. Augustin avait dit aussi 
qu’on peut mériter par la prière le don dela persévérance : 
Hoc Dei donum suppliciter emereri potest, id est suppli- 
cando impetrari potest. (De Dono persev., cap. G.) 

Nous démontrerons plus au long la nécessité de la prière 
dans un petit ouvrage que nous allons faire paraitre inces- 
sammen! et qui a pour titre, le Grand moyc: de lu Prière. Cet 
opuscule, tout court qu'ilest, néa coûté beaucoup de soins 
ct de peines; fe le regarde comme extrèmement utile à 
iout le monde, Jose dire que, parmi tous tes Livres spiri- 
tels, il ne peut y en avoir de plus utile ct de plus né- 
cessaire que celui qui ajte de Ta prière comme moyen 
d'obtenir le sait éternel. 

Ecs considérations que j’offrc aujourd’hui pourront en- 
core ètre de quelque utilité pour la prédication aux prêtres 
qui n’ont pas Deaucoup de livres, ou qui, S'ils en ont, 
n'ont pas beaucoup le temps de les lire. Je les ai enrichics 


des textes de l’Écriture et des passages des pères. Les textes 
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sont courts, mais pleins de sens, et tels qu'ils doivent 
être pour les prédications. En unissant les trois points en 
un seul corps de discours, en peut on trer le sujet d'un 
sermon. J'ai tâché de recueillir chez un grand nombre 
d'auteurs les sentimens les plus vifs ct qui m'ont paru Îles 
plus propres à émouvoir; jy on ai semé plusieurs en ter- 
mes succincts, afin qe Je lecteur puisse choisir conx qui 
tui plairont davantage et qu'il les étende ensuite à son gré. 

ue tout soit pour la gloire de Dicu. 

3e pric toutes les personnes qui liront cc liste, soit pen- 
dant ma vie, soit après ma mort, de me recommander à 
Jésus-Christ. De mon côté, je promets de le faire pour tous 
ccux qui voudront avoir pour moi la même charité. Vive 


Jésus notre amour, cl Marie notre espérance, 
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PREMIÈRE CONSIDÉRATION. 
Tableau d'un homme mort depuis peu. 


Pulvis es et in pulverem reverteris. (Gen. xur. 19.) 


PREMIER POINT. 


Consilérez que vous n'êtes que terre ci que vous retour- 
ucrez en terre, Un jour viendra où il faudra mourir et 
pourrir dans une fosse, el où vous serez rongé par les vers 
Operimentum tuum erunt vermes, (Is. xiv. 14.) Chacun doit 
subie le même sort, le noble comme l’homme du peuple, 
le prince comme le sujet. L’ame sortira du corps avec la 
dernière contraction de la bouche et se rendra à son éter- 
nité, ct le corps sc réduira cn poussière. Auferes spiritum 
corum , ct in pulverem revertentur. (Ps. cnr. 29.) 

Figurez-vous que vous êtes en présence d'une personne 
qui vient de rendre le dernier soupir. Examinez ce ca- 
davre étendu surle lit, la tête penchée sur la poitrine, les 
cheveux épars et mouillés encore de Ja sucur froide de la 
mort, les yenx enfoncés, les joues défaites, le visage cou- 
leur de cendres , la langue et les lèvres couleur de fer, le 
corps froid ct pesant. Qui ne pâlit et qui nc frémit à ce 
spectacle? Combien de gens ont changé de vie et aban- 
donné Je monde au seul aspect du cadavre d’un parent ou 
d’un ami? 

Mais c'est bien plus horrible encore lorsque le cadavre 

4. 
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commence à se décomposer. A peme y a-t-jl vingt-quatre 
heures que ce jeune homme est mort que Ja putréfaction 
se manifeste déjà. Que Fon ouvre les fenêtres, que l’on 
brûle de l’encens, que l’on porte au plutôt le cadavre à 
Péglise, qu'on l'enterec, car il infecte toute la maison. 
Le corps d’un noble ou dun riche n’en dégagera qu’une 
odeur plus insupportable : Gravius fætent divitum corpora, 
dit un auteur. 

Voilà ce qu'est devenu cet orgueilleux, cet homme qui 
menait uwe vie ohseène. Naguères aceucilli dans tous Jes 
cercles, aujourd’hui il inspire de Fhorreur et du dégoût à 
ceux qui le voient. Fes parens s'apprêtent à Ie chasser de 
Ja maison, et s'ils paient des porteurs, c’est afin qu'ils 
Penfcrment dans une hière, qu’ils Péloignent ct lui don- 
nent la sépulture. Naguères on ne parlait que de l'esprit de 
cet homme, de sa politesse, de ses bonnes manières, de 
son enjoucment, mais depuis qu'il est mort, on en a même 
perdu le souvenir. Periit memoria corum cum sonitu. 
(Psalm. 1x. 8.) 

A Ta nouvelle de sa mort, les uns disent : Cet homme-là 
se faisait honneur ; d’autres, il a laissé une maison en bon 
étal; les uns sont fâchés, parce que le défunt leur était de 
quelque utilité; Jes autres se réjouissent , parce que cetle 
mort les sert. Du reste, dans peu de temps personne ne diri 
plus rien. Les parens les plus proches ne veulent plus en 
cniendre parler dès le principe, pour ne pas renouveler 
lcur douleur. Dans les visites de condoléance, on s'entre- 
lient d’autres choses, et si quelqu'un commence à parler 
du défunt, un des parens répond aussitôt : Au nom dut 
cicl, ne prononcez plus son nom. 

Pensez que l’on fera pour vous, à votre mort, comme 
vous avez fait vous-même pour vos amis el pour vos pa- 
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rens. Les vivans s'avancent sur la scène pour y jouer à leur 
tour icur personnage, ct prendre possession des bicns qui 
appartenaient aux morts, ct, malgré cela, on ne pense 
presque plus à eux. Dabord les parens sont affligés pen- 
dant quelques jours, mais bientôt ils trouvent, ils se con- 
solent prompiement aves les biens dont ils héritent. Ainsi 
se réjouissent-ils de votre mort; ct dans cette même cham- 
bre où vous aurez rendu le dernier soupir, où vous aurez 
élé jugé par Jésus-Christ, on y danscra, on y fera des fes- 
tins, on y joucra, on s’y amusera COMME auparavant; et 
volre ame où sera-t-elle alors? 

O Jésus, mon rédempieur, je vous remercie de ce que 
vous avez pas permis que je mourusse, lorsque j'étais 
dans votre disgràce. Pour eambien d'années ne mériterais-je 
pas d’être en enfer? Si j'étais mort, tel jour, telle nuit, 
qu’en serait-il de moi pour éternité? Seigneur, je vous cn 
remercie encore une fois. J'accepte ma mort en satisfaction 
de mes péchés; et je l'acccepte telle qu'il vous plaira de me 
Venvoycr; mais puisqu" vous avez retardé jusqu’à présent, 
relardez encore, ô mon Dieu : Dimitte me, ut plangam pau- 
lulum dolorem meum. (Job. x. 29.) Donnez-moi le temps 
de pleurer les offenses dont je me suis rendu coupable à 
votre égard, avant que le jour où vous me devez juger 
arrive. 

Je ne veux plus résister à votre voix. Qui sait si les pa- 
roles que je viens de lire ne sont pas le dernier cri que 
vous me faites entendre! avoue que je ne suis pas digne 
de miséricorde: vous m'avez pardouné tant de fois, ct 
moi , ingrat, je vous ai offensé de nouveau : Cor contritum 
ct humikutum Deus non despicies. (Psalm. L. 29.) Seigneur, 
puisque vous nc méprisez pas un Cœur qui se repent et qui 
s’humilie, voici le traître qui revient à vous, touché de. 
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repentir. Ne projicias me a facic tua; par pitié, ne me 
chassez pas. Vous avez dil : Eum qui venit ad me, non eji- 
ciam foras. (Joan. vi. 57.) IL est vrai que je vous ai outragé 
plus que personne, car plus que personac vous m'avez fa- 
vorisé de vos hunières et de vos grâces; mais lesang que 
vous avez répandu pour moi me donne du courage ct me 
fait espérer le pardon, si je me repens. Oui, & mon sou- 
vermin bien, je me repens de toute mon ame de vous avoir 
méprisé, Pardonnez-moi ct donnez-moi la grâce de vous 
aimer à l'avenir, C’est assez vous avoir offensé. Le temps 
qui me reste à vivre, ô mon doux Jésus, je ne veux plus 
Pemployer à vous offenser ; je veux seulement pleurer amò- 
rement sur les dégoûts que j'ai pu vous donner; je veux 
vous aimer de toute la plénitude de mon caur, ô Dicu qui 
méritez un amour infini. O Maric, mon espérance, pricz 
Jésus pour moi. 


DEUXIÈME POINT. 


Mais pour mieux voir co que m es, ô chrétien, dit 
S. Jean Chrysostômce : Perge ad sepulcrum, contemplare pul- 
vercem, cineres, vermes, ct suspira. Examint? comme cc ca- 
day ee devient d'abord jaune, puis noir. Bientôt ilse forme 
sur toute Ja surface une espèce de Jaine blanche ct dégoù- 
tante. Ten sort une matière visqueuse et puante qui tombe 
par terre. Ce pus donne naissance à une foule de vers qui 
se nourrissent de Ja chair même. Des rats se joignent aux 
vers ct se repaissent de ce corps. Les uns tournoient autour 
du cadavre, les autres entrent dans la bouche et dans les 
cntraitles. Les joues, les lèvres, les cheveux tombent en 
lambeaux. La poitrine se décharne la première, puis les 
bras, puis les juubes. Après s'être rassasiés de toute la 
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chair, les vers se dévorcnt entre cux, ct de tout ce corps il 
ne resic qu’un squelette fétide qui se partage avec le temps, 
car les os se séparent entre eux ct la tête s'écarte du tronc. 
Redacta quasi in favillam æstivæ arcæ , quæ rapta sunt vento. 
(Dan. 11. 55.) Voilà ce que c’est que Phomme; un peu de 
poussière que le moindre vent disperse. 

Où est donc ce cavalicr que l'on regardait comme le 
charme et Pame de la bonne société ; entrez dans sa cham- 
bre, vous ne le trouverez plus. Si vous examinez son lit, 
un autre y couche; si vous cherchez ses habits, ses armes, 
iout cela on se l’est divisé. Si vous désirez le voir, faites- 
vous conduire à cette tombe, où il est transformé en pour- 
viture et en ossemens décharnés. Oh Dicu! ce corps nourri 
avec tant de délices, vètu avec tant de pompe, flatté par 
tant de serviteurs, à quoi est-il réduit? O grands Saints! 
vous lavez compris, vous qui, par ce Dicu qui fut l'unique 
objet de votre amour sur la terre, avez su mortifier vos 
corps. Aussi vos osscmens sont-ils vénérés aujourd’hui et 
conscrvés précieusement dans des châsses d’or. Aussi vos 
ames toutes belles jouissent-clles de la présence de Dicu en 
autcndant le jour où vos corps participeront à votre gloire, 
comme sur la terre ils ont participé à vos souffrances. Ai- 
mer véritablement son corps, c’est lui faire supporter toute 
sorte d’outrages, afin qu’il soit heureux pendant l'éternité, 
c’est lui refuser les plaisirs qui lc précipitcraicnt dans 
l’enfcr. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 
Voilà donc, ô mon Dicu, à quoi doit se réduire mon 


corps, pour lequel je vous ai tant offensé. I! devicndra la 
proie des vers et de la pourriture. Mais je ne m'afflige pas, 
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Seigneur ; je me réjouis au contraire, de ce que cette chair 
qui m'a fait perdre votre amitié doit un jour se corrompre 
el sc consumer. Je ne m'afflige que d’une chose, c'est de 
vous avoir causé tant de peine pour me procurer des plai- 
sirs si misérables. Mais je ne veux pas me défier de votre 
miséricorde , vous m'avez attendu pour me pardonner : 
Expectat Deus ut misercatur vestri. (Ts. xxx. 48.) El vous 
voulez me pardonner si je suis repentant. Oui, je me re- 
pens de tout mon cœur, à bonté infinie, de vous avoir 
méprisé. Je dois dire avec sainte Catherine de Genève : 
Mon Jésus, non, plus de péché, plus de péché. Je ne veux 
plus abuser de votre patience. Je ne veux plus attendre 
pour vous embrasser, à ainour crucifié, le moment où le 
confesseur m'y invitera, Jorsque je serai près de mourir. 
Dès-à-présent, je vous couvre de baisers; dès-à-nré- 
sent, je vous recommande mon âme : In manus iuas, Do- 
mine, commendo spiritum meum. Mon àme a appartenu au 
monde pendant tant d’aunées et elle ne vous a pas aimé. 
Donnez-moi la lumière et la force dont j'ai besoin pour vous 
aimer pendant le reste de mes jours. Non , je ne veux pas 
attendre à Pheure de ma mort pour vous aimer. C'est de 
cel instant que je vous aime, que je vous embrasse, que je 
vous presse, que je vous promets de ne plus vous aban- 
donner. O Vierge sainte, liez-moi à Jésus-Christ avec des 
chaines indissolubles, et faites que je ne le perde jamais 


plus. 


TROISIEME POINT. 


O mon frère, reconnaissez-vous vous-mème dans ce 
tableau de la mort, voyez ce que vous deviendrez un jour: 
Memento quia pulvis es et in pulverem reverteris, Pensez 
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que dans pou d'années, dans peu de mois, dans peu de 
jours peut-être, vous ne serez que vers cl pourriture. Ce 
fut cete pensée qui fit de Job un grand Saint. Putredini 
dixi : Pater meus es: mater mea el soror mea vermibus 
(xvii. 14.) 

Tow, doit finir; si vous perdez volre ame, tout est 
perda pour vous. Consicera te jam mortuum, dit S. Lau- 
rent Justinien, quem scis de neressitute moriturum. (De ligna 
vite, cap. A.) Si vous étiez déjà mort, que ne désircriez- 
vous pas avoir déjà fait? Eh bicn! maintenant que vous 
Vivez, pensez qu'un jour vous &ârez mort. S. Bonaventure 
dit que pour bien gouverner son navire, le nautonnicr 
se place au timon; c’est ainsi que Phomme qui veut 
mencer une bonne vie doit s’imaginer qu'il est au moment 
de mourir. Pe là, dit S. Bernard, vide prima ct crubesce, 
voyez les péchés de votre jeunesse ct roungissez-cn ; vide 
media et ingemisce, voyez les péchés de votre virilité, ct 
pleurez-les ; vide novissima et contremisce, enlin voyez les 
derniers péchés de votre vic, et tremblez, ct poriez-y re- 
mède au plus vite. 

Lorsque S. Gunille de Lellis s’inclinait sur les fosses 
des morts, il se disait à lui-même : Si les morts reve- 
naient dans ce monde, que ne feraient-ils pas pour la vic 
éternelle? EL moi, qui en ai le temps, que fais-je pour le 
salut de mon amo? Lorsque ce Saint tenait un parcil lan- 
gage, Célait par humilité. Mais vous, ô mon frère! c’est 
peut-être avec juste raison que vous pourriez craindre 
d’être ce figuier sans fruit dont le Scigneur disait : Ecce 
anni tres sunt, ex quo venio quærens fructum in ficulnea 
hac, et non invenio. (Luc. xu. T.) Vous qui êles dans ce 
monde depuis plus de trois ans, quel fruit avez-vous porté? 
Songez, dit S. Bernard, que le Seigneur ne cherche pas 


46 PRÉPARATION 


seulement des fleurs, il veut encore des fruits, c’est-à-dire 
qu’il ne so contente pas de désirs ct de bons propos, mais 
qu'il exige des œuvres de sainteté. Sachez-donc profiter du 
iemps que Dicu vous ménage dans sa bonté, n’attendez 
pas le moment de faire Je bien. Quand l’instant sera passé, 
on vous dira : Tempus non erit amplius, proficiscere. MAlez- 
vous , voici l'heure de partir, de ce monde; vite, ce qui est 
fait est fuit. 
AFFECTIONS ET PRIÈRES., 


Me voici, à mon Dieu! a suis cet arbre qui depuis tant 
d'années méritait d'entendre vos paroles : Suceide ergo 
illum ut quid etiam terram occupat? Oui, sans-doute, de- 
puis tant d'années que je suis dans ce monde, je ne vous 
ai donné pour fruits que des ronces et des épines. Mais, 
Seigneur, vous ne voulez pas que je tombe dans le déscs- 
poir. Vous avez dit à tous, que ceux qui vous cherchent 
vous trouvent : Quærite et invenietis; moi, je vous cher- 
che, ò mon Dicu, ct je vous demande votre grâce. Je me 
repens de tout mon cœur des offenses dont je ne suis rendu 
coupable à votre égard, je voudrais en mourir de dou- 
lcur. Par le passé je vous ai fui, aujourd’hui je ne fais 
cas que de votre amitié, je la préfère à toutes les couronnes 
de Ja terre. Je ne veux plus résister à votre voix. Puisque 
vous voulez que je me donne tout à vous, ch bien! je 
vous apparlicns sans réserve, Vous vous êtes donné tout 
entier à moi sur la croix, moi à mon tour je me donne 
tout à vous. 

Vous avez dit : Si quid petieritis me in nomine meo, 
hoc faciam. (Jonn. xiv. 14.) Mon doux Jésus, fort de votre 
divine promesse, c’est cn votre nom ct par vos mérites 
que je vous demande votre grâce et votre amour. Fuites-les 
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donc inonder ce cœur où le péché a séjourné. Je vous re- 
mercie de me suggérer Ja pensée de vous adresser cette 
prière. Puisque c'est vous qui me Pinspirez, c’est là une 
preuve que vous voulez bien m'exaucer. Exauccz-moi, ô 
doux Jésus, enflunmez-moi d'unamour brûlant pour vous. 
Faites-moi coucevoir un grand désir de vous plaire, et ac- 
cordez-moi la grâce de l’accomplir. O Maric, ma grande 
avocate, exaucez-moi; vous aussi, priez Jésus pour moi. 


DEUXIEME CONSIDÉRATION. 


Tout finit à la mort. 


Finis venil , venit finis. (Ezech. 11. 7.) 


PREMIER POINT. 


Los gens du monde ne mettent le bonheur que Guns la 
jouissance des biens terrestres, dans les plaisirs, les riches- 
ses, le faste; mais la mort abat toutes ces fortunes de la terre. 
Quæ est vita vestra? Vapor est ad modicum parens. (Jac. 1v. 
44.) Les vapeurs qui s’exhalent de la terre, ct qui s'élèvent 
ensuite dans les airs formentun assez beau spectacle, lorsque 
le soleil les frappe de ses rayons; mais combien de temps 
ecla dure-t-11? Qu'un peu de vent souffle, et tout disparaît, 
Cet homme aujourd’hui si grand, si flatté, si vain, si 
adoré; demain, après sa mort, sera méprisé, maudit ct 
foulé aux pieds. A la mort, on abandonne tout. Le frère du 
bienheureux Thomas à Kempis, ce grand serviteur de 
Picu, était joyeux de s'être bâti unc belle maison. Un de 
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ses amis lui ditqu’il y trouvait un grand défaut. Et lequel? 
lui demanda alors le propriétaire. C'est d'y avoir fait une 
porte, roprend ingénument son ami. Comment, reprit-il, 
est-ce là un défaut? Qui, ajoute Fautre; car c’est par cette 
porte que vous devez sortir à votre mort, et abandonner 
la maison et toutes vos richesses. 

a mort dépouille Phomme de tous les biens de ce 
monde. Quel spectacle que de voir chasser de son propre 
palais un prince qui ne doit plus y rentrer, ct d’autres en 
même temps prendre possession de son mobilier, de ses 
trésors, de tous ses biens ! Ses serviteurs le laissent aller 
au tombeau avec un habit qui couvre à peine ses nudités. 
H n'y a plus personne qui en fasse cas, qui le flatte, ct l’on 
ne tient plus compte de ses dernières volontés. Saladin, 
ce conquérant qui avait soumis plusicurs royaumes de 
l’Asic, ordonna en mourant que lorsque l’on portcrait 
son Corps au tombeau, uu soldat le précéderait et élavcrait 
sa chemise au bout d’une pique, en s'écriant : Voilà tout 
ce que Saladin emporte avec lui dans la tombe. Quand Ie 
cadavre du prince est dans la fosse, ses chairs se détachent 
également, etle squelette n'a pas de marque particulière. 
Contemplare scpulrra, dit S. Basile, vide num poteris dis- 
cernere quis servus, quis dominus fuerit? Diogène se montrait 
un jour auprès d'Alexandre extrêmement empressé à cher- 
cher quelque chose parmi des ossemens humains. Que 
cherches-u? lui demanda Alexandre avec curiosité. Je 
cherche, reprit le philosophe, le crâne du roi Philippe ton 
père, ct je ne puis le distinguer: montre-le moi , si tu sais 
łe trouver : Si tu potes, ostende. Les hommes naissent iné- 
gaux dans ce monde, mais la mort les égalise : Non pares 
nascimur, pares morimur, dit Sénèque. Horace dit aussi 
que la mort égalise Ics secptres et les houcs : Sceptre ligoni- 
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bus æquat. En un mot, quand vient Ja mort, finis venit, 
tout finit. Tou se laisse, ct de toutes les choses de ce monde 
on wemporte rien dans le tombeau. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Seigneur, puisque vous me faites connaitre que tout ce 
que Je monde cstime n'est que fumée et folie, donnez-moi 
Ja force de wwen détacher, avant que kı mort ne m'en dé- 
tache cHe-même. Malheureux que j'ai été de vous avoir 
offensé, de vous avoir perdu, vous qui êtes Ie bien infini , 
pour de misérables plaisirs ct pour les biens de cette terre. 
O mon Jésus, médecin céleste , tournez vos yeux sur ma 
pauvic ame , voyez les plaics que le péché y a faites , ayez 
pitié de moi : Si vis, potes me mundare. Je sais que vous pou- 
vez el que vous voulez me guérir, mais vous voulez aussi 
que je me repente de tout mon cœur. Guérissez-moi donc, 
vous qui pouvez me guérir. Sana animam meam, quia pec- 
cavi tibi. (Psalm. xt. 5.) Moi, je vous ai oublié, mais vous 
vous ĉies souvenu de moi, el vous me faites seniir aujour- 
d’hui que vous voulez oubiicr mes olfenses , pourvu que 
je les déteste : Si autem impius egerit pœuitentian......, OM- 
nium iniquitulum cjus nonrecordabor. (Ez. xvin. 24.) Je les 
déteste, je les hais par dessus tout. Oubliez donc, ò mon 
Rédempteur, les amertumes dont je vous ai abreuvé. A 
l'avenir, je préférerais perdre tout, la vie, s'il le fallait, 
plutôt que votre grâce; el que me serviraient, en effet, sins 
votre grâce, tous les biens de la terre? Ah, Seigneur, 
aidez-moi, vous savez combien je suis faible. L'enfer ne 
laissera pas de me tenter; déjà il me prépare mille assauts , 
afin de me réduire encorc en captivité. Non, mon doux 
Jésus, ne n’abandonnez pas. Dès aujourd’hui je veux être 
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esclave de votre amour. Vous êtes mon unique Seigneur, 
vous m'avez créé, vous m'avez racheté, vous êtes celui qui 
m'avez aimé par dessus tout, vous êtes le seul qui méritiez 
d’être aimé, ct c’est vous seul que je veux aimer. 


DEUXIÈME POINT. 


Philippe Hi, roi d’Espagne, élant au moment de mourir, 
appela son fils auprès de lni, ct relevant habit royal qui 
le couvrait, il lui montra sa poitrine déjà rongéc par les 
vers, et [ui adressa ces paroles : Prince, voyez comine pé- 
rissent ct Comme finissent toutes les grandeurs de ce monde! 
Théodorct a dit avec raison : Nec divitias mors metuit, nec 
satellites, nec purpuram; il en est des sujets comme des 
princes : Putredo sequitur et sanies defluit. Ainsi tout homme 
qui meurt, fût-il priuce, n’emporic rien avec lui dans le 
tombeau. Toute sa gloire s'arrête sur le lit où il a expiré. 
Gum intericrit, non sumet omnia, negue descendet cum eo 
gloriu ejus. (Ps. suvin. 48.)S. Antonin raconte que dès que 
Alcxandre-le-Grand fut mort, un philosophe s’écria : Celui 
qui hier foulait la terre aux picds en est oppressé aujour- 
dhui. ITier, la terre entière ne lui suflisait pas, aujour- 
d'hui il en a assez avec sept palmes. lier il conduisait des 
armées innombrables dans tout l'univers, ct aujourd’hui 
qnelques porteurs le conduiront au tombeau. Mais écoutons 
encore de préférence ce que Dieu lui-même a dit : Quid 
superbit terra et cinis. (Eccli. x. 9.) O homme, ne vois-tu pas 
que tu n'es que cendre ct que poussière À quoi bon Ven- 
orgucillir? A quoi bon employer tes années et tes pensées 
pour acquérir de la grandeur ici bas? La mort viendra, ct 
alors finiront toutes tes grandeurs et tous tes projets. In 
îlla die peribunt omnes cogitationes corum. (Ps. LY. 6.) 
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Que Ja mort de S. Paul crmite, qui vécut soixante ans 
dans une grotte, cst bien préférable à celle de Néron, qui fut 
empereur de Rome. Quelle fut bien plus douce la mort de 
S. Félix, capucin laïque, que celle de Henri VHI, qui avait 
vécu au milicu des grandeurs royales ct dans l’inimitié de 
Dieu! Mais il faut faire attention que les Saints, pour ob- 
tenir une mort semblable, ont sacrifié patrie, plaisirs, 
espérances, tout ce que le mondelcur offrait de séduisant, 
et qu'ils ont embrassé une vice pauvre et mépriséc. Ils se 
sont ensevelis vivans sur celie lerre afin de ne pas être cnsc- 
velis dans l'enfer. Mais comment les mondains peuvent-ils 
espérer une mort heureuse en vivant au milicu du péché, 
des plaisirs terrestres ct des occasions dangereuses? 

Dicu dit aux pécheurs, qu’ils le chercheront tous à l'heure 
de la mort, mais qu'ils ne le trouveront pas. Quæretis me 
et non invenietis. (Jer. xmi.) H dit qu’alors ce ne sera plus le 
temps de la miséricorde, que ce sera celui de la vengeance. 
Ego retribuam in tempore. (Deul. xxxi. 15.) La raison en est 
bien évidente. Car alors, dans celte conjoncture difficile, 
Pbomme du monde aura son esprit affaibli ct avcuglé, 
son cœur sera endurci par le mal qu'il aura fait, et les 
tentations seront plus fortes. Comment celui qui pendant 
la vic aura cu coutume de plier et de se laisser vaincre 
saura-t-il résister au moment de mourir? Il faudrait alors 
unce grâce divine plus puissante pour lui changer le cœur; 
mais celie grâce, Dieu est-il obligé de la lui accorder? Pen- 
sez-vous qu'il l'ait méritée par sa vie désordonnée ? Il ne 
s’agit cependant de rien moins que de son bonheur ou de 
son malheur éternel. Comment se fait-il donc que l’homme 
qui a la foi, réfléchissant sur de telles vérités, n’aban- 
donne pas tout pour sc donner entièrement à Dieu, qui est 
celui qui doit nous juger, chacun selon nos œuvres, 


22 PRÉPARATION 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! Seigneur, que de nuits ai-je passées dans votre 
disgrâce, misérable que j'étus! Oh! Dieu, dans quel état 
malhcureux mon ame n’était-clle pas alors! Vous Ja haïs- 
siez et elle se plaisait dans votre haine. J'étais condamné à 
l'enfer, el il ne restait qu’à exécuter la sentence. Mais vous, 
mon Dieu, vous êtes venu au-devant de moi et vous m’a- 
vez invité à demander mon pardon. Mais qui m'assurer: 
que vous m'avez pardonné? Cette crainte me poursuivra-t- 
elle toujours, ô mon Jésus, jusqu'à ce que vous me jugiez? 
Mais la douleur que j'éprouve de vous avoir offensé, le dé- 
sir que j'ai de vous aimer, ct plus encore votre passion, Ô 
mon Rédempieur, me fait espérer que je suis rentré dans 
votre grâce. Je me repens de vous avoir offensé, ô souverain 
bien, et je vous aime par-dessus toute chose. Vous voulez 
que le cœur qui vous cherche soit rempli de joie. Laætetur 
cor quærentium Dominum. (1. Par. xvi. 40.) Seigneur, je 
déteste les injures dont je vous ai abreuvé; donnez-moi 
courage et confiance; ne me reprochez plus mon ingrati- 
tude, puisque je la connais ct que je la déteste. Vous avez 
dit que vous ne vouliez pas que le pécheur meure, mais 
qu'il se convertisse ct qu’il dise : Nolo mortem impii, sed ul 
convertatur et vivat. (Ez. 11. 14.) Oui, ô mon Dicu, jaban- 
donne tout, et je me convertis à vons : je vous cherche, je 
vous veux ct je vous aime par-dessus toute chose. Donnez- 
moi votre amour, et je ne vous demande plus rien. O Marie, 
vous êtes mon espérance, Ghtencz-mmoi la sainte persévé- 
rance. 
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TROISIÈME POINT. 


David appelle le bonheur de lavice, le songe d’un homme 
qui s'éveille: Velut somnium surgentium. (Psal. Lxxir. 20.) 
Voici comment un auteur commente ces paroles : Somnium, 
quia sopitis sensibus res magne apparent, et non sunt, et 
cito avolunt, Les bicns de ce monde paraissent grands à 
nos yeux, mais ils ne sont ricn dans Ie fond et durent peu ; 
ils ne sont que ce qu’ils durent, et s’évanouissent dans un 
instant. Ce fut en pensant que tout finit à la mort, que S. 
Francois Borgia résolut de se donner tout enticr à Dicu. 
Ce Saint fut chargé d’acompagner à Grenade le corps de 
limpératrice Isabelle; quand on ouvrit la bière, le specta- 
cle qu'elle renfermait était si horrible et l'odeur si infecte 
que les assistans se retirèrent, mais S. François, éclairé de 
Ja fumière divine, s'attacha à contempler dans ce cadavre 
la vanité du monde, et s'écria, dahs son étonnement ex- 
tme : Etes-vous donc mon impératrice? étes-vous celle de- 
vant qui tant de personnages distingués fléchissaient le genou 
avec tant de respect? O Isabelle, où est donc votre majesté et 
votre benuté? Ainsi donc, se dit-il en lui-même, ainsi pé- 
Tissent les grandeurs ct les couronnes de ce bas monde! 
Oh! je veux donc servir dès-à-présent un maître qui ne 
puisse plus mourir. Ce fut À l'instant où il se consacra 
tout entier à Pamour du Crucifix; ce fut alors qu’il fit le 
vou d'entrer en religion s’il venait jamais à perdre sa 
femme, et quand il Peut perdue, il entra dans la Compa- 
gnie de Jésus. 

C'est avec raison qu’un homme désenchanté écrivit sur 
un crâne humain ces paroles : Cogitanti vilescunt omnia. 
Celui qui pense à Ja mort ne peut pas aimer la terre. Et 
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pourquoi sont-elles si malheurcuscs les personnes qui ai- 
ment ce monde? c’est parce qu’elles ne pensent pas à Ja 
mort. Filii hominum, usquequo gravi corde, ut quid diligi- 
tis vanitatem et queritis mendacium? (Psal. 1v. 5.) Mafheu- 
reux enfans d'Adam, nous dit l'Esprit-Saint, pourquoi n'é- 
loignez-vous pas de votre cœur les affections terrestres, 
gui vous font aimer Ja vanité ct le mensonge? Ce qui est 
arrivé à vos ancêtres, vous arrivera à vous aussi; ils ont 
habité votre palais, ils ont dormi dans votre lit, et ils ne 
sont plus rien maintenant, c’est ce qui vous arrivera. 

Donncz-vous donc à Dicu, mon cher frère, avant que la 
mort vienne, Quodrunque potest facere manus tuna, instan- 
ter operare. (Ecel. rx, 40.) N'attendez pas à demain pour 
accomplir ce que vous pouvez faire aujourd’hui, etr es 
jour présent passe et ne revient plus; demain la mort peut 
vous surprendre ci il ne vous scra plus permis de rien 
faire. Détachez-vous au plus vite de ce qui vous éloigne ou 
peut vous éloigner de Dicu. Disons librement un éternel 
adicu aux biens de la terre, avant que la mort ne nous en 
dépouille de force. Beati mortui qui in Domino moriuntur. 
(Apoc. xiv. 45.) Bicnhcurcux sont ceux qui, en mourant, 
sont déjà morts aux affections de ce monde! Ceux-là ne 
craignent pas la mort, ils la désirent, ils acceptent avec 
joie; puisqu’alors, au lieu de les séparer des biens qu’ils 
chérissent, cile les unit au contraire au souverain bien dans 
Icquel ils ont placé leur amour et qui doit les rendre éter- 
nellement heurcux. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon doux Rédempteur, je vous remercie de m'avoir 
attendu. Qu'en serait-il de moi si vous m'aviez fait mou- 
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rir quand j'étais éloigné de vous? Que votre miséricorde, 
que la patience avec laquelle vous m'avez traité soit à ja- 
mais bénie. Je vous remercie des lumières ct des grâces 
avec lesquelles vous me sccourez. Alors je ne vous aimais 
pas et je me souciais pou de votre amour. Maintenant, je 
vous aime de tout mon cœur, ct il n’y a pas pour moi de 
plus grande peine au monde que de vous avoir causé du 
déplaisir, à vous qui es un Dieu si bon. Cette douleur 
fait mon lourmeni, mais qu’il est doux ce tourment, car il 
mce donne la confiance que vous m'avez déjà pardonné. 
O mon doux Sauveur, plût à Dicu que je fusse mort mille 
fois ct que je ne vous eusse jamais offensé! Je crains que 
dans l'avenir je ne m'égare jusqu’à vous offenser de nou- 
vean. Ah! faites-moi mourir de la mort la plus horrible, 
avant que jene m'expose de nouveau à perdre votre grâce. 
J'ai été pendant un certain temps l’esclave de l’enfer, mais 
à présent, 6 Dicu de mon ame, je suis votre esclave. Vous 
avez dit que vous aimiez ceux qui vous aiment : Ego dili- 
gentes me diligo. Eh bicn! moi je vous aime, je suis donc 
à vous ct vous êles à moi. Je peux vous perdre à l’avenir, 
mais je ne vous demande qu’une grâce, c’est de me faire 
mourir avant que dc vous perdre. Vous m'avez accordé 
tant de grâces que jo n'avais pas demandées, je ne puis 
craindre que vous me refusicz celle que je vous demande. 
Ne permettez plus que je vous perde; donnez-moi voire 
amour, et je ne désire plus rien. Maric, mon espérance, in< 
tercédez pour moi, 
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TROISIÈME CONSIDÉRATION. 


Brièveié de la vie. 


Quæ est vita vestra? Vapor est ad modicur: parens (Jac.1v.15.) 


PREMIER POINT. 


Qu'est-ce que la vice? c'est une vapeur qu’un peu de 
vent fait disparaître et qu'on ne voit plus. Chacun sait 
qu'il doit mourir; mais bien des personnes se trompent 
lorsqu'elles sc figurent la mort si éloignée qu’elle ne dût 
jamais venir. Mais nou, Job nous avertit de la brièveté de 
Ja vie de l’homme. Homo brevi vivens tempore, quasi flos 
egreditur et conteritur. (Job. xiv.) Le Scigneur ordonne à 
Isaïe d'annoncer la même vérité : Clama, lui dit-il; omnis 
caro fænum... Vere fænum est populus, exsiccatum est fæ- 
num et cecidit flos. (fs. x.) La vic de Phomme est comme 
eelle d’une plante de foin : à la mort le foin se sèche; c’est 
ainsi que finit Ia vie et que tombe la fleur des grandeurs 
et des biens terrestres. 

Dies met vrlecisres cursore (Job. 1x.) La mort vient 
au-devant de nous plus vite qu’un coursier, tandis que 
nous, de notre côté, nous courons aussi vers ia mort. A 
chaque pas, à chaque respiration nous nous approchons de 
la mort. Quod seribo, dit S. Jérôme, de mea vita tollitur. 
Pendant le lemps que j'écris, je mavance vers la mort. 
Omnes morimur, et quasi aquæ dilabimur in terram quœ non 
revertuntur. (Reg. xiv. 4.) Voyez comme ce ruisseau court 
vers Ja mer et comme ees caux qui s'écoulent ne revien- 
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nent jamais sur elles-mêmes; c’est ainsi, mon frère, que 
vos jours s'écoulent et que vous approchez de la mort. 
Plaisirs, divertissemens, faste, louanges, réclamations, tout 
passe, et que reste-t-il? Et solum mihi superest sepulcrum. 
(Job. xvu. 4.) Nous serons ensevelis dans une fosse, et Ià 
nous y pourrirons dépouillés de tout. Au moment de la 
mori, le souvenir des jouissances de notre vie, des hon- 
neurs dont nous avons été comblés, ne nous sérviront và 
augmenter notre peine cl l'incertitude de notre salut éter- 
nel. Dans peu, dira le malheureux mondain, cette maison, 
ces jardins, ces meubles si précieux, ces pointures, ces 
habits, ne scront plus à moi? Et solum mihi superest 
sepulcrum. 

Al! il est pénible pour celui qui les a aimés avec pas- 
sion, de jeter alors un regard sur les biens de ce monde; 
mais cetle peine qu’il éprouvera ne Jui servira qu’à expo- 
ser lc salut de son ame à un danger plus grand ; car on a 
fait Pexpérience ct l’on a vu des personnes attachées à 
cetie terre ne vouloir entendre parler, même au lit de la 
mort, que de leur maladie, des médecins qu'ils peuvent 
consulter, et des remèdes qu’ils peuvent prendre : mais si 
on leur dit quelques mots de leur ame, ils s’ennuient ct 
vous prient de les laisser reposer, parce que la tête leur 
fait du mal et qu'ils ne peuvent entendre causer. Si parfois 
ils veulent vous répondre, ils s'embrouillent et ne savent 
plus que dire, et quand le confesseur leur donne l'absolu- 
tion, ce n’est pas qu'il les trouve mieux disposés, c’est 
qu'il n'y a pas de temps à perdre. Voilà comment meurent 
les personnes qui ne pensent que très peu à la mort. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dicu, Seigneur de majesté infinie, j'ai honte 
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de paraitre devant vous. Combien de fois ne vous ai-je pas 
déshonoré en préférant à votre grâce un plaisir grossier, ui 
moment de colère, un peu de terre, un caprice, une lé- 
gère fumée. O mon Rédempteur, j'adore et je baise vos plaies 
sacrées que je vous ai faites moi-même par le péché; mais 
par le mérite de ces mêmes plaics, j’attends mon pardon 
et mon salut. Faites-moi connaitre, ô Jésus, le tort que je 
vous ai causé en vous abandonnant , vous, la source de 
tout bien , pour m’abreuver d'eaux corrompus et empoi- 
sonnées. Quel fruit ai-je retiré de tant d’offenses , si ce n’est 
des remords de conscience, des peines ct des tourmens que 
je me préparais en cnfcr?. Pater, non sum dignus vocari 
filius tuus. Mon père, ne m'abandounez pas, je ne mérite 
plus, il cst vrai, que vous me rendiez votre amour pater- 
nel, mais vous êtes mort pour me pardonner. Vous avez 
dit: Convertimini ad me et convertar ud vos. (Zac. 1. 5.) 
Je ne veux plus mesaisfure, je renonce à tous les plaisirs 
que le monde peut me donner, et je me convertis à vous. 
Par Ic sang que vous avez répandu pour moi, accordez-moi 
le pardon, puisque je me repens de tout mon cœur de vous 
avoir outragé. Je me repens et je vous aime par-dessus tout. 
Je ne suis pas digne de vous aimer, mais vous méritez qu’on 
vous aime : permettez que je vous aime; ne méprisez pas 
l'amour de ce cœur qui vous a dédaigné quelque temps, 
Vous ne m'avez pas fuit mourir lorsque j'étais dans 1e pé- 
ché, afin que je vous aimasse : oui, oui, je veux vous 
aimer le reste de mes jours, et je ne veux aimer que vous. 
Mais vous, aidez-moi, donnez-moi la sainte persévérance 
ct votre saint amour. Maric, mon refuge, recommandez- 
moi à Jésus-ClrisL. 
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DEUXIÈME POINT. 


Le roi Ézéchias s'écriait cn gémissant : Præcisa est velut à 
texente vita mea : dum adhuc ordirer, succidit me. (Is. xxxvir. 
12.) Oh! combien de gens qui ourdissent le tissu de lcur 
micux, qui combinent ct poursuivent leurs projets mon- 
dains, €! qui prennent toutes leurs mesures ; mais vient la 
mort qu brise tout. A la lueur dece dernier flambeau, applau - 
semens, jeux, plaisirs, pompes, grandeurs, tout ce qui 
est de cemonde s’évanouit. O le grand secret de la mort! clle 
nous montre ce que ne voient pas ceux qui aimentle monde. 
Les fortunes les plus enviécs, les dignités les plus élevées, 
les triomphes les plus magnifiques perdent toute leur 
splendeur lorsqu'on les regarde du lit de la mort. Les idées 
de certaines fausses félicités que nous avons conçues se 
changent alors en indignation contre notre propre folie, 
Tombre noire de la mort voile et obscurcit toutes les digni- 
tés, mème celles des rois. 

Les passions nous font paraître les biens de cetie terre 
tout autres qu’ils ne sont; la mort les met en plein jour et 
fait voir ce qu’ils sont en effet, c’est-à-dire de la fumée, de 
la boue, dela vanité, de Ia misère. Oh Dicu! à quoi servent 
après la mort les richesses, les scigneurics, les royaumes, 
quand on cst dans une bière de bois, enveloppé dans un 
simple linceul qui nous couvre à peine le corps? A quoi ser- 
vent les honneurs, quandonn’a plus qu'un cortége funèbre, 
ct de pompeuses funérailles qui nc seront d'aucune utilité 
pour Pame, si clle est perduc? A quoi sert Ja beauté du 
corps, s'il ne reste plus de tout cela que des vers, de la 
corruption, de l'horreur, ct puis un peu de poussière 
infecte. 
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Posuit me quasi proverbium vulgi ct exemplum sum coram 
cis. (Job. xvir. 6.) Que cct homme riche, que ce ministre, 
que ce capitaine meure et l’on en parlera parlout; mais 
s’il a mal vécu , il deviendra la fable du peuple, proverbium 
vulgi et exemplum, ct servira à la correction des autres 
comme un exemple de la vanité du monde et de la justice 
divine. Dans le tombeau , il sera confondu avec les cadavres 
des pauvres. Parvus et magnus ibi sunt. (Job. n11.) Que lui a 
valu la perfection de son corps, s’il n'est plus maintenant 
qu’un monceau de vers? Que lui a valu son autorité, si son 
corps est destiné à pourrir dans une fosse ct si son ame est 
jetée dans les flammes de l’enfer? Oh! qu’il est malhcu- 
roux d’être le sujet des réflexions pour les autres ct de ne pas 
en avoir profité pour soi ? Persuadons-nous donc quele mo- 
ment de la mort n’est pas le temps propice pour remédier 
aux désordres de la conscience, ct que nous ne pouvons le 
faire quc pendant la vic. Hâtons-nous de faire à présent ce 
quenous ne pourrons pas faire alors: Tempus breve est. Tout 
passe et finit vite; tâchons donc que tout nous serve pour 
acquérir la vie éternelle. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Dicu de mon ame, ô bonté infinie, ayez pilié de moi, 
qui vous ai tant offensé. Je savais que, par le péché, je 
perdais votre grâce ct je n’ai pas hésité de la perdre. Dites- 
moi ce que j’ai à faire pour la recouvrer? Si vous voulez que 
je me repente de mes péchés, ch bien! je m’en repens de 
tout mon cœur etje voudrais en mourir de peinc; si vous 
voulez que j'espère votre pardon, ch bien ! je l’espère par 
les mérites de votre sang. Si vous voulez que je vous aime 
par-dessus toute chose, ch bien! je laisse tout , je renonce 
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à tous les plaisirs et à tous les biens que peut me donner le 
monde, ci je vous aime plus que tout, à mon aimable 
Sauveur. Si vous voulez ensuite que je vous demande des 
grâces, je vous en demande deux : ne permettez pas queje 
vous offense jamais plus el faites que je vous anne; puis 
trailez-moi comme il vous plaira. Marie, mon espérance, 
obtenez-moi ces denx. grâces, je attends de votre bonté. 


TROISIÈME POINT. 


Quelle folie de s'exposer au danger de faire unc mauvaise 
mort pour les misérables plaisirs de celte vie, quelle folic 
de commencer insi une éternité malheureuse? Oh ! de quel 
poids est ce dernier moment, ce dernicr soupir, celte der- 
nière scènc! C’est ou une éternité de bonheur , ou une éter- 
nité de tourmens, c'est unc vic ou toujours heureuse ou 
toujours malheurcuse, Pensons que Jésus-Christ n’a voulu 
mourir d’unc moit si amère cl si ignominieuse que pour 
nous obtenir une bonne mort. C’est afin que nous arrivions 
à ce dernier moment dans l’amitié de Dicu qu’il nous ap- 
pelle tant de fois, qu’il nous donne tant de lumitres , qu’il 
nous avertit, ct qu’il nous menacesi souvent. 

On demandait à un païen (Antisthèncs) quel était le 
meilleur sort dans ce monde? Jl répondit que était une 
bonne mort. Que dira donc un chrétien, Ini qui, éclairé 
par la foi, sait qu’à ce moment commence l'éternité, ct 
qu'il ient de près une des doux routs qui emportent avec 
elles ou un bonheur ou un malheur éternel]. Si dans une 
boursc il y avait deux cartels sur l’un desquels on cût écrit 
le nom de l'enfer ct sur l’autre celui du paradis, ct que 
vous eussiez à tirer au sort un de ces billets, quels soins 
n’emploicriez-vous pas pour deviner quel est celui qui vous 
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ouvrira le cicl? Ces malheureux qui sont condamnés à 
joucr lcur vic, comme ils tremblent en mettant la main 
aux dés qui vont décider de leur vie ou de leur mort; et 
que vous sercz épouvanté lorsque étant près de ces derniers 
inslans vous vous direz à vous-même : C’est de ce point 
que dépend ma vie où ma mort éternelle, c’est maintenant 
qu’il va se décider si je serai bienheureux ou damné pour 
toujours. S. Bernardin de Sienne raconte qu’un prince 
disait en mourant, avec l'accent de Ja terreur : Moi qui 
possède tant de terres et tant de palais dans ce monde, si je 
mourais celle nuit, je ne sais pas quelle demeure j'irais 
habiter! , 

Mon frère, si vous croyez qu'il faut mourir et qu'il ya 
unce élernilé pour vous, si vous croyez qu’il ne faut mourir 
qu’une fois ct que lorsque vous aurez fait ee pas terrible, ec 
scra pour loujours ct sans espoir de retour, pourquoi à cet 
instant même où vous lisez ne prencz-vous pas la résolu- 
tion de commencer à faire ce qui dépendra de vous pour 
vous assurer une bonne mort? Un Saint d’un mérite aussi 
grand que S. André d’Avellin tremblait et s'écriait : Qui 
sait quel sort m'est réservé dans l’autre vic? scrai-je danné 
ou sauvé? Un S. Louis Bclitrand uemblait aussi ct ne pou- 
yait prendre son repos pendant fa nuit, tant il était frappé 
de cette pensée : Qui sait si je ne me damne pas? Et vous, 
mon frère, vous qui êtes coupable de tant de fautes , vous 
ne tremblez pas? Portez-y remède à temps , prenez la réso- 
lution de vous donner à Dieu sans partage, dès-à-présent 
commencez une vic qui ne vous cause aucune affliction et 
qui vous donne au contraire des consolations pour votre 
heure dernière. Vaquez à l’oraison, fréquentez les sacre- 
mens, fuyez les occasions dangereuses, abandonnez le 
monde même, s’il le faut, songez à vous assurer la vie 
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éternelle, et sachez que lorsqu'il s'agit d'assurer son salut, 
on n’a jamais trop de certitude. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Sauveur , que ne vous dois-je pas? Et comment 
avez-vous pu accorder tant de grâces à un ingral, à un trai- 
ue tel que je lai été envers vous? Vous me crciez, ct déjà 
inème en me créant vous voyiez de quelles injures je devais 
vous ahreuver, Vous me rachctiez en mourant pour moi 
lors même que vous aperceviez de quelles ingratitudes 
je devaisme rendre coupable. Lorsque j'étais dans le monde, 
je vous avais fait volte-face, ct cependant j'étais mort, j'étais 
comme un animal dégoûtant, el vous, avec votre grâce, 
vous m'avez rendu à la vie. J'étais aveugle, et vous avez 
ouvert mes yeux à la lumière. Je vous avais perdu, et vous 
vous êles fait retrouver. J'étais votre ennemi. el vous m’a- 
vez donné votre amitié. O Dicu de miséricorde, faites-moi 
connaitre les obligations que j'ai contractées à votre égard ; 
faites-moi pleurer mes offenses. Vengez-vous sur moi, en 
me faisant concevoir une grande douleur de mes péchés; 
mais ne me châtiez pas en me privant de votre grâce ct de 
votre amour. O Père éternel, j’abhorre ct je déteste par- 
dessus tout mal les injures que je vous ai faites. Ayez pitié 
de moi par amour pour Jésus-Christ ct jetez un regard sur 
votre fils mort sur la croix. Sanguis ejus super me, que ce 
sang divin descende sur moi, qu’il purifie mon amc. O roi 
de mon cœur , adveniat regnum tuum. Je suis dans la réso- 
lution de repousser toute affection qui ne serait pas pour 
vous. Je vous aime par-dessus toule chose ; venez régner seul 
sur mon ame. Faites queje vous aime ct queje n’aimc-que 
vous, Je désire vous contenter autant qu’il est en moi ct 
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pendant le reste de mes jours. Bénissez-vous-même, ô mon 
Père, ce désir que je forme, et donnez-moi la grâce de vous 
ètre toujours uni. Je vous consacre loutes mes affections ; 
dorénavant je ne veux appartenir qu’à vous, ô mon trésor, 
ma paix, mon Cspérance, mon amour, mon toul; j'espère 
tout de vous par les mérites de votre fils. O Maric , ma reine 
et ma mère, aidez-moi de votre intercession. Mère de Dicu, 
priez pour moi. 


QUATRIÈME CONSIDÉRATION. 


Ccrtitude de la mort. 


Statutum est hominibus semel mort. (Hebr. 1x. 27.) 


PREMIER POINT. 


Voilà la sentence qui nous condamne tous à Ja mort : 
Si vous êtes homme, vous mourrez. S. Augustin disait : 
Cœtcra nostra bona et mala incerta sunt, sola mors certa est. 
On nce peut savoir si ce jeune cnfant qui vient de naitre 
scra riche ou pauvre, s’il aura bonne ou mauvaise santé, 
s’il mourra jeunc ou vicux. Toul cela est incertain, mais 
ec que on sait, c’est qu’il doit mourir. Les grands comme 
les rois scront moissonnés par Ja mort, ct lorsque le temps 
est venu , il n’y a pas de puissance qui lui résiste. On peut 
résister au feu, à l’eau , au fer; on peut résister au pouvoir 
des princes, mais on ne résistera jamais à la mort. Resisti- 
tur ignibus, undis, ferro : resistitur regibus; venit mors, quis 
cì resistit? (S, Aug. in Ps, xu, ) Vincent de Beauvais ra 
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conte qu’un roi de France étant sur le point de mourir 
s'écriait : Eh quoi! avec toute ma puissance je ne puis ob- 
tenir de retarder ma mort une heure plus tard. Quand est 
venu le terme de la vie, on ne peut nullement le dépasser. 
Constituisti terminos ejus, qui preæteriri non poterunt. (Job. 
XIV. 5.) 

Quand vous vivricz, mon cher lecteur, toutes les années 
que vous désirerez, un jour viendra, ct dans ce jour il y 
aura unc heure qui scra la dernière pour vous. On a déjà 
marqué, pour moi qui écris el pour vous qui lisez, un 
jour, un point où je n’écrirai plus, où vous nc lirez plus : 
Quis est homo, qui rivit, etnon videbit mortem? (Ps. LXXXVIII. 
49.) La condamnation cst portée. Il n’y a pas d'homme 
assez fou pour se persuader qu’il ne mourra pas. Ce qui est 
arrivé à vos nacèlres, vous arrivera aussi, à vous. De toules 
les personnes qui vivaient dans volre patric au commence- 
ment du siècle passé, il n’en reste pas une scule en vie. Les 
princes, les sacnarques ont aussi quitté cette terre. Il ne 
reste d’eux qu'un mausolée de marbre et unc inscription 
pompeuse qui nous apprend que de ce qui appartient aux 
grands de ce monde, il ne reste qu’un peu de poussière 
enfermée dans la pierre. S. Bernard se fait cette question s 
Dic mihi ubi suni amatores mundi? ct il se répond : Nihil ex 
cis remansit , nisi cineres ct vermes, 

I faut dont nous procuror , non pas celle fortune qui 
finit, mais eelle qui est éternelle, car nos ames sont éter- 
nelles. A quoi vous servirait d’être heurcux en vous mé- 
nageant un bonheur qui nese rapporte pas à Dicu , si par 
Ja suite vous devez être malheureux dans Péternité? Vous 
avez béjà bôli cone maison à votre goût; mais songez que 
bientôt il fandra la quitter et pourrir dans une tombe. 
Vous avez oblonu cette dignité, qui vous met au-dessus 
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des autres, mais viendra la mort, qui vous rendra sem- 
blable aux paysans les plus vils de la ierre, 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


Malhcurcux que je suis, moi, qui pendant tant d'années 
n'ai pensé à vous offenser, à Pieu de mon ame! voilà 
queccsannéessont déjà passées, que Ta mortest peut-être près 
de moi, et je ne suis cucore qu'en proie à Ja douleur et 
aux remords de conscience? Ah! plût à Dieu, Seigneur , 
que je vous eusse toujours servi! Insensé que j'ai été ! j'ai 
demicuré sur celte terre pendant nt d'années, et au licu 
d'acquérir des mérites pour l'autre vie, jai contracté des 
dettes envers votre divine justice. © mon Rédempteur, don- 
nez-moi les lumières ct la furce de régler mes comptes à 
présent. La mort peut-être n'est pas Join de moi. Je veux 
me préparer à ce moment qui doit décider de mon bon- 
hour ou de mon malheur élernel. Je vous remercie de 
m'avoir attendu jusqu'aujourd'hui; ct, puisque vous me 
donnez du icmps pour remédier ou mal que j'ai fait, me 
voici, ô mon Dieu , dites-moi ce que j’ai à faire. Voulez- 
vous que je gémisse des offenses que j'ai commises envers 
vous? j'en gémis et j'en ai lame uavrée de douleur. Vou- 
lez-vous que je pesse les années où les jours qui me res- 
tent à vous aimer? ch bicu, je le veux, moi aussi. O Dicu, 
par le passé, j'ai plus d'une fois résolu de vous aimer ; 
mes promesses Ont été autant d'actes de trahison! Non , 
.mon Jésus, je ne veux plus Gtre ingrat à tant de grâces 
que vous n'avez faites. Si je ne change pas de vie à présent, 
comment à la mort pourrai-je espérer mon pardon et mon 
entrée dans le ciel? Je prends mointenant la ferme réso- 
Jution de vous sevir sincèremeut; mais vous, donnez- 
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men la force ct ne m’abandonnez pas. Vous ne m'avez 
pas abandonné lorsque je vous offensais , j’ai donc bien 
plus de raison de compter sur votre secours, aujourd’hui 
que je me propose de tout abandonner pour vous plaire. 
Permettez-moi de vous aimer, ô Dicu, digne d’un amour 
infini. Recevez le traître qui, plein de repentir, se jette 
à vos pieds, vous aime et vous demande miséricorde. Je 
vous aime, à mon Jésus, je vous aime de tout mon cœur, 
je vous aime plus que moi-même. Je suis à vous, me 
voici ; disposez de moi ct de tout ce qui m’appartient 
comme il vous blaira ; donnez-moi la persévérance dans 
lobGissance; donnez-moi votre amour ct faites de moi ce 
que vous voudrez. Maric, ma mère, mon espérance, mon 
unique refuge, je me recommande à vous, je vous remets 
mon ame; priez Jésus pour moi. 


DEUXIÈME POINT. 


Statutum est. Il est donc certain que nous sommes tous 
condamnés à la mort. Nous naissons tous, dit S. Cyprien, 
avec la corde au cou, et toutes les fois que nous faisons 
un pas, nous nous avançons d'autant vers la mort. O mon 
frère, de même que vous avez été inscrit sur le livre du 
baptême, de même aussi vous serez inscrit un jour sur 
le livre des morts. En parlant de vos ancêtres, vous dites 
souvent : « Mon père, mon oncle, mon frère d’heureuse 
mémoire; » vos descendants diront la même chose de vous. 
Et pour vous on sonnera le glas comme vous avez sou- 
vent entendu qu’on le sonnait pour les autres. 

Mais que diricez-vous, si vous voyicz un homme con- 
damné à mort, ct marchant au supplice, se moquer, rire, 
tourner lcs yeux de tous côtés, et ne penser qu'aux théâtres, 
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aux festins ct aux divertissements? ct vous, ne marchez- 
vous pas aussi à Ja mort ? ct à quoi pensez-vous ? Jetez 
Jcs yeux sur cette fosse, et voyez vos amis ci vos parents 
dont ła sentence a été déjà exécutée. Quelle horreur n’é- 
prouve pas le condamné, lorsqu'il voit ses compagnons 
morts ct suspendus à ta fourche! Regardez donc ces ca- 
davres, chacun desquels vous dit : Mihi heri, ‘et tibi hodie 
(Ecel. xxxv. 23) ; c’est encorc ce que vous répètent tous 
les jours lcs portraits de vos parcens décédés, leurs livres, 
Icurs maisons, leurs lits ct lcurs vêtemens, dont vous avez 
hérité. 

Quelle folic de ne pas penser à rendre les comptes et 
de ne pas prendre tous les moyens nécessaires pour faire- 
unc bonne mort, surtout lorsque l'on sait que l'on doit 
mourir, qu'après la mort une éternité de joie ou une 
éternité de peines nous est réscrvée, et que de à dépend 
notre bonheur ou notre malheur éternel ! Nous avons pitié 
des personnes qui, n'étant pas préparées à la mort, sont 
enlevées subitement ; ct pourquoi ne nous préparons-nous 
pas nous-mêmes, puisque cela peut aussi nous arriver ? 
Mais tôt ou tard, avertis ou non, que nous y pensions 
ou que nous n’y pensions pas, il nous faut mourir, et à 
toute heure, à tout moment, nous nous approchons de notre 
échafaud , qui n’est autre chose que la dernière maladie 
qui nous arrachcra à ce monde. 

A chaque siècle, une nation nouvelle remplit les mai- 
sons, les places et les villes, et les anciens sc rendent à Ja 
tombe: de même que pour cux les jours de la vie sont 
passés , de même il viendra un temps où ni vous ni moi 
ni personne de lous ceux qui vivent actucllement ne vi- 
vrons plus sur cette terre. Dies formabuntur et nemo in eis 
(Psalm. cxxxvnr. 46.) Nous scrons alors dans l'éternité, 
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qui sera pour nous tous ou un jour éternel de délices, ou 
une nuit éternelle de tourments. Il n’y a pas de milieu, 
il est certain , il est de foi qu’il nous arrivera l’une eu 
l’autre de ces deux choses. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Rédempteur bien-aimé, je n’oscrais paraître devant 
yous, si vous ne vous montricz du haut de cette croix, dé- 
chiré , méprisé et mort pour moi. Mon ingratitude cst 
bicn grande, mais votre miséricorde l’est encore davan- 
tage. Ils sont bien grands mes péchés, mais vos mérites 
sont plus grands encore. Je mets mon espérance dans vos 
plaics, dans votre sang ct dans votre mort. Je méritaï 
l'enfer dès que j'eus commis le premicr péché, et je vous 
ai si souvent offensé de nouveau ; non seulement vous 
m'avez conservé la vie, mais vous m'avez appelé pour me 
pardonner et vous m'avez offert la réconciliation : com- 
ment pourrais-je craindre que vous m'’éloignicz de vous, 
maintenant que je vous aime ct que je ne désire que votre 
grâce? Oui, je vous aime de tout mon cœur, ô mon 
Dieu , ct je wai d'autre désir que celui de vous aimer. 
Je vous aime ct je me repens de vous avoir méprisé , non 
pas tant parce que j'ai mérité l'enfer par ma conduite, 
que parce que je vous ai offensé, vous, ô mon Dieu, qui 
m'avez tant aimé. Courage, ô mon Jésus, ouvrez-moi le 
sein de votre bonté; ajoutez miséricorde à miséricorde ; 
faites que je ne sois plus ingrat, ct changez-moi lc cœur 
en entier : faites que ce cœur, qui pendant quelque temps 
n’a fait aucun cas de votre amour, ct qui l’a échangé 
contre les plaisirs de cette terre, soit tout à vous et brûle 
dunc flamme éternelle pour vous. J'espère entrer au pa~ 
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radis pour vous y aimer toujours. Ne pouvant m'y as- 
scoir parmi les ames innocenics , je me rangcrai parmi 
les cœurs pénilens; mais, quoique dans ce rang, je 
veux néanmoins vous aimer plus que ceux qui-wont rien 
à se reprocher. A Ja gloire de votre miséricorde, le para- 
dis verra un pécheur qui vous a tant offensé brûler d’un 
grand amour ardent. 

Je prends Ja résolution d'être désormais tout à vous, et 
de ne penser à rien autre chose qu’à vous aimer. Aidez- 
moi de vos lumières et de votre grâce ; donnez-moi la 
force d'accomplir ce désir, que dans votre bonté vous me 
permettez de former. O Maric, vous qui êtes la mère de 
la persévérance, obtenez-moi d’être fidèle à ma promesse. 


TROISIÈME POINT. 


Notre mort cst cortuine : faut-il que tant de chrétiens 
qui le savent, qui le croient et qui le voient, vivent tel- 
lemem oublieux de la mort, qu’ils agissent comme s’ils 
ne devaient jamais mourir! Si après celte vic il n’y avait 
ni enfer ni cicl, pourïut-on y penser moins qu’on le 
fait ? C’est pour ccla qu’on mène une vie si dérégléc. O 
mon frère, si vous voulez bien vivre, tâchez de passer 
les jours qui vous restent dans la pensée de la mort. O mors, 
bonum est judicium tuum (Eccli. xu. 3). Oh! comme 
on juge bien des choses et comme on dirige bien ses ac- 
tions qumd on se guide par la pensée de Ia mort. Le 
souvenir de la mort détache de tous les objets terrestres : 
Considerctur vitæ terminus, et non crit in hoc mundo quid 
ametur, dit S. Laurent Justinien, (De Ligno vitæ, cap. 5.) 
Omne quod in mundo est, concupiscentia carnis esi, concu- 
piscentia oculorum, ct superbia vitæ. (4. Joan. n. 16.) 
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Tous les biens de ce monde se réduisent aux plaisirs des 
sens, aux parures ct aux honneurs. Mais celui qui pense 
que dans peu de temps il scra réduit en cendres et qu'il 
servira de pâlure aux vers, méprise lout cela. 

Et en cffet, c’est cn pensant à la mort que tous Îles 
Saints ont dédaigné les biens temporels, ct S. Charles Bor- 
romée avait sans cesse sur sa table un crâne humain pour 
le contempler. Le cardinal Baronius avait fait graver sur 
son anneau ces deux mols : Memento mori. Le vénérable 
péreJuvénalAncina, évêque de Saluzzc, avaitaussi écritectie 
sentence sur unc tête de mort : Je fus ce que tu es, ct tu 
seras ce que je suis. Un autre saint ermite , à qui on de- 
mandait d’où lui venait tant de joic à l’approche de la 
mort, répondit : J'ai eu si souvent les yeux fixés sur la 
mor! qu’à présent que je vais mourir, ce ne mes! pas chose 
nouvelle. Le voyageur qui ne songcrait qu’à paraître avec 
pompe dans le pays où il ne ferait que passer, et se mettrait 
peu cn peine de songer comment il vivrait ensuite dans 
le licu où il devrait fixer sa demeure pendant sa vie, ne 
sait-il pas un grand fou? Et n’esi-il pas un insensé celui 
qui cherche à ĉtre heureux dans ce monde, où il ne doit 
rester que quelques jours, et qui s'expose à être malheu- 
reux dans l’autre, où il doit vivre éternellement? On tient 
peu ordinairement à unce chose que l’on vous a prètée ; 
on se garde d'y placer son affection, car tôt ou tard il 
faudra la rendre. Les biens de cette terre nous ont été 
prètés aussi : il y a donc de l’aveuglement de la part 
de celui qui y met son affection, puisqu'il doi les quit- 
tcr dans peu de temps. La mort nous dépouille de tout. 
Toutes nos acquisitions el toutes nos richesses vicnnent 
échouer contre un soupir, contre un convoi, contre une 
tombe. Dans pou, vous céderez à un autre celte maison 
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que vous avez bâtic, et votre corps babitera un tombeaa 
jusqu’au jour du jugement, où il passera de là au para- 
dis ou dans l’enfer, là où Pame aura été l'attendre, 


AFFECTIONS ET PIIÈRES. 


Tout sera-t-il donc fini pour moi après la mort? Je 
n'aurai à vous présenter, Ô mon Dicu , que le peu que 
J'aurai fait pour votre amour, et qu'attends-je? que ta 
mort arrive ct me trouve misérable et couvert de fautes 
comme je le suis en ce moment? Si je devais mourir à 
présent, j'aurais trop d'inquiétude, ct je serais trop mécon- 
tent de la vie que j'ai menée jusqu'ici. Non, à doux 
Jésus , je ne veux pas mourir aussi mécontent. Je vous 
remercie de m'avoir donné le temps de pleurer mes pé- 
chés et de vous aimer. Je veux commencer à présent. Je 
me repens surtout de vous avoir offensé, ô souverain 
bien, ct je vous aime ‘plus que tout, plus que ma vie 
même. Je me donne tout à vous, ô mon Jésus; dès main- 
tenant je vous embrasse, je vous presse sur mon cœur, ct dé- 
sormais je vous recommande mon ame. In manus tuas com 
mendo spiritum meum, Je ne veux pas altendre pour vous 
la donner qu'elle soit forcée à quitter ce bas monde par 
le proficiscere. Je ne veux pas attendre pour vous prier que 
vous me sauvicz. Jesus, sis mihi Jesus. O mon Sauveur, 
sauvez-moi Maintenant, pardonnez-moi et donnez-moi Ja 
grâce de votre saint amour. Qui sait si celte considération 
que j'ai lue aujourd’hui n’est pas le dernier cri que vous 
me faites entendre et le dernier acte de votre miséricorde 
à mon égard? Étendez la main, mon amour, et arrachez- 
moi du bourbicr de la tiédeur. Donnez-moi la ferveur ; 
faites que je vous obéisse avec amour dans tout ce que 


A LA MORT. A5 


vous me demanderez. Père éternel, par amour pour Jésus- 
Christ, accordez-moi la sainte persévérance et la grâce 
de vous aimer, ct de vous aimer assez pendant le reste 
de ma vice. O Maric, mère de miséricorde , par Pamour 
que vous portez à votre Jésus, obtenez-mui ces deux grâces, 
persévérance ci amour. 


CINQUIÈME CONSIDÉRATION. 


Incertitude de l'heure de la mort. 


Estote parati, quia qua hora non putatis filius hominis 
veniet. (Luc. xir. 40.) 


PREMIER POINT. 


T] cst ceriain que nous devons tousmourir, mais nous 
ne savons pas quand nous mourrons : Nihil certior morte (dit 
Idiota), hora autem mortis nihil incertius. Mon frère, l’année, 
Te mois, le jour, l’heure et le moment où vous ct moi nous 
devons quitter celte terre ct entrer dans l’éternité a été déjà 
déterminé, mais nous ne le connaissons pas. Jésus-Christ 
nous dit que la mort viendra comme un voleur pendant 
la nuit ct cn cachctle, afin que nous nous trouvions tou- 
jours prêts : Sicut fur in nocte ita veniet. (1. Thess. v. 2.) 
T nous engage à Etre vigilans, parce qu’au moment où nous 
y penscrons le moins, il vicndra nous juger : Qua hora nor 
putatis, filius hominis veniet. S. Grégoire dit que Dieu nous 
cache l’heurc de notre mort pour notre bien, afin que nous 
Soyons loujours prêts à mourir : De morte incerti sumus, ut 
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ad mortem semper parati inveniamur. Puisque la mort peut 
nous frapper cn tout temps ct en toul lieu, si nous voulons 
bien mourir ct nous sauver, il faut, dit S. Bernard, que 
nous soyons loujours à son attente : Mors ubique te expectat, 
tu ubique eam expectabis. 

Chacun sajt qu'il doit mourir, mais le mal est que beau- 
coup de gens voient la mortsi éloignée, qu’ils la perdent de 
vue. Les vicillards les plus décrépits, les personnes les plus 
maladives se flattent d’avoir trois ou quatre ans à vivre 
encore. Mais combien cependant ne voyons-nous pas tous 
les jours de morts subites! Les uns périssent en s’asseyant, 
d’autres en marchant, ceux-ci en dormant dans Jeur lit! 
Aucune de ces personnes ne s'atlendaient pas cependant à 
mourir aussi vile le jour même où elles ont été enlevées. Je 
dis plus, de tous ceux qui sont morts dans lcur Jit cette 
année, aucun ne pensait devoir finir ses jours avant un an. 
Il y a peu de morts qui ne soicnt imprévucs. 

Lorsque le démon vous tente, ô chrétiens, ct qu'il vous 
cngage à commettre un péché, en vous insinuant que vous 
pourrez vous confesser demain, dites lui : El que sais-je si ce 
jour n’est pas le dernier de ma vie? Si cctte heure, ce mo- 
ment pendant lequel je ferais volte-face à Dicu était le der- 
nier pour moi, ci qu’il n’y cût plus de temps pour y remé- 
dier, qu’en serait-il de moi dans l'éternité! A combien de 
malheureux pécheurs n'est-il pas arrivé de mourir et 
d'aller en enfer au moment même où ils se nourrissaient de 
quelques mets empoisonnés? Sicut pisces capiuntur hamo, sic 
capiuntur homines in tempore malo. (Eccl. 1x. 42.) Ce temps 
mauvais, c'est, à proprement parler, eclui que Je pécheur 
emploic à offenser Dieu. Le démon vous dit: Cette disgrâce 
maura pas de suites; mais répondez-lui : Et si clle en a, 
qu'en sera-t-il de moi pendant l'éternité ! 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Seigneur, le lieu où je mériterais d’être à présent ne de- 
vrait pas être celui où je me trouve maintenant, mais l'en- 
fer, dont je me suis rendu digne tant de fois par mes péchés. 
Infernus domus mou est, Mais S. Picrre me dit : Deus patien- 
ter agit propter vos, nolens aliquos perire, sed omnes ad pœni- 
tentiam reverti. (15. Pet. nr. 6.) Vous avez cu donc beaucoup 
de patience à mon égard, vous m'avez attendu, car vous 
ne voulez pas me perdre, mais que je revienne à résipis- 
cence. Oui, mon Dicu, je reviens à vous, je me jette à 
vos pieds, et je vous demande pilié : Miserere mei, Deus, se- 
cundum misericordiam tuam. Seigneur, il vous faut, pour 
me pardonner, user d’une miséricorde bien grande et bien 
extraordinaire, Car je vous ai offensé avec connaissance 
de cause. D’autres pécheurs vous ont offensé aussi, mais 
ils n’ont pas été éclairés des lumières que vous m'avez don- 
nées. Malgré cela, vous m’ordonnez de me repentir de mes 
péchés et j'espère votre pardon, Oui, mon doux Rédemp- 
teur, je me repens de lout mon cœur de vous avoir offensé, 
et j'espère le pardon par la vertu des méritesde votre passion. 
Tout innocent que vous étiez, mon Jésus, vous avez voulu 
mourir comme un coupable sur unc croix ct répandre votre 
sang pour laver mes péchés : O sanguis innocentis, lava cul- 
pas pœnitentis. O Père éternel, pardonnez-moi par amour 
pour Jésus-Christ; écoutez ses prières maintenant que se 
faisant mon avocalauprès de vous il vous conjure pour moi. 
Mais le pardon ne me suffit pas, ô Dicu digne d’un amour 
infini, je veux encore la grâce de vous aimer. Je vous aime, 
à souverain bicn, et désormais je vous offre mon corps, 
mon amc, ma volonté, ma liberté, Je veux dès à présent 
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non-seulement éviter les fautes graves, mais encore les fautes 
légères. Je veux fuir toutes les mauvaises occasions. Ne nos 
inducas in tentationem. Délivrez-moi, par amour pour Jésus- 
Christ, de ces occasions où je scrais à mème de vous offen- 
ser. Sed libera nos à mulo. Délivrez-moi du péché et châtiez- 
moi comme vous voudrez. J'accepte toutes les infirmités , 
les doulcurs, les pertes que vous m’enverrez : il me suffira 
de ne pas perdre votre grâce cet votre amour. Petite et acci- 
pictis. Vous me promettez de me donner tout ce que je 
vous demande : Petite et accipietis. Je vous supplice de 
m'accorder Ja sainte persévérance et Ja grâce de vous aimer. 
O Maric, mère de miséricorde, priez pour moi, je me confie 
en vous. 


DEUXIÈME POINT. 


Le Seigneur ne veut pas nous voir perdus ct ne laisse 
pas de nous avertir de changer de vie, soit par les menaces, 
soit par les châtimens, Nisi conversi fucritis, gladium suum 
vibrabit (Ps. vu. 45.) Voyez, dit-il quelque autre part, 
combien de gens qui, n’ayant pas voulu se rendre à cette 
invitation, ont été subitement moissonnés par la mort au 
moment où ils ne s”y attendaient pas, ct où jouissant d’une 
tranquillité parfaite ils se flattaicnt de vivre encore plu- 
sicurs années : Cum dixerint pax ct securitas, tune repen- 
tinus eis supervenit interitus. (Prov. xxix. 1.) Il dit encore 
dansun autre endroit : Nisipænitentiam eyeritis, omnes simul 
peribitis Pourquoi nous avertit-il si souvent avant que de 
frapper, si ce n’est parce qu’il veut que nous nous amen- 
dions ct que nous évilions une mauvaise mort. Celui qui 
cric: prenez garde, n'a pas intention de vous faire périr, 
dit S, Augustin ; Non vult ferire qui clamat tibi : observa. Il 
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est donc nécessaire de préparer ses compics avant que le 
jour de les régler arrive. Chrétien, si pendant ce jour et 
avant la nuit prochaine vous deviez mourir, et que d’ici lors 
Paffuire de votre salut éternel dût être décidée, vous trou- 
veriez-ve_s prêt? répondez? Que ne donncriez-vous pas pour 
abtenir de Dicu unc année encore, un mois, un jour de 
retard? Pourquoi donc aujourd’hui que Dieu vous accorde 
ce temps, ne mcelicz-vous pas ordre à votre conscience? Ne 
se peut-il pas que ce jour soit pour vous le dernicr? Non 
tardes converti ad Dominum, et non differas de die in diem; 
subito enim veniet ira illius, et in tempore vindictæ disperdet te. 
(Eccl. v. 9.) Pour vous sauver il faut abandonner le péché, 
et puisque vous devez l’abandonner un jour, pourquoi ne le 
fericz-vous pas maintenant? Si aliquando, cur non modo? 
(S. Aug.) Peut-être attendez-vous que la mort approche? 
Mais souvencz-vous que le moment de la mort n’est pas un 
temps de pardon, mais que c’est un temps de vengeance 
pour les ames obstinées. In tempore vindictæ disperdet te. 
(Eccli. Loc. cit.) Si quelqu'un vous doit une somme 
considérable, vous prenez la précaution de bien faire faire 
unc obligation par écrit, car vous dites : Qui sait ce qui peut 
arriver? Pourquoi n’usericz-vous pas de la même précau- 
tion quand il s’agit de votre ame, qui certainement l'emporte 
sur votre argent? Pourquoi ne dites-vous pas : Qui sait ce 
qui pcut arriver? Si vous perdez la somme vous n’aurez 
pas encore tout perdu; et bien qu’il ne vous reste plus rien 
de tout votre patrimoine, vous avez encore l'espoir de le 
regagner; mais si vous perdez votre ame, à la mort, c'est 
alors que vous aurez tout perdu ct que vous n'aurez pas 
même l'espoir de la recouvrer. Vous avez assez de soin pour 
noter quels sont les biens que vous possédez, de crainte de 
les perdre s'il survenait une mort imprévue; et si cette 
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mort imprévue survenait aussi pendant que vous ètes dans 
la disgrâce de Dicu, qu’en serait-il de votre ame pendant 
toute l'éternité ? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Oh! mon Rédemptcur, vous avez versé tout votre sang, 
vous avez donné votre vic pour sauver mon ame, ct moi je 
Fai tant de fois perduc avec l'espérance de votre miséri- 
corde. Si tant de fois je me suis servi de votre bonté, n'est-ce 
pas pour vous offenser davantage? Par cela même je méritais 
que vous me fissicz mourir ct que vous me jelassicz cn 
enfer. Nous avons combattu à nous deux, vous à force de 
miséricorde, et moi à force d’offenses; vous en venant à 
moi, moi cn vous fuyant ; vous en me donnant le temps de 
porter remède au mal que j'avais fait, et moi en wen 
servant pour ajouter injure sur injure. Seigneur, faites-moi 
connaitre le grand tort que je vous ai fait ct obligation qui 
me reste de vous aimer. O mon Jésus, comment ai-je pu 
être assez cher à vos yeux pour que vous soyez venu au-de- 
vant de moi lorsque je vous repoussais ? Comment avez-vous 
pu combler de grâces une ame qui vous a donné tant de 
désagréments? Oui, je le vois, c’est que vous ne voulez pas 
me voir perdre. Je me repens de tout mon cœur de vous 
avoir offensé; ò bonté infinic, ah! recevez cette brebis 
ingraic qui retourne à vos picds navréc de repentir. Rece- 
vez-la, posez-la sur vos épaules, afin qu’elle ne vous fuie 
plus. Non, je ne veux plus vous fuir; je veux vous aimer, je 
veux être à vous. Et pourvu que je vous apparlicnne, je 
me soumcts à toutes les peines qu’il vous plaira de win- 
fliger. Et quelle peine plus grande pourrait me survenir 
que de vivre sans votre grâce, éloigné de vous, qui êtes mon 
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Dieu, qui m'avez créé erqui êtes mort pour moi? O maudits 
péchés, qu’avez-vous fait? vous m'avez dégoûté de mon 
Sauveur, lui quim’a tant aimé. Ah! je devrais mourir pour 
vous, ô mon doux Jésus, comme vous êles mort pour moi; 
vous, vous êles mort par amour, ct moi je devrais mourir 
de douleur de vous avoir offensé. J’accepte la mort telle que 
vous me l’enverrez ct lorsqu'elle viendra ; mais, puisque je 
ne vous ai pas aimé jusqu’à présent, ou que je vous ai 
aimé trop peu, je ne veux pas mourir ainsi. Accordez-moi 
oncore dela vie, afin que je vousaimeavant de mourir; pour 
arriver à ce but, changez mon cœur, frappez-le, enflam- 
mez-le de votre saint amour ; faites-le, Seigneur, je vous en 
conjure par cette charité qui vous a conduit à la mort pour 
moi. Je vous aime de toute mon ame. Mon ame s’est rendue 
amoureuse de vous. Ne permettez pas qu’elle vous perde 
encore. Donnez-moi la sainte persévérance , donnez-moi 
votre amour. Marie, mon refuge el ma mère, soyez mon 
avocale. 


TROISIÈME POINT. 


Estote parati. Le Seigneur ne nous dit pas de nous pré- 
parer lorsque la mort arrive, il nous dit de nous tenir prêts 
quand la mort vient; il est impossible au milieu de cette 
tempète ct de cette confusion de mettre ordre à une con- 
science embrouillée. 

C’est le langage de la raison. C’est ainsi que Dieu 
menace, lorsqu'il annonce qu’il ne viendra plus pardon- 
ner; mais qu’il viendra venger le mépris qu'on aura 
fait de ses grâces. Mihi vindicta et ego retribuam in tem- 
pore, (Rom. xir. 49.) Il est bien juste, dit S. Augustin, 
que celui qui pouvant se sauver ne laura pas voulu, ne le 
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puisse nas guandil en aura la volonté : Justa pœna est, ut qui 
petn frcere cum posset uoluit, amittat posse cum velit. (Lib. 5. 
de lib. arb.) Mais peut-être dira quelqu'un : Qui sait? 
t pout arriver encore que je me Converlisse, et que je me 
sauve? Mais vous laisioriez-vous tomber dans un puits 
on disant : Qui sait? il pent arriver qu’en me laissant cheoir 
in ne meure pas ct queje vive? Oh Dieu! qu'est-ce donc? 
Comme Ic péché aveugle notre esprit , commc il nous fait 
perdre la raison! Les hommes parlent sagement quand il 
s'agit du corps, et avec folie quand il s’agit de Pame. O 
mon frère! qui sait si ce dernier point que vous lisez, ne sera 
pas aussi le dernier avis que Dicu vous envoie? Màtons- 
nous, préparons-nous à la mort, de crainte d’être pris à 
Fimprovisie. S. Auguslin dit que le Seigneur nous cache 
ie dernier instant de notre vie, afin que chaque jour nous 
soyons prèts à mourir. Latet uliimus dies, ut observen- 
ur omnes dies, (om. xit.) S. Paul nous avertit qu'il 
faut opérer notre salut non-sculement en craignant, mais 
encore en tremblant : Cum metu et tremore vestram salutem 
opcramini. (Philipp. u. 42.) S. Antoine raconte, qu’un 
roi de Sicile, pour faire comprendre à un de ses sujets 
quelle était Ja crainte avec laquelle il s’asseyait sur le 
trône, le fit placer à table au-dessous d’une épée suspen- 
luc au plancher par un fil extrêmement délié. Dans cette 
pénible position, cet homme put à peine prendre quelque 
peu de nourriture. Nous sommes tous dans le même dan- 
ger; à chaque moment peut tomber sur nous le glaive de 
ia mort, d’où dépend notre salut éternel. 

Qu parle éternité. Si ccciderit lignum ad austrum, aw 
nd aquilonem, in quocumqur loco ceciderit ibi crit. (Ecel. xi. 
5.) Si lorsque la mort viendra nous sommes en état de 
sràce, oh! quelle sera pure la joic de Pame; alors elle 
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pourra dire : J'ai tout assuré, je ne puis plus perdre mon 
Dicu, je serai toujours heureux. Mais si nous sommes dans 
le péché, ne sera-t-il pas déscspérant pour nous de nous 
écrier : Ergo erravimus. Je me suis donc trompé; et je ne 
pourfai jamais plus trouver un remède à mon erreur. C’est 
cette crainte qui faisait dire au vénérable P. M. Avila, apô- 
tre de l'Espagne, quand on lui annonça qu’il allait mou- 
rir: Oh! si j'avais encore un peu de temps à moi pour me 
préparer à la mort ! à l’abbé Agaton, qui mourait après avoir 
fait pénitence pendant une multitude d'années : Qu'en sera- 
t-il de moi! qui connait les jugemens de Dicu. S. Arsène 
aussi tremblait à l'approche de la mort, et comme ses dis- 
ciples lui en demandaient le motif: Mes enfins, leur ré- 
pouditil, ce n’est pas la première fois que j'éprouve cette 
crainte, je l'ai conservée toujours à chaque instant de ma 
vie. Mais persoune n’a tremblé comme Joh : Quid faciam, 
dit-il, cum surrexerit ad judicandum Deus; et cum quæ- 
sierit, quid respondebo illi? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Dicu, y a-t-il jamais eu quelqu'un qui mait 
aimé plus que vous, et qui vous ait plus méprisé ct plus 
injurié que moi? O sang, ô plaics de Jésus, vous êtes mon 
espérance. Père éternel, ne regardez pas mes péchés, regar- 
dez plutôt les plaies de Jésus-Christ, regardez votre fils bien- 
aimé qui meurt de douleur pour moi, et qui vous conjure 
de me pardonner. Je me repens, ô mon Créateur, de vous 
avoir offensé et j'en suis extrêmement fâché. Vous m'avez 
créé afin que je vons aime, et je n'ai vécu que comme si 
j'avais été créé pour vous offenser. Par amour pour Jésus- 
Christ, padonnez-moi ct donnez-moi la grâce de vous 
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aimer, Si j'ai d'abord résisté à votre volonté, je ne veux 
plus y résister désormais, ct je veux faire ce que vous me 
commanderez. Vous m'ordonnez de détester les outrages 
dont je vous ai abreuvé; eh bien, je tes déteste de tout mon 
cœur. Vous m'ordonnez de prendre la résélation de ne 
plus vous offenser; eh bien, je fais le ferme propos de 
perdre plutôt mille fois la vie que votre grâce. Vous m’or- 
donne de vous aimer de tout mon cœur; oui, je vous 
aime de tont mon cœur et je ne veux aimer que vous, 
vous serez désormais mon unique bien-aimé, mon unique 
amour. Je vous demande la persévérance, j'espère que 
vous me l'accorderez par amour pour Jésus-Chrisi ; faites 
que je vous sois fidèle, ct que je puisse vous dire toujours avec 
S. Bonaventure : Unus est dilectus meus, unus amor meus. 
Non, je ne veux pas dans ma vie vous occasionner aucun 
désagrément, je ne veux plus que gémir sur cenx que je 
vous ai donnés jusqu'ici, ct je ne désire que vous aimer. 
Maric, ma mère, vous qui priez pour tous ceux qui se re- 
commandent à vous, priez encore Jésus pour moi. 


SIXIEME CONSIDERATION. 
Mort du pécheur. 
Angustia superveniente, pacem requirent, et non erit; contur- 
batio super conturbationem venict. (Ezech. vu. 25.) 
PREMIER POINT. 


Les pécheurs repoussent le souvenir et la pensée de la 
mort, el croient trouver la paix (quoique cela ne lcur arrive 
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jamais) cn vivant dans le péché. Mais lorsqu'ils scront au 
inilieu des cmbuches de la mort ct près d’entrer dans l’éter- 
nité : Angustia superveniente, parem requirent, et non erit. 
Alors ils ne peuvent plus fair le tourment de leur con- 
scie” ce; ils cherchent Ja paix, mais quelle cst Ia paix que 
peut trouver une ame chargée de frutes qui la déchirent 
comme autant de vipères? De quelle paix peut-on jouir, 
quand on voit qu’on est près dé comparaître devant Jésus- 
Christ, le souverain juge, dont on a jusqu'alors méprisé 
les ordres et l'amitié? Conturbatio super conturbationcm ve- 
niet. La nouvelle de sa mort, le penser que l’on va aban- 
donner toutes les choses de ce monde, le remords de con- 
science, le temps perdu, le temps qui manque, la rigucur 
du jugement de Dicu, l'éternité mallicureuse réservée aux 
pécheurs, tout cela ne formera-t-il pas comme une espèce 
de tempête horrible qui brouillera Pesprit du pécheur, et 
qui augmentera sa défiance. C’est ainsi que, plein de con- 
fusion et de défiance, lo moribond passera à l’autre vic. 
Abraham, confiant en la parole divine, acquit beaucoup 
de mérite en espérant en Dicu contre toule espérance Lu- 
maine : Contra spem in spem credidit. (Rom. 1v. 48.) Mais 
Jes pécheurs déméritent au contraire lorsqu'ils espèrent, 
car ils espèrent à tort, non-seulement contre loute espé- 
rance, mais encore contre Ja foi, puisqu'ils méprisent les 
menaces que Dieu fait aux obstinés. Ils craignent de faire 
nne mauvaise mort, mais ils ne craignent pas de mener une 
vicdérégléc. Qui leur assure d’ailleurs, qu’ils ne mouriont 
pas subitement, d’un coup de foudre, d’un accès de goutte, 
Tune attaque de sang? Supposons encore qu’ils aient le 
temps de se Convertir, qui leur assurera qu'ils se conver- 
tiront sincèrement? S. Augustin cut à combattre douze 
ans pour surmonter ses mauvais penchans ; et comment un 
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moribond qui a eu presque toujours la conscience souillée, 
pourra-{-il facilement faire une conversion sincère, au mi- 
lieu des doulcurs, des étourdissemens de tête, et de la 
confusion de la mort. Je dis une conversion sincère, Car 
alors il ne suffit pas de dire ct de promettre, mais il faut 
que le cœur y participe. O Dicu! quelle sera l'épouvante de 
ce pauvre malade qni a négligé sa conscience, lorsqu'il 
se verra chargé de péchés et entouré de la crainte du ju- 
gement, de l'enfer et de l'éternité! Quel bouleversement 
n’opéreront pas chez lui toutes ses pensées lorsqu'il se 
drouvera évanoui, qu'il n'aura que les idées confuses, et 
qu'il scra affaibli par les douleurs d'une mort qui s’ap- 
proche! Il se confesscra, il fera des promesses, il gémira, 
il demandera à Dieu miséricorde, mais sans savoir ce qu’il 
fait! et ce sera au milien de cette fluctuation d’agitations, 
de remords, d’imquiétudes ct de tourmens qu’il passer: 
dans l’autre vic: Turbabuntur populi cttransibunt. (Job.xxx1v. 
20.) Un auteur a dit avec raison que les prières, les gémis- 
scmens ct les promesses du pécheur mourant, sont comme 
celles de celui qui se voit assailli par un ennemi qui lui 
tient le poignard à la gorge pour lui arracher la vie. Mi- 
sérable, qui s’alite en disgrâce avec Dicu, et qui de là passe 
dans Péternité. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O pluies de Jésus, vous êtes mon espérance. Je déses- 
pérais du pardon de mes péchés ct de mon salut éternel, 
si je ne vous regardais, vous qui êtes la source de pitié ct 
de grâce par lesquelles Dieu a répandu tout son sang, pour 
laver mon ame de tant de fautes que j'ai commises. Je 
vous adore donc, ò plaics sacrées, et je me confie en 
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vous. Je déteste mille fois, et je maudis les indignes 
plaisirs pour lesquels j'ai rebuté mon Rédempteur et mi- 
sérablement perdu son amitié. En vous fixant, je conçois 
de l'espérance et je tourne vers vous mon affection. O mon 
doux Jésus, vous méritez que tous les hommes vous at- 
ment de tout leur cœur. Mais moi je vous ai tant offensé 
el j'ai méprisé votre amour ; et malgré cela vous m'avez 
supporté et vous m’arez invité à rechercher le pardon. 
Ah! mon Sauveur, ne permettez pas que je vous offense 
jamais plus ct que je me damre. Ob! Dicu, quelle peine 
ne souffrirais-je pas en enfer en voyant votre sang et les 
actes de miséricorde que vous avez faits pour moi! de 
vous aime ct je veux toujours vous aimer. Vous, donnez- 
moi la persévérance. Détachez mon cœur de tout ce qui 
mest pas pour vous, ct faites-moi concevoir un vrai désir, 
faites-moi prendre une résolution sincère de vous aimer 
désormais uniquement, vous qui êtes le souverain bien. 
O Marie, ma mère, attirez-moi vers Dicu, et faites 
que je lui appar:ienne sans partage avant que je meurc. 


DEUXIÈME POINT. 


Le pauvre pécheur mourant wanra pas sculement un 
piége à écarter, il en aura mille. Dun. côté il sera tour- 
menté par les démons. A Papproche de la mort, ces ter- 
ribles ennemis déploient toutes leurs forces pour perdre 
les ames qui ont quitté cette vie. Ils comprennent qu’ils 
n’ont que peu de temps pour les gagner, et que s'ils Jes 
perdent alors, ils ne pourront jamais plus les avoir. 
Descendit diabolus ad vos habens iram magnam, sciens quod 
modicum tempus habct . (Apoc. xir. 42.) Alors ce ne sera pas 
un seul démon qui le tentera, il y en aura nn nombre infini 
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qui seront auprès de lui pour le perdre. Replebuntur 
domus corum draconibus. (Is. xu. 24.) L'un lui dira : Ne 
crains rieh, parce que tu guériras; l’autre lui dira : 
Comment, tu as été sourd à la voix de Dieu pendant tant 
d'années et tu voudrais à présent avoir recours à sa mi- 
séricorde? Un autre ajoutera : Comment pourras-tu re- 
médier à ces dommages que lu as causés, à cette réputa- 
tion que tu as enlevée? Un autre enfin : Ne vois-tu pas 
que toutes tes confessions sont nulles, que tu n’as pas 
cu de douleur de tes péchés, que tu n'as jamais fait de 
bon propos? comment pourras-tu les refaire à présent? 
D'un autre côté, le mourant se verra entouré de ses 
péchés. Virum injustum mala capient in interitu. (Ps. cxxx1x. 
12.) Ces péchés, comme autant desatcllites, dit S. Bernard; 
Je tiendront serré de près ct lui diront : Opera tua sumus , 
non te deseremus. Nous sommes ton ouvrage, nous ne vou- 
ions pas te quitter, nous te suivrons dans l’autre vic, et 
nous nous présenterons avec toi devant le juge éternel. 
Alors le moribond’ voudra se délivrer de ces ennemis; 
mais pour s’en affranchir , il faudrait les haïr, il fau- 
drait se convertir à Dicu de tout son cœur. Cependant 
Pesprit est obscurci ct le cœur endurci. Cor durum habe- 
bit male in novissimo; et qui amat periculum, peribit in 
illo. (Eccli. m. 27.) S. Bernard dit que le cœur qui s’est 
obstiné à faire lc mal pendant la vie fera des cfforts pour 
sortir de l’état de damnation , mais qu’il ne parviendra 
pas à s’en délivrer, ct qu’il terminera sa vie oppresséc 
par le même état de malice. Ayant aimé le péché, 
il a aussi aimé le péril qu’il courait de sc damner, et le 
Seigneur permettra avec justice qu’il périsse dans ce 
même danger où il a voulu vivre jusqu’à la mort. S. Au- 
gustin dit que celui qui attend pour abandonner le péché 
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que le péché labandonne, le détestera difficilement , 
comme il le devrait à l’approche de la mort, car tout 
ce qu’il fera alors, il le fera de force : qui prius a peccato 
relinquitur quam ipse relinquat, non libere, sed quasi ex 
necessitate condemnat . 

Qu'il est misérable le pécheur endurci qui résiste à la 
voix divine! Cor ejus indurabitur quasi lapis, et stringetur 
quasi mullcatoris incus. (Job. xur 45.) L’ingrai! au lieu 
de se rendre et de se laisser atiendrir à Ja voix de Dicu , 
al s'est endurci encore davantage, comme l'enclume s'en- 
durcit sous le marteau. Tel aussi il se trouvera à la mort. 
Cor durum habebit male in novissimo. Yes pécheurs , dit le 
Scigneur , m'ont tourné le dos par amour pour les créa- 
tures : Vericruntad me tergum, et non faciem, ct in tempore 
afflictionis suæ dicent : surge et libera nos. Ubi sunt dii tui, 
qros fecisti tibi? Surgant ct liberent te. (Jer. i. 27.) Les 
analhcureux, à la mort ils rccourront à Dieu, ct Dieu leur 
dira : Maintenant vous recourcz à moi? Appelez les créa- 
turcs à votre aide, puisqu'elles ont été vos dicux. C’est ainsi 
que le Seigneur leur parlera, car ils ne recourront pas à lui 
dans un sentiment sincère deconversion. S. Jérôme dit qu’il 
regardait comme une chose certaine et dont il s’était con- 
vaincu par expérience, que celui qui mène une mauvaise vie 
jusqu’à Ja fin de ses jours ne peut pas faire unc bonne fin. 
Hoc tenco, hoc multiplici experientia didici, quod ei non bonus 
est finis, cui mala semper vila fuit. (In Epist. Eusebiiad Dam.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Sauveur, aidez-moi, ne m’abandonnez pas; je vois 
mon amc toule couverte de péchés. Les passions me violen- 
tent, les mauvaises habitudes m’oppriment ; je me jette à 
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vos pieds, ayez pilié de moi , et délivicz-moi de tant de 
maux. In te, Domine, speravi, non confundar in æternum. Ne 
permetlez pas qu’une ame qui sc confie en vous se perde. 
Ne trudas bestiis animam confitentem tibi. Je me repens de 
vous avoir offensé, ô bonté infinie, j’ai fait Je mal, je Pa- 
vouc; je veux me corriger à loul prix ; mais si vous ne me 
sccourez de votre gràce je suis perdu. Recevez , ó mon Jésus, 
cc rebelle qui vons a tantoutragé. Pensez que je vous ai coûté 
le sang et la vic. Par les mérites de votre passion et de votre 
mort, recevez-moi dans vos bras ct donnez-moi Ja sainte 
persévérance. J'étais déjà perdu et vous m'avez appelé, je ne 
veux plus vous résister; je me consacre à vous ; licz-moi à 
votre amour ct ne permettez pas que je me perde encore cn 
perdant votre grâce. O mon Jésus, ne le permettez pas; à 
ma rcine , ô Maric, ne le permettez pas: obienez-moi la 
faveur de mourir mille fois plutôt que de perdre de nouveau 
la grâce de votre fils. 


TROISIÈME POINT. 


Chose étonnante ! Dicu ne menace jamais le pécheur que 
d’une mauvaise mort. Tunc invocabunt me et non exau- 
diam. (Prov. r. 49.) Numquid Deus exaudiet clumorem ejus, 
cum vencrit super cum angustia? (Job. xxvi. 9.) In interitu 
vestro ridebo et subsannabo, (Prov. 1. 26.) Ridere Dei, est 
nolle misereri. (S. Greg.) Mca est ultio, ct ego retribuam cis 
in tempore, ut labatur pes eorum. (Deut. xxxi. 55.) Il en 
dit de mème dans twt d’autres endroits; ct les pécheurs 
vivent en paix, pleins de sécurité, comme si Dicu leur avait 
promis de leur accorder à la mort le pardon et le cicl. II 
est vrai, sans doute, que quelle que soit l’heurce à laquelle 
Je pécheur se convortisse, Dieu a promis de lui pardonner ; 
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mais il n'a pas dit que le pécheur se convertira à la mort ; 
car il a protestó mille fois, au contraire, que celui qui vit 
dans lc péché mourra aussi dans le péché : In peccato ves- 
tro moriemini. (Jo. vin. 21.) Moriemini in peccatis vestris. 
(Ibid. 24.) Il a dit que celui qui le cherchera à l’heure de la 
mort ne lc trouvera pas. Quscrelis me et non invenietis. (Jo. 
vu. 54.) 11 faut donc chercher Dicu tani que l'on peut ie 
trouver: Quærite Dominum dum inveniri potest, (Is. xv. 6.) 
Oui, car viendra un temps où lon ne pourra pas le trouver. 
Pauvres pécheurs ! pauvres aveugles qui se flattent de s 
convertir à Pheure de la mort, lorsqu'il ne sera plus temps. 
S. Ambroise a dit : Impü nusquam didicerunt benefa- 
cerc, nisi cum non est tempus benefaciendi. Dieu veul que 
nous nous sauvions tous , mais il châtie les obstinés. 

Si un misérable étant en état de péché venait à s’élouller 
et qu’il n’éprouvât plus aucune sensation , quelle compas- 
sion n’exciterait-il pas dans le cœur de ceux qui le verraient 
mourir sans sacremens et sans qu’il donnât signe de re- 
pentir ! Que l'on éprouverait ensuite de la satisfaction, si 
cet homme revenait à lui, qu’il demandât l’absolution et 
qu’il fit des actes de contrition ! Mais n’est-il pas un fou 
celui qui, ayant le temps de faire tout cela, le néglige et 
reste dans le péché? N’est-il pas un fou celui qui pèche 
malgré cela, cl qui s'expose au danger de mourir sans 
savoir S'il aura le temps de se repentir? Lorsque l’on voit 
quelqu'un mourir de mort subite, on cst épouvanté; ce- 
pendaut que de gens s’exposent volontairement à mourir 
ct à mourir dans le péché! 

Pondus , et statera judicia Domini sunt. (Prov. xvi. 44.) 
Nous ne tenons pas compte des grâces que le Seigneur nous 
fait, mais Dieu en tient compte et les mesure. Lorsqu'il voit 
qu'on les a méprisées jusqu’à une certaine limite, il aba% 
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donne le pécheur dans son péché ct le fait mourir ainsi; e* 
ce misérable est réduit dès-lors à faire pénitence à la mort. 
Pœnitentia quæ ab infirmo petitur, infirma est, dit S, Au- 
gustin. (Serm; 57 : detemp.)S. Jérôme dit quc sur cent mille 
pécheurs qui vivent dansle péché jusques à la mort, à peine 
s’en sauvcra-t-il un. Vix de centum millibus, quorum mala 
vita fuit, meretur in morte a Deo indulgentiam unus. (S. Ilier. 
în epist. Euseb. de morte ejus.) S. Vincent Ferricr (Serm. 
de nativit. Virg.) dit que ce serait un-plus grand miracle si 
un de ces pécheurs se sauvait, que si un mort venait à ressus 
citer : Majus miraculum est, quod male viventes faciant bo- 
num finem quam suscitare mortuos. Quelle douleur, quelle 
contrition veut concevoit à l'heure de la mort celui qui jus- 
qwalors a vécu dans le péché! Bellarmin raconte, qu’étant 
un jour allé assister un mourant, et Payant exhorté à faire 
un acte de contrition , celui-ci lui répondit qu’il ne savait 
ce que c’élait que la contrition. Bellarmin tâcha de le lui 
expliquer, mais le malade lui répondit : Mon père, je ne 
vous comprends pas, je ne: suis pas capable de saisir ces 
choses-là. Et il mourut ainsi : Signa. damnationis sucæ satis 
relinquens; comme dit Bcllarmin. Châtiment, dit S. Augus- 
tin, qui frappe bien justement le pécheur ; car celui qui a 
oublié Dieu pendant sa vie, doit l’oublier lui-même à la 
mort : Æquissime percutitur peccator, ut moriens obliviscu- 
tur sui, qui vivens oblitus est Dei. (Scrm.10. de Sanct.) 
Nolite errare , nous dit l’Apôtre, Deus non irridetur. Quar 
cnim seminaverit homo, hœc et metet; qui seminat in carne 
sua , de carne et metet corruptionem. (Galat. vi. 7.) Ce serait 
se.moquer de Dicu que de vivre dans le mépris de ses lois 
et puis recucillir d’une telle conduite une récompense 
et la gloire éternelle, mais Deus non irridetur. Ce que 
l’on sème dans cette vie, on le moissonne dans l’autre. 
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Celui qui ne sème ici bas que des plaisirs charnels, ne re- 
cueille que corruption, misère ct mort éternelle. Clnétien, 
ce que l’on dit pour lcs autres, on le dit aussi pour vous. 
Dites-moi , si vous -vous.trouviez au moment de mourir 
abandonné des médecins, n’éprouvant plus aucune sensa-* 
tion , et réduit à l’agonic, quelles prières n’adresscricz-vous 
pas à Dieu pour qu’il vous accordât un mois, une semaine 
de plus pour régler les comptes de votre conscience. Eh 
bien! Dieu vous accorde ce temps aujourd’hui. Remercicz- 
le, réparez au plus vite le mal que vous avez fait, el pre- 
nez tous les moyens pour vous retrouver en état de grâce 
lorsque la mort viendra , car alors il ne sera plus temps d’y 
remédicr. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dieu, quel autre que vous aurait eu toute ls 
patience que vous avez eus pour moi? Si votre bonté n’é- 
tait pas infinie, je craindrais pour mon pardon ; mais j’ai 
affaire avec un Dieu qui cst mort pour me pardonner et 
pour me sauver. Vous m’ordonnez d'espérer, el moi je 
veux espérer. Si mes péchés m’épouvantient et me con- 
damnent , vos mérites ct vos promesses me donnent du 
courage. Vous avez promis la vie de votre grâce à celui 
qui revient à vous : Revertimini et vivite. (Ez. xvin. 52.) 
Vous avez promis d'embrasser ‘celui qui se tournera vers 
vous : Convertimini ad me el convertar: ad vos. (Zach. 1. 
3 ) Vous avez dit que vous nc savicz pas mépriser celui 
qui s’humilie et qui se repent : Cor contritum et humilia- 
tum non despicies. (Ps. L.) Me voici, Seigneur, je reviens 
à vous, je me lourne vers vous; je vois que je mérite milid 
fois l'enfer, ct je suis marri de vous avoir offensé; je vous 


2 PRÉPARATION 


promets lermemont de ne plus vouloir vous offenser, et de 
vouloir toujours vous aimer. Ah! ne permettez pas que 
je sois encore ingrat à tant de bonté. Père éternel, par les 
mérites de obéissance de Jésus-Christ, qui est mort pour 
vous obéir, faites que je vous chéisse jusqu’à la mort. Je 
vous aime, Ô souverain bien, et pour Pamour que j'ai 
pour vous, je veux vousobüir en tout. Donnez-moi la sainte 
persévérance, donnez-moi votre amour, je ne vous de- 
manile plus rien; Marc, ò ma mére, intcrcédez pour 
mvi, 


SE: TIENE CONSIDÉRATION. 


Sentimens d’un mourant présomplneux qui a peu pensé à la 
mort pendant sa vic. 


Dispone domui tuæ, quia morieris, et non vives. (Is, sxsxyvin. 1.! 


PREMIER POINT. 


Représentez-vous auprès d’un malade auquel il ne reste 
ijuc peu de momens à vivre. Pauvre malade ? voyez comme 
il souffre, comme il s'évanouit, comme il est suffoqué , 
comme il manque de respiration, comme unc sucur froide 
coulc sur tout son corps, comme il perd ses esprits au 
point de sentir, de comprendre et de parler à peinc ; mais 
son plus grand malheur à Jui, c'est d'être près de mou- 
riv; au licu de penser à son ame et de régler ses comptes 
pour l'éternité, ‘1 ne songe qu'aux médecins ct aux re- 
mèdes , afin de guérir de sa maladie et de calmer les dou- 
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leurs qui le tuent. Nihil aliud quam de se cogitare suffi- 
ciunt, dit S. Laurent Justinien cn parlant de ces mou- 
rans. Peul-ĉire y aura-t-il au moins, parmi ses parcens el 
scs amis, quelqu'un qui l’avertira du danger dans lequel 
il se trouve; mais point du tout : de tous scs parens ct 
de tous scs anis, il n’y en a pas un qui ait le courage de 
Jui annoncer la proximité de la mort, et de lui consciller 
de recevoir les sacremens ; tous refusent de lui en parler 
pour ne pas Île tracasser. O mon Dieu, je vous rends grâce 
aujourd'hui de ce que vous permettrez qu'à mes derniers 
momens je sois assisté des frères de la congrégaiion à 
laquelle j'appartiens. Ceux-ci n'auront d'autre intérêt 
qu’à penser à mon salut, et ils nr'aidcront tous à bien 
mourir. 

Mais, malgré tout, quoiqu’on ne l’avertisse pas du dan- 
ger, lorsque le malade voit que sa famille cst en révolution, 
que les visites des médecins se répètent, que les remèdes 
qu'on lui administre sont épais et violens, le pauvre 
mourant tombe dans la confusion, il est attéré par des 
assauts continuels de crainte, de remords ct de méfiance, 
et il se dit cn lui-même : Oh ! qui sait si le terme de ma 
vic n'est pas déjà arrivé? Et quel sera ensuite le sentiment 
du malade, lorsqu'il apprendra la nouvelle de sa mort. 
Dispone domui tuæ, quia morieris ct non vives. Quelle peine 
n'éprouvera-t-il pas lorsqu'on lui dira : Monsicur un tel, 
votre maladie est mortelle; il conviendrait que vous reçus- 
siez les sacremens, que vous vous unissiez à Dicu, et que 
vous prissicz congé de ce monde. Prendre congé de ce 
monde? Et quoi, tout abandonner? cette maison, celte 
ville, ces parens , ces amis , ces sociétés, ces jeux, ces 
divertissemens ? Oui, tout cela. Déjà le notaire cst venu 
et écrit celte formule d'abandon : je laisse, je laisse. Et 
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avec soi quwemporte-t-on ? un misérable haillon qui daus 
peu de iemps devra avec nous pourrir dans la tombe. 
Oh! quelle mélancolie ct quel trouble s'emparera du 
cœur mourant, lorsqu'il verra que ses domestiques ver- 
sent des larmes, que les amis qui l'entourent gardent Je 
silence et qu’ils wont pas le courage de parler ! Mais ce 
qui Paffligera le plus, c’est d’être en proic aux remords 
de conscience qui se réveilleront avec d'autant plus de 
force que kı vie qu'il aura menée aura été plus désordon- 
née; après tant d’appels, après tnt de lumières, après 
tiani d'avis donnés par les pères spirituels, après tant de 
résolutions prises, mais négligées ou restées sans exécution, 
il dira alors : Oh misérable que je suis, j'ai reçu tant de 
lumières de la part de Dicu, j'ai cu tant de temps pour 
mettre ordre à ma conscience, et je ne lai pas fait; et 
voilà que maintenant je suis au moment de mourir? Que 
me coûtait-il de fuir cette occasion, de rompre cette lHa- 
son, de me confesser toutes les semaines? et quand même 
il m'en cùi dû coûter beaucoup, je devais mettre tout en 
œuvre pour sauver mon ame, qui devait être préférée à 
tout. Oh! si j'avais exécuté cette résolution que j'avais 
prise, si j'avais continué comme je commencçais à le fairc 
aujourd'hui, que je serais content; mais je ne Vai pas 
fit, et je ne puis plus revenir sur le passé. Les sentimens 
de ces mourans, qui ont négligé leur conscience pendant 
la vic, sont semblables à ceux qu'éprouvent les damnés 
dans l'enfer, qui gémissent en vain et sans en retirer au- 
cun soulagement sur les péchés qui sont la cause de leurs 
souffrances. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Scigneur, si dans cc moment même où m'apportait la 
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nouvelle de ma mort prochaine, voyez quels seraient les 
sentimens de douleur que mon cœur éprouverail. Je vous 
remercie de ce que vous me faites connaître l'instant de 
ma mort, et de ce que vous me donnez le temps de me 
corriger. Non, ô mon Dieu, je ne veux plus vous fuir ; 
vous êtes assez venu au-devant de moi. Je dois craindre 
maintenant que si je ne me rends à vous, ou si je résiste. 
vous m’abandonniez entièrement: Vous m'avez donné un 
cœur pour vous aimer, el moi je l’ai fait servir à de mauvais 
usages ; j'ai aimé les créatures, et je ne vous ai pas aimé, 
vous, ô mon Créateur, mon Rédempteur, qui avez disposé 
de votre vic pour moi. Au licu de vous aimer, je vous ai 
fait volte-face ! Je savais que le péché vous déplaisait, et 
je wai pas craint de le commettre. O mon Jésus , je wen 
repens, j'en suis marri de tout mon cœur : je veux chan- 
ger de vie; je renonce à tous les plaisiis du monde pour 
n’aimer que vous, pour ne plaire qu'à vous, ô Dieu de 
mon ame. Vous m'avez donné de grandes marques d'a- 
mour, et je voudrais avant de mourir vous en donner 
aussi de mon: côté. Désormais j'accepte toutes les infirmi- 
tés, toules les croix, tout le mépris, tous les dégoüts que 
j'aurai à subir de la part des hommes; donnez-moi Ja 
force de les souffrir avec cette paix avec laquelle je veux 
les supporter pour. Vamour de vous. Je vous aime, à 
bonté infinie; je vous aime , souverain bien; enflammez- 
moi d’un amour brûlant, et donnez-moi la sainte persé- 
vérance. Marie, mon espérance, priez Jésus pour moi. 


DEUXIÈME POINT. 


Oh! comme au moment de la mort les vérités de la foi 
paraissent sous un jour plus éclatant , comme le mourant 
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qui a mal vécu éprouve en les voyant des tourmens plus 
affreux, si c’est surtout une personne consacrée à Dieu, 
qui ail cu, pour le servir, plus de temps, plus d’exem- 
ples, plus d’inspiraions et plus de liberté. O Dicu , quelle 
doulcur ne ressentira-t-clle pas, lorsqu'elle se dira à elle- 
mème: Jai averti les autres, et j'ai fait ensuite pire 
qu'eux; j'ai abandonné le monde, et j'ai ensuite été at- 
taché aux plaisirs, à la vanité et à Pamour du monde! 
Quels remords, lorsqu'elle véfléchira qu’un païcu serait 
devenu saint, s’il eût reçu toutes les lumières dont elle 
à abusé ! Quel'e peine , lorsqu'elle se rappellera qw’elle à 
méprisé les pratiques de piété comme des actes de fai- 
blesse d'esprit, qu’elle a suivi certaines maximes mon- 
taines , qu’elle à favorisé son amour-propre, qu’elle a mis 
de Ja complaisance en elle-même, qu’elle a veilé à ne 
pas se laisser surpasser, à ne pas souffrir, et à jouir de 
tous les diverlissemens qui se présentièren.. 

Desiderium peccatorum peribit, (Ps. x1.) Comme on dé- 
sirera au moment de la mort ce temps que Fon perd 
maintenant. Voici ce que S. Grégoire raconte dans ses 
dialogues , d’un certain Crisantius, homme riche, qui avait 
eu de mauvaises habitudes. Étant au lit de la mort, ii 
s’adressait aux démons qui s’approchaient pour le prendre, 
eLs'écriait : Donnez-moi du temps, donnez-moi du temps , 
jusques à demain. Mais les démons lui répondaient : In- 
sensé, C'est à présent que tu demandes du temps? Tu en 
as CU tant, ettu las perdu, et tu Pas passé à commeltre 
le péché; et maintenant tu demandes du temps? JL n’y 
en a plus pour toi. Mais le malheureux criait toujours ct 
demandait du secours, Le mourant avait auprès de son 
lit un fils qui avait embrassé Ia vie monastique, ct qui 
s'appelait Maxime: Mon fils Maxime , Jui disait-il}, aide- 
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moi, Maxime, aide-moi ; ct en prononçant ces mots il 
promenait avec fureur sa figure cnflammée sur toute l'é- 
tendue du lit, il s’agitait, et rendit Pame enfin au milicu 
des cris de désespoir. 

Oh! voyez comme ces insensés aiment leur folie pen- 
dant qu'ils vivent, comme ils ouvrent les yeux et comme 
ils avouent lcur folie au moment de la mort. Mais ceci ne 
sert qu'à augmenter la défiance et faire désespérer de pou- 
voir jamais réparer le mal que l'on à fait. En mourant 
ainsi, on laisse de l'incertitude sur son propre salut. O 
mon frère, tandis que vous lisez ce point, vous vous dites 
à vous-même, je pense : Oui cela est vrai. Mais si cela est 
vrai, serez-vous assez malhcurcux, assez fou de ne pas 
vous corriger à temps, puisque vous connaissez déjà tou- 
ics ces vérités? Ce que vous venez de lire serait pour vous 
à votre mort un glaive de douleur. 

Courage donc, puisque vous avez le temps d'éviter une 
mort si horrible, portez-y remède bien vite; n’attendez 
pas de moment plus opportun. Ne remettez pas à un autre 
mois, à une autre semaine. Qui sait si cette lumière que 
Dicu vous: donne dans sa miséricorde ne sera pas la der- 
nière, ct si ce ne sera pas le dernier cri qu’il vous fera en- 
tendre? Il ya de l’aveuglement sans doute à ne pas vouloir 
penser à la mort quand on en connaît la certitude, et quand 
où sait que d'elle dépend l'éternité; mais il y a un plus 
grand aveuglement encore à y penser ct à ne pas s’y pré- 
parer. Faites maintenant les réflexions, ct prenez les réso- 
Jutions comme si vous étiez à ce moment. Ce que vous fe- 
rez maintenant vous le ferez avec fruit, tandis qu'alors ce 
sera en vain. Aujourd'hui vous aurez la confiance que vous 
vous sauvercz, el alors vous craindrez pour votre salul. 
L'empereur Chaules V demanda un jour à un de scs gentils- 
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hommes qui prenait congé de lui et abandonnait Ja coui 
pourse consacrer à Dieu, pourquoi il en agissail ainsi? Ce- 
lui-ci lui répondit: Sire, il faut absolument pour se sauver 
qu'il y ait un certain temps de pénitence entre le moment 
de la mort et unc vie désordonnée. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Non, ô mon Dicu, je ne veux plus m’abuser en me re- 
posant trop sur votre miséricorde. Je vous rends grâce de Ia 
lumière que vous me donnez maiutenant, ct je vous pro- 
mets de changer de vie. Je vois déjà que vous ne pouvez plus 
me supporter. Et pourquoi d’ailleurs attendrais-je que vous- 
même vous me jeliez en enfer ou que vous m’abandon- 
nicz à une vic réprouvée, ce qui serait un châtiment pire que 
la mort même? Je me jette à vos picds, reccvez-moi dans 
votre grâce. Je ne le mérite pas. Mais vous avez dit: Impietus 
impii non noccbit ci, in quacumque die conversus fuerit. (Ez. 
xxxii. 42.) Ah! sipar le passé, ô mon Jésus, j'ai offensé 
votre bonté infinie, je men repens de tout mon cœur, el 
j'espère que vous me pardonnerez. Je vous dirai avec S. An- 
scime: Ah! ne permettez pas que mon ame se perde par 
ses propres péchés, puisque vous lavez rachetée par votre 
sang. Ne regardez pas mon ingratitude, mais voyez plutôt 
Pamour qui vous a mis à mort pour moi. Si j'ai perdu 
votre grâce, vous n'avez pas perdu la puissance deme fa ren- 
dre. Ayez donc pitié de moi, ô mon Rédempteur. Pardon- 
nez-moi et donnez-moi la grâce de vous aimer, puisque dé- 
sormais je vous promets de n’aimer que vous. Parmi ant 
de créatures possibles vous navez choisi pour vous amer, 
ot moi je veux librement vous aimer par-dessus toule chose. 
Vous maichiez au-devant de moiavec volre croix, ct moi je 
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veux vous suivre toujours avec cetle même croix qne vous 
me ferez porter à mon tour. J'embrasse toutes les mortifica- 
tions et toules les peines qu’il vous plaira de m'envoyer. 
C'en est assez, si vous ne me privez pas de votre grâce, je 
suis content. Maric, mon espérance, oblencz-moi la persé- 
vérance ct la grâce d'aimer Dicu, c’est là tout cc que je vous 
derñande. 


TROISIÈME POINT. 


Le mourant qui aura négligé le bien de son ame pendant 
la vic trouvera des épines dans toutes les choses qui se pré- 
sentcront à ses veux. Epines dans le souvenir des divertisse- 
mens ct des frivolités auxquelles il se scera adonné, ct des 
pompes qu'il aura étalécs ; épines dans les amis qui vien- 
dront le visiter ct dans tout ce qu’ils rappelcront à sa mé- 
moire; épines dans les pères spirituels qui l’assisteront ; 
épines dans les sacremens qu’il devra recevoir, dans la con- 
fession, dans la communion, dans l’extrèmce-onction, épines 
cnfin dans le crucifix qu’on lui présentera, car il verra dans 
celte image comme il a mal répondu à l'amour d’un Dicu 
mort pour le sauver. 

Insensé que j'ai été, dira alors le pauvre malade! je pou- 
vais devenir saint en mettant à profit toutes les lumières et 
tous les moyens que Dicu a mis en mes mains. Je pouvais 
mener unc vic heureuse en vivant en grâce avec Dieu; ct 
maintenant que me reste-t-il de tant d’annécs que j’ai pas- 
sées? des Lourmens, des défiances, des craintes, des remords 
de conscience et des comptes terribles à rendre devant Dicu. 
Encore ne me sauvcrai-je que difficilement? Et quand tien- 
dra-t-il ce langage? lorsque sa lampe scra au moment de 
s'éteindre faute d'huile, lorsqu'il sera au moment de fermer 
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ta scène de ce monde, lorsqu'il se trouvera en présence de 
deux éternités, Pune heureuse et l'autre malheureuse ; 
lorsqu'il sera prèt à rendre cc dernier soupir d’où dépend 
son bonheur ou son désespoir, qui sera éternel comme Dicu. 
Quel prix ne donnœait-il pas pour avoir un an, un mois où 
au moins unc semaine de sursis et de saine raison, car tel 
qu’il est avec cet étourdissement, celle faiblesse d’estomac 
el cetle respiration oppressée, il ne peut rien faire, il ne 
pcut réfléchir, jl ne peut captiver son esprit à faire un acte 
méritoire ; il est comme enfermé dans une fosse obscure où 
il ne voit rien autre chose que la grande ruine qui le me- 
nace ct son inhabiletéà s’y soustraire. Tdésirerait du temps, 
mais on lui dira: Proficiscere; hâlez-vous, préparez vos 
comptes du micux que vous pourrez dans ce court espace 
de temps, et partez. Ne savez-vous pas que la mort n’at- 
tend et ne respecte personne ! 

Oh! que ce sera terrible pour lui de se dire à lui-même : 
Ce matin je suis en vie, cesoir je scai mort! Aujourd’hui je 
suis dans cette chambre, demain je serai dans une tombe! 
ct mon ame où scra-t-clle? Quelle terreur lorsqu'on lui pré- 
sentera le cierge, ct quand la sucur froide de la mort le cou- 
vrir! quand il verra que l’on fait sortir ses parens de la cham- 
bre et qu’ils n’y rentrent plus! quand il commencera à per- 
dre la vie, et que ses yeux s’obscurciront! quelle terreur 
enfin quand on allumera le cicrgc, parce que l'heure de la 
mort approchera! O cierge, cierge, que de vérités tu feras 
connaître ! comme tu feras voir alors les choses toutes dif- 
férentes de ce qu’elles paraissent maintenant! comme tudi- 
ras éloquemment que tous les biens de ce monde ne sont 
que vanité, folie ct mensonge! Mais à quoi donc serviront 
cees vérités, quand il ne scra plus temps de pouvoirenuser? 
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Ah! mon Dicu , vous ne voulez pas ma mort, mais vous 
désirez que je me convertisse ct que je vive. Je vous remor- 
cie de n'avoir attendu jusqu’à ce moment ; je vous remercie 
des lumières que vous me donnez. Je connais l'erreur que 
fai commise, en préférant à votre amitié les biens vils ct 
périssables pour lesquels je vous ai méprisé. Je m'en re- 
peus, etje suis marri de tout mon cœur de vous avoir fait 
un si grand tort, Ah ! ne laissez pas pour Ie temps qui me 
reste à vivre de me secourir de vos lumièreset de votre grâce, 
ot de me faire connaître ec qu'il faut que je fasse pour amen- 
der ma conduite. Que me servira de connaitre ces vérités 
lorsque je maurai plus le temps d’y avoir recours? Ne tra- 
das bestiis animas confitentes tibi. Lorsque le démon m'ex- 
cilera à vous offenser de nouveau, ah! je vous en pric, ô 
mon Jésus, par les mérites de votre passion , étendez la 
main ct délivrez-moi du péché; faites que je ne redevienne 
plus esclave de l’ennemi ; faites que j’aic recours toujours à 
vous, ctl que je ne cesse de me recommander à vous tant 
que durera la tentation. Votre sang cst mon espérance, et 
votre bonté cst mon amour. Je vous aime, ô Dieu digne 
d’un amour infini, et faites que je vous aime toujours ; 
faites que je sache quelles sont les choses dont je dois me 
détacher pour être tout vous , parce que je veux rompre 
avec elles, Mais vous, donnez-moi la force d'accomplir 
nes desseins, ô reine du ciel, ô mère de Dicu; priez pour 
moi qui suis un pécheur; faites que dans les tentations 
je ne manque jamais de recourir à Jésus et à vous, qui 
par votre intercession cmpêchez de tomber tous ceux qu: 
XeCOUTCRI à VOUS. 
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HUITIÈME CONSIDÉRATION. 


Mort du juste. 


Pretiosain conspectu Domini mors Sanctorum ejus. (Ps.cxv.î5.}) 


PREMIER POINT. 


Considérée des yeux de la chair, la mort épouvante et. 
-inspire de la crainte; mais considérée des yeux de la foi, 
elle console et se fait désirer. Elle paraît terrible aux pé- 
cheurs , mais elle cst quelque chose d'aimable et de pré- 
cicux pour les Saints. Pretiosa, dil S. Bernard , tanquam, 
finis laborum, vicioriæ consummatio , vitæ janua. (Trans. 
Malach.) Finis laborum. Qui la mort est ie terme des pei- 
nes ct des travaux. Homo natus de muliere, brevi vivens 
tempore, multis repletur miseriis. (Job. xiv. 4.) Voilà quelle 
cst notre vie : elle cst courte et remplie de misères el 
d’infirmités, de craintes et de passions. Les mondains qui 
désirent une longue vie, dit Sénèque, que demandent-ils 
autre Chose, si ce n’est un plus long tourment? Tanquam 
vita petitur supplicii mora. (Ep. cr.) Qu'est-ce donc que 
chercher à vivre, si ce n’est chercher à souffrir, dit S, 
Auguslin : Quid est diu vivere, nisi diu torqueri? (Serm. xvii. 
de Verb. Dom.) Oui, car, selon S. Ambroise, la vic pré- 
sente ne nous a pas été donnéc pour nous reposer, mais 
seulement pour travailler et mériter la vic éternelle par 
nos travaux. Hæc vita hominis non ad quietem data est, sed 
ad laborem. (Serm. xLw.) Ce qui fait dire avec raison à 
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Tertullien, que lorsque Dieu abrège la vie à quelqu'un, 
il lui abrège son tourment : Longum Deus adimit tormentum, 
cum vitam concedit brevem. De là vient que, quoique la 
mort frappe Phomme pour le punir du péché, clle le 
châtic moins en cffet que les misères de cette vie, car la 
mort est pour lui un soulagement à tous les maux. Ut 
mors remedium videatur esse, non pœna. Dicu appelle bien- 
heureux ceux qui meurent dans sa grâce, parce qu'ils fi- 
nissent leurs peines ct qu’ils vont se reposer. Beati mortui 
qui in Domino moriuntur.... amodo, jam dicit Spiritus, ut 
requiescant à laboribus suis. (Apoc. xiv. 15.) 

Les Lourmens qui affligent le pécheur au moment de 
la mort, n’affligent pas les Saints. Justorum anime in manu 
Dei simt, non tanget illos tormentum mortis. (Sap. m À ) 
Les Saints ne redoutent pas ce proficiscere qui épouvante 
les mondains ; les Saints ne s’attristent pas de laisser les 
biens de cette terre, parce qu’ils en ont déjà détaché lcur 
cour. Deus cordis mei (c’est ainsi qu'ils ont toujours dit) 
ct pars mea Deus in œternum. Félicitez-vous , écrivait l’a- 
pôtre à ses disciples quand on les cut dépouillés de leurs 
biens pour Jésus-Cluist : Rapinam bonorum vestrorum cum 
gaudio suscepistis, cognoscentes vos meliorem et manentem 
substantiam. (Hebr. cap. x.) Les Saints ne s’'affligeni point 
de laisser les honneurs, car ils les ont toujours détrstés, 
car ils ne les ont comptés que pore de la vanité et de Ja 
fumée ; le seul honneur qu'ils aicnt recherché, est celui 
d'aimer Dicu et d'en être aimé. Les Saints ne s’affligent 
pas de laisser leurs parens , parce qu'ils les ont aimés cn 
Dieu seulement, parce qu’en mourant ils les recomman- 
dent à ce Père céleste qui les aime plus qu'eux, et parce 
que, dans l'espérance d'ètre sauvés, ils pensent qu'ils 
pourront micux les aider du haut du ciel que d’ici bas. 

H. A 
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En un mot, le cœur inondé de consolations ct de dou- 
cours, ils répètent à Ja mort ce qu'ils ont toujours dit 
pendant la vie : Deus meus ct omnia. 

Celui qui meurt en aimant Dieu, se met peu en peine 
des douleurs qui accompagnent la mort; il les regarde 
au contraire d'un air de complaisance, parce qu'il pense 
que c’est là que finit la vie, et qu'il ne lui reste plus à 
souffrir pour Dicu ni à lui donner d’autres marques de 
son amour : aussi lui offre-t-il avec calme ct affection le 
temps qui lui reste à vivre, et il se console en unissant le 
sacrifice de sa mort avec celui que Jésus-Christ offrit pour 
lui sur la croix à l'Éternel son père. Ainsi il meurt avec 
bonheur, en sécriant : In pace in idipsum dormiam cl re- 
quiescam. Oh! quelle douccur de mourir en s'abandon- 
nant entre les bras de Jésus, qui nous à aimés jusqu'à Ia 
mort, ct qui a voulu subir une mort cruelle pour nous 
en obtenir une douce ct pleine de consolations ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Jésus, mon bicn-aimé, qui pour m'obtenir une vie 
douce avez voulu subir une mort si cruche sur le Cal- 
vaire, quand vous verrai-je? La première fais que je vous 
verrai, ce sera lorsque vous me jugcrez au moment où 
j'expirerai. Que vous dirai-je alors? Et vous, que me direz- 
vous ? Je ne veux pas attendre à ce moment pour y pen- 
ser, je veux y réfléchir dès à présent. Je vous dirai : O 
mon Rédempteur, vous êtes donc celui qui est mom pour 
moi ? Je vous ai offensé pendaut quelque temps, j'ai été 
ingrat à votre égard et je ne méritais pas de pardon; mais 
ensuite, aidé de volre grâce, je me suis corrigé, j'ai gémi 
sur mes péchés tout le seste de ma vie, ct vous n'avez 
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pudonné. Pardonnez-moi encore maintenant que je suis à 
vos pieds, ct donnez-moi vous-même une absolution géné: 
rale de mes fautes. Je ne méritais pas de vous aimer jamais 
plus, puisque j'avais méprisé votre amour; mais vous, par 
un effet de votre miséricorde, vous avez aitiré mon cœur, 
ce cœur qui a tout abandonné pour vous complaire, et 
qui vous a du moins aimé par-dessus toute chose, s’il ne 
vous a pas aimé comme vous le méritez, Maintenant que 
me dites-vous ? C’est un bienfait trop grand pour moi que 
de vous voir dans le ciel, et que de vous posséder dans 
votre royaume ; mais je ne puis plus vivre loin de vous, 
à présent surtout que vous m'avez montré la beauté de 
votre visage. Je vous demande d'entrer dans le paradis, 
non pas tant pour y jouir de votre présence que pour vous 
y aimer plus efficacement. Envoyez-moi au purgatoire 
pour le temps qu'il vous plaira : non je ne veux pas al- 
ler dans la patrie de toute purcté, au milieu des ames 
innocentes , souillé de péchés comme je le suis mainte- 
nani. Euvoyez-moi me purifier, mais ne me chassez pas 
de votre présence; il me suffra qu'un jour, lorsque ĉela 
vous plaira, vous m’appelicz au paradis pour y chanter 
éternellement vos miséricordes. Maintenant, laissez vous 
toucher, ô mon juge bien-aimé; levez la main, bénissez- 
moi et dites-moi que je suis à vous, que vous ètes et que 
vous serez loujours à moi. Je vous aimerai toujours, et 
vous, vous m’aimerez aussi toujours. Maintenant je m'é- 
loigne de vous; je vais dans le feu, mais j’y vais content, 
car je crois à votre amour, ô mon Rédempteur, mou Dicu, 
mon tout. Oui j'y vais content; mais sachez que ce qui 
causcra ma plus grande peine pendant que je serai éloi- 
gné de vous, ce sera votre absence. Seigneur, je vais 
compter ces momens jusqu'à l'instant où vous m’appcl- 
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Jerez. Ayez pitié d'une ame qui vous aime de toutes ses 
forces, ct qui ne soupire qu'après le bonheur de vous 
voir pour vous aimer encore davantage, Cest ainsi que 
j'espère vous parler alors, ô mon Jésus : aussi je vous 
prie de m’accorder la grâce de vivre de manière à pouvoir 
vous tenir alors le même langage. Donnez-moi la sainte 
persévérance ; donnez-moi votre amour. Secourez-moi , 
vous, ô mère de mon Dien, et pricz Jésus pour moi. 


DEUXIÈME POINT. 


Absteryet Deus omnem.lacrymam ab oculis eorum, el mors 
ultra non erit. (Apoc. xxi. 4.) À l'heure de la mort, le 
Seigneur cssuicra des yeux de ses serviteurs les larmes 
qu'ils auront répandues en cette vic, au milicu des peines, 
des craintes, des dangers et des combats qu'ils auront 
soutenus contre l'enfer. Ce qui consolera avec plus d’eff- 
cacité unc ame fidèle, lorsqu'elle apprendra la nouvelle 
d'une mort prochaine, c’est de penser que bientôt celle 
sera délivrée de tous les dangers qui l’exposent à offenser 
Dicu, de taut de peines de conscience, de tant de tenta- 
ions que le démon lui suscitait : Ja vie présente cst unc 
guerre Gternclle avec l'enfer, pendant laquelle nous ris- 
quons de perdre Dieu ct notre ame. S. Ambroise dit que 
sur cotie terre, inter laqueos umbulamus, nous marchons 
toujours au milieu des piéges que nous tendent nos enne- 
mis lorsque nous sommes en état de grâce. C’est ce dan- 
ger qui faisait dire à S. Pierre d’Alcantara, étant au lit de 
Ja mort : Éloignez-vous, mon frère (il s’adressait à un reli- 
gieux qui était auprès de lui pour leservir), éloignez-vous, 
car je vis encore el je risque de me damner. C’est encore 
ce danger qui faisait que sainte Thérèse sc réjouissail tou- 
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tes les fois qu'elle entendait sonner Phorloge, ct qu’elle se 
félicitait d’avoir une heure de moins à combattre. Car, di- 
sait-clle, je puis pécher ct perdre Dicu à chaque instant de 
la vio. Pe Jà vient que tous les Saints sc consolaicnt lors- 
qu'on leur annonçait qu'ils allaient mourir, car ils pen- 
saicut que bientôt tous les combats allaient finir, tous les 
dangers disparaître, et qu'ils étaient près de s'assurer 1e 
bonheur ineffable de ne plus perdre Picu. 

On raconte dans la vie des pères, que l'un d'eux, par- 
venu à une extrême viciHesse, ct étant au moment de 
mourir, souriait pendant que ses compagnons pleuraient; 
comme on lui demandait quel était le motif de san sourire : 
Et vous, répondit-il, pourquoi pleurez-vous lorsque je vais 
mc reposer ? Ex labore ad requiem vado et vos ploratis. Sainte 
Catherine de Sicnne disait aussi en mourant : Consolez- 
vous avec moi, car je laisse cette terre de douleur et je vais 
dans un licu de paix. Si chacun, dit S. Cyprien, habitait 
une maison dont les murs fussent prèts à crouler, dont les 
planchers et les toits fléchissent, ct dont le corps entier de 
bâtiment menacät de tomber en ruine, quels cfforts ne 
ferait-on pas pour en sortir? Eh bien, dans cette vic, tout 
menace notre ane; le monde, l'enfer, les passions, la chair, 
tout Pentraine vers le péché et vers Ia mort éternelle, Quis 
me liberabit de corpore mortis liujus, s'écriait l’apôtre? (Rom. 
vir, 24.) Oh! quelle joie éprouvera Pame fidèle lorsqu’elle 
entendra ces paroles: Veni de Libano, sponsa mea, veni de 
cubilibus leonum. (Cant. 1v. 8.) Viens, mon épouse, sors des 
licus de gérnissement et de la tanière des lions qui ne 
cherchent qu’à te dévorer, ct à te faire perdre Ja grâce di- 
vinc. Aussi S. Paul, qui désirait la mou, disait-il que 
Jésus-Christ tit sa vie unique, ct qu'il regardait Ja mort 
comme le gain le plus grand qu’it prüt faire, car il devenait 
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par clle possesseur de catte vie qui n’a plus de fin : Mihi 
vivere Ghristus est, et mori lucrum. (Philipp. 1. 24.) 

C’est une grande faveur que Dicu fait à une ame, quand 
elle cst en état de grâce, que de larracher à cette terre, où 
elle pourrait changer et perdre son amitié : Raptus est, ne 
malitia mutaret intellectum cjus. (Sap. 1v. T.) Qu'il cst hcu- 
reux dans cette vie celui qui vit uni à Dicu ; mais de même 
que le navigateur ne peut se dire en sûreté que lorsqu'il cst 
arrivé au port ct délivré de l'orage, c’est ainsi qu'une ame 
fidèle ne peut s'appeler heureuse que lorsqu'elle meurt 
«dans la grâce de Dicu. Lauda navigantis felicitatem, sed cum 
pervenit ad portum, dit S. Ambroise. Mais aussi, si le na- 
vigateur sc réjouit avec plùs de raison à mesure qu’il s'a- 
vance vers le port, il en est de même de celui qui est près 
de s'assurer le salut éternel. 

En outre, on ne peut vivre dans ce bas-monde sans 
commettre des fautes au moins légères : Scpties cnim cadet 
justus. (Prov, xxiv, 46.) Celui qui abandonne cette vie 
cesse de déplaire à Dicu. Quid est mors, dit S. Ambroise, 
nisi sepultura vitiorum? (De bono mortis, cap. 1v.) C’est ce 
qui fait que ceux qni aiment Dicu désirent la mort avec 
plus d'ardeur. Le vénérable père Vincent se consolait par 
cetle pensée, puisqu'il disait en finissant la vie : Je cesse 
d’offenser Dicu; ct S. Ambroise disait encore : Quid vitam 
istam desideramus, in qua quanto diutius quis fuerit, tanto 
majori oncratur sarcina peccatorum? Celui qui meurt dans la 
grâce de Dicu se met en état de ne jamais plus pouvoir, ni 
savoir Foffenser. Mortuus nescit peccare, dit le même Saint. 
C'est pourquoi le Seigneur félicite, louc les morts plus que 
les vivans, quel que soit le degré de sainteté auquel ceux-ci 
soient parvenus. Laudavit mugis mortuos, quam viventes. 
(Eccl. iv. 2.) Ilya cu même quelqu'un qui ordonna que 
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eclui qui lui annoncerail sa mort s’exprimäât en ces termes : 
Console-oi, car voici le temps où tu n’offenseras plus Dieu. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


{n manus tuas, Domine, commendo spiritum meum; rede- 
misti me, Domine, Deus veritatis, Ob ! mon doux Rédemp- 
icur, qu’en serait-il de moi si vous maviez fait mourir 
lorsque j’étus éloigné de vous? Je serais dans Fenfer, là 
où je ne pourrais plus vous aimer. Je vous remercie de ne 
pas m'avoir abandonné, ct de m'avoir fait toutes les grâces 
nécessaires pour vous donner mon cœur. Je me repens de 
vous avoir offensé; je vous aime par-dessus toute chose; 
ah! je vous en prie, faites-moi connaître de plus en plus 
le mal que j'ai commis en vous méprisant, cl l'amour que 
mérite votre bonté infinic. Je vous aime ct je désire mou- 
rir bientôt (si c’est là votre bon plaisir), afin d'ètre délivré 
du danger de perdre de nouveau votre sainte grâce, et afin 
d’être sûr de vous aimer éternellement. Ah! pendant les 
annécCs qui me restent à vivre encore, ô Jésus, mon bien- 
aimé, donnez-moi la force de faire quelque chose pour 
vous avant que la mort vienne. Donnez-moi de la puis- 
sance contre les tentations et contre les passions, contre 
celle surtout qui, par le passé, m'a entraîné à vous dé- 
plaire. Donnez-moi la patience de supporter les maladies 
ot les injurcs qui me viendront de la part des hommes. 
Pour lamour de vous, je pardonne maintenant à tous 
ceux qui auront fait mépris de moi, ct je vous prie de lcur 
accorder les grâces qu’ils peuvent désirer. Donnez-moi la 
force d’être plus attentif à éviter des fautes vénielles dont 
je me mettais peu en pcinc. O mon Sauveur, aidez-moi ; 
j'espère tout de vos mérites; je mets toule ma confiance 
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dans votre intercession, ô Maric, ma mère el mon espé 
rance. 


TROISIÈME POINT. 


La mort est non-seulcment la fin de nos travaux, mais 
cHe est encore Ja porte de la vie. Finis laborum, vitæ janua, 
di! S. Bernard. Celui qui veut voir Dicu doit nécessaire- 
ment passer par celle porte: Fece porta Domini. Justi in- 
trabunt in cam. (Ps. cxvu. 20.) S. Jéròme priait la mort 
el Jui disait: Aperi mihi, soror mea. O mort, Lu es ma sœur; 
si tu ne nr'ouvres la porte, je ne puis aller jouir de la pré- 
sence de mon Dicu. S. Charles Borroméc apercevant dans 
un de ses apparlemens un tableau où lon avait représenté 
un squelette humain {enant une faux dans la main, fit 
appeler le peintre ct lui crdonna d'effacer la faux et dy 
mettre à Ja place une clé d’or; c'était parce qu’il voulait 
s’enflammer de plus en plus du désir de mourir, et qu’il 
pensait que la mort nous ouvre le cicl pour y jouir de Ia 
présence de Dicu. 

S. Jean Chrysostôme dit que si un roi avait préparé 
pour quelqu'un un appartement dans son palais, ct qu’il lui 
fit habiter en attendant unce étable, cet homme devrait dé- 
sirer ardemment de sortir de l'étable pour passer au palais. 
Notre ame est enfermée dans notre corps comme dans une 
prison d’où cHe doit sortir pour aller habiter le palais du 
ciel; ct c’est pour cela que David disait : Educ de custodia 
animam meam. (Ps. exe. 8.) Le saint vicillard Siméon, en 
recevant l'enfant Jésus entre ses bras, ne sut demander 
d'autre grâce que celle de la mort, afin d’être délivré de la 
prison de la vie de ce monde : Nunc dimittis servum tuum, 
Domine. S. Ambroise s'écrie : Quasi necessitate teneretur, 
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dimitti petit. C’est encore la même grâce que demande l’a- 
pòtre quand il dit : Cupio dissolvi, et esse cum Ghristo. (Phi- 
lipp. 4.) Quelle joic n'éprouva pas l’échanson de Pharaon 
lorsqu'il cut entendu Joseph lui annoncer qu’il sortirait de 
la prison ct qu’il scrait réintégré dans sa dignité. Et une 
ame qui aime Dicu ne se réjouira-t-cllc pas de penser que 
dans peu de temps clle se dégagera des liens qui la retien- 
nent sur cette terre, et qu'elle ira jouir de Dicu. Dum sumus 
in corpore pcregrinamur a Domino. (EE. Cor. v. 6.) Pendant 
que nous sommes unis à notre corps, nous sommes éloignés 
de la vie de Dicu comme si nous étions dans une terre 
étrangère et hors de notre patrie, et c’est pour cela, dit S. 
Bruno, qu'il ne faut plus donner le même nom à la mort, 
et qu'il faut l'appeler la vie : Hors dicenda non est, sed vitæ 
principium. De hà vient que Pon a appelé nativité le jour 
de la mort des Saints ; parce que c'est au jour de leur mort 
qu'ils naissent à cette vie bienheureuse qui n’aura plus de 
fin. Non est justis mors, sed translatio, dit S. Athanase. Pour 
le juste, la mort n’est que le passage à la vie éternelle. O 
aimable mort, dit S. Augustin, quel serait l’homme qui 
ne te désirerait, puisque tu cs le terme des travaux, la fin 
des fatigues ct ie commencement du repos éternel? O mors 
desiderabilis, malorum finis, laboris cluusula, quictis princi- 
pium. Célait avec anxiété que ce Saint s'écriait : Eia mo- 
riar, Domine, ut te videam. 

Que le pécheur, dit S. Cyprien, qui de la mort terpo- 
relle va passer à Ja mort éternelle, craigne la mort. Mori 
timeat, qui ad secundam mortem de hac morte transibit z 
mais il n’en doit pas ĉlre de mème de celui qui étant en 
grâce avec Dicu cspère de passer de la mort à la gloire. 
L'auteur de la vie de S. Jean l’Aumônier raconte qu’un 
homme riche ayant recommandé son fils unique à ce 

4, 
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grand Saint, lui fit d’abondantes aumônes , afin que cet 
enfant parvint à une longue vie; mais ce fils mourut 
quelque temps après, et le père se plaignit de cette mort; 
mais Dicu lui envoya un ange qui lui dit : Tu as demandé 
une longue vie pour ton fils, eh bien, sache qu’il en jouit 
dans le ciel. Voilà quelle est la grâce que Jésus-Christ 
nous obtient, comme il nous Fa promis par Osée : Ero 
mors tua, 6 mors. (Os. xiu. 44.) Cest en mourant pour 
nous que Jésus a changé notre mort en une vie éternelle, 
Ceux qui conduisaient au supplice le saint martyr Pionius, 
lui demandèrent, pendant le trajet, d’où venait qu’il 
marchait à la mort avec tant de plaisir? Le Saint Icur ré- 
pondit : Erratis, non ad mortem, sed ad vitum contendo. 
(Ap. Euseb. lib. 1v. cap. 44.) C'est ainsi que la mère de 
S. Symphorien exhortait son jeunc fils au martyre, en 
lui disant : Nate, tibi vita non cripitur, sed mutatur in 
melius. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Dicu de mon ame, je vous ai déshonoré par łe passé 
en vous méprisant, mais votre fils vous a honoré en sa- 
crifiant sa vie sur larbre de Ia croix. Par l'honneur que 
vous a rendu ce fils bien-aimé, pardonnez-moi de vous 
avoir déshonoré. Je me repens, ô souverain bien, de vous 
avoir offensé, ct je vous promets dé n’aimer désormais 
que vous seul. J’espère de votre bonté que vous m’accor- 
derez mon salut; tous les biens que je possède je les tiens 
de votre faveur, ils vous appartiennent, je le reconnais: 
Gratiu Dei sum id quod sum. Si par le passé je vous ai dés- 
honoré, j'espère de vous honorer pendant l'éternité en 
bénissant votre miséricorde. J'éprouve un vif désir de 


A LA MORT. 83 


vous aimer ; ce désir c’est vous qui me le donnez: je vous 
en remercie, ô mon amour. Continucz, continuez à me 
secourir comme vous avez commencé; j'espère désor- 
mais être à vous, el à vous sans partage. Je renonce à tous 
les plaisirs du monde. Et quel plus grand plaisir pour- 
rai-je goûter que celui de vous plaire, ô mon Dicu, vous 
qui ĉtes si aimable cl qui m'avez tant aimé? Je ne vous 
demande que de Pamour, à mon Dieu, de lamour, de 
l'amour ; et j'espère bien ne vous demander jamais que 
de Pamour, et toujours de l'amour, jusqu'à ce que je 
meure dans voire amour, que j'arrive au règne de Pa- 
mour, là où sans avoir besoin de le demander je serai 
embrasé d'amour, où je ne cesscrai de vous aimer de 
toutes mes forces pendant l'éternité. O Maric, ma mère, 
vous qui avez tant aimé votre Dieu, ct qui avez tant dé- 
siré de le voir aimé, faites que je l’aime assez dans cette 
vic, pour que je laime encore davantage pendant l’éter- 
nilé. 


NEUVIÈME CONSIDÉRATION. 


Paix d'un juste à l'heurc de la mort. 


Justorum animaæ in manu Dei sunt, non tanget illos tormen- 
tum malitiæ ; visi sunt oculis insipientium mort... Illi au. 
tem sunt in pace. (Sap. ni. 1.) 


PREMIER POINT. 


Justorum animæ in manu Dei sunt. Si Dicu tient dans 
ses mains les ames des justes, qui pourra les lui arracher? 
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J] cst vrai sans doute que Penfer ne laisse pas de tenter les 
Saints ct de les insulter à Pheure de la mort; mais Dieu 
ne manque jamais Wassister ct de secourir ses serviteurs 
fidèles à mesure que le péril augmente. Tbi plus auxilii, 
ubi plus periculi, qui Deus adjutor est in opportunitatibus, 
dit S. Ambroise. (Ad Jos. c. v.) Le serviteur d’Éliséce fut 
épouvanté lorsqu'il vit Ja ville entourée d'ennemis, mais 
son maitre lui redonna du courage, en lui disant : Noli 
timere, plures enim nobiscum sunt quam cum illis (IV. Reg. 
c.xvi), CL en mème temps il lui fit voir unc armée d’an- 
ges envoyés par Dicu pour le défendre. Le démon viendra 
nous (enter sans doute, mais Pange gardien vicndra aussi 
à notre secours, avec nos saints patrons, avec S. Michel, 
que Dicu a destiné à défendre ses serviteurs fidèles pen- 
dant lc dernier combat qu'ils ont à livrer contre l'enfer. 
La mère de Dicu viendra aussi chasser nos ennemis, en 
mettant sous sa protection Pame fidèle qui lui est consa- 
crée; bien plus, Jésus-Christ lui-même vicudra protéger 
contre les tentations la brebis innocente et pénitente, pour 
le salut de laquelle il a donné sa vie. TI lui donnera la 
confiance et la force dont elle aura besoin pour ce com- 
bat, ct c’est alors qu’elle devra s’écrier : Dominus factus 
est adjutor meus (Ps. xx1x, 11.), Dominus illuminatio mea 
ct salus mea, quem timebo. (Ps. xxvi. 4.) Dicu tient plus 
à nous sauver, dil Origènc, que le démon à nous perdre, 
car Dicu nous aime beaucoup plus que le démon ne nous 
hait : Major illi cura est, ut nos ad salutem pertrahat, quam 
diabolo, ut nos ad damnationem impellat. (Hom. xx. in 
Jib. Num.) 

Dieu est fidèle, dit l'apôtre, ct il ne pernet jamais que 
nous soyons tentés au-delà de nos forces. Fidelis Deus nor 
patitur vos tentari supra id quod potestis. (I. Cor. x. 15.) 
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Mais, direz-vous, plusieurs Saints sont morts en craignant 
pour leur salut. Je réponds, qu'on en a eu peu d’exem- 
ples, ct qu’il y cn a peu qui, après avoir mené une vie 
irréprochable, soient morts dans cette crainte. Vincent de 
Beauvais dit que le Seigneur permet que cela arrive à 
certaines personnes, afin de les purificr au moment de la 
mot de quelques fautes légères. Justi quandoque dure 
moriendo purgantur in hoc mundo. On voil d’ailleurs 
que tous les servitcurs de Dieu sont morts le sourire sur 
les lèvres. Tous éprouvent, à cause du jugement qu’ils 
vont subir, une certaine crainte de la mort ; mais tandis 
que les pécheurs passent de la crainte au désespoir, les 
Saints passent de la crainte à la confiance. S. Bernard 
craignait lorsqu'il était malade, à ce que raconte S. An- 
tonin, ct il était alors tenté de méfiance ; mais il chassait 
toute crainte en pensant aux mérites de Jésus-Christ, et 
s’écriait : Vulnera tua, merita mea. S. Hilarion craignait 
aussi, mais il s’écriait ensuite avec joic : Egredere, anima 
mea, quid times ? Septuaginta prope annis servisti Ghristo, et 
mortem times ? Mais, ô mon amc, que crains-tu ? N’as-tu 
pas servi un Dicu fidèle à ses paroles, et qui m'abandonne 
jamais ceux qui lui sont fidèles pendant la vic? Le père 
Joscpli Scunacea, de la compagnie de Jésus, répondit à 
ceux qui lui demandaient s’il mourait avec confiance : Eh 
quoi , ai-je donc servi Mahomet pour douter de la bonté 
de mon Dicu au point de craindre qu’il ne veuille pas 
me sauver ? 

Si au moment de la mort la pensée d’avoir offensé Dicu 
dans le temps venait à nous tourmenter, sachons que le 
Scigncur nous a assuré qu’il oublierait les péchés de ceux 
qui se repentent. Si impius egerit pænitentiam.... omnium 
iniquitatum ejus non recordabor. (Ezech. xvir. ) Mais, dira 
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quelqu'un peut-être, comment pouvons-nous être certains 
que Dicu nous a pardonné? ct c’est là ce que se demande 
S. Basile. Quo modo certo persuasus esse quis potest, quod 
Deus ei peccata dimiserit? Et ce Saint répond ensuite : 
Nimirum sè dicat iniquitatem odio habui, et abominatus 
sum. (In Reg. inter. xu.) Celui qui déteste le péché, peut 
être certain que Dicu Pa déjà pardonné. Le cœur de 
Phomme ne peut pas demeurer sans aimer, ou il aime la 
créature ou il aime Dicu; s’il n’aime pas la créature, il 
aime Dicu par: conséquent. Et quel est celui qui aime 
Dieu? C'est celui qui observe Jes commandemens. Qui 
habet prærepta mea et servat ra, ille est qui diligit me. (Joan. 
cap. x1v.) Celui donc qui meurt dans l’obscrvance de mes 
préceptes, meurt en aimant Dieu, et celui qui aime Dicu 
ne craint pas. Charitas mittit foras timorem. (T. Joan. 1v. 18.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Oh! Jésus, quand viendra ce jour où je pourrai vous 
dire: O mon Dicu, je ne puis plus vous perdre? Quand 
sera-ce que je vous verrai face à face, et que je serai certain 
de vous aimer de toutes mes forcés pendant l'éternité? Ah! 
souverain bien, mon unique amour, lant que je vivrai je 
serai en danger de vous offenser ct de perdre vos bonnes 
grâces. IL a été un temps malheureux où je ne vous ai- 
mais pas, ct où je méprisais votre amour ; maintenant je 
m'en repens de toute mon ame, ct j'espère que vous 
m'avez déjà pardonné; je vous aime de tout mon cœur, 
ct je désire faire tout ce que je pourrai pour vous aimer 
et pour vous plaire. Mais je suis encore exposé au danger 
de vous refuser mon amour, ct de vous fuir de nouveau. 
Ah! Jésus, ma vie, mon trésor, ne le permettez pas. Si 
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jamais je devais retomber dans ce malheur, faites-moi 
mourir de la mort qui vous parailra la plas cruclle, je le 
veux cl je vous on pric. Père étcrncl, par amour pour 
Jésus-Christ, ne me laissez pas aller à cette ruine désas- 
treuse. Châtiez-moi comme il vous plaira, je le mérite ct 
je le veux ; mais ne me châlicz pas en me privant de votre 
grâce et de votre amour. O mon Jésus, recommandez-moi 
à votre père. Marie, ma mère, recommandez-moi à votre 
fils; obtenez-moi de persévérer dans son amitié ct dans 
la grâce de l'aimer : qu'il fasse ensuite ce qu'il voudra 
de moi. 


DEUXIÈME POINT. 


Justorum animæ in manu Dei sunt, non tanget illos tor- 
mentum maliliæ : visi sunt oculis insipientium mori..… Ill 
autem sunt in pace. ( Sap. m. 4.) Il semble aux yeux des 
insensés que les serviteurs de Dicu meurent dans l’afflic- 
tion ct contre leur volonté, comme meurent la plupart 
des mondains ; mais il n’en cst pas ainsi. Dicu sait con- 
soler ses enfans au moment de la mort, et leur fait 
éprouver des douceurs incffables qui sont comme un avant- 
goût du ciel, dont ‘il va les faire jouir. Ainsi, de même 
que ceux qui meurent dans le péché commencent à faire 
sur lcur lit de douleur un essai des remords, des terreurs 
et du désespoir de l'enfer, de même les Saints, en redou- 
blant les actes d'amour qu'ils font alors à ce Dicu qu’ils 
désirent et dont ils espèrent jouir, commencent à sentir 
déjà, avant de mourir, cette paix dont ils vont s’enivrer 
dans le ciel. La mort n'est pas unc punition pour les 
Saints, c’est une récompense. Cum dederit dilectis suis 
somnum, ecce hereditas Domini. (Ps. cxxvr. 2.) La mort de 
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celui qui aime Picu n’est pas une mort, c'est un sommeil. 
Celui-là pcut dire : In pare in idipsum dormiam et requies- 
cam. (Ps. 1v. 9.) Le père Suarez éprouva lant de tran- 
quillité en mourant, qu’il s'écria : Non putabam tam dulec 
esse mori, je ne pouvais m’imaginer que la mort dàt me 
procurer tant de suavité. Le médecin du cardinal Baro- 
nius dit un jour à ce prélat de ne pas tant songer à Ja 
mort; mais cclui-ei lui répondit : Et pourquoi? Est-ce 
donc que je la craindrais? Non, je ne la crains, et je l’aime 
au contraire. Le cardinal Ruffens, à ce que raconte San- 
térus, étant sur Je point de mourir pour Ja foi, se fit ap- 
porter les plus heaux habits qu'il avait, en disant qu’il 
allait à ses uoces. Lorsqu'il fut ensuite en présence de 
l'échafand, il jeta son bâton et s'écria : Ite, pedes, parum. 
a paradiso distamus ; allons, mes pieds, courage, pressons- 
nous d'arriver, nous approchons du ciel; et avant de 
mourir il emlouna le Te Deum pour rendre grâce à Dieu 
de ce qu’il le faisait mourir martyr de la foi : il tendit 
ensuite avec joie son cou à Ja hâche du bourreau. S. Fran- 
çois d’Assise chantait en mourant et invitait les autres à 
chanter avec lui. Mon père, Jui dit le frère Élic, il faut pleu- 
Ter ct non pas Chanter quand on meurt : Pour moi, reprit 
le Saint, je ne puis faire autrement que de chanter, quand 
je vois que dans peu de temps je vais jouir de Dicu. Une 
religieuse de l’ordre de sainte Thérèse allait mourir à 
la fleur de l'âge, ct comme les autres sœurs qui l’entou- 
raient la plaignaient, elle leur dit : Oh! Dicu, pourquoi 
me plaignez-vous ? Je vais retrouver mon Jésus : si vous 
m'aimez, réjouissez-vous avec moi. ( De sing. parol. 4. 
$. vi.) 

Le père de Grenade raconte qu’un chasseur rencontra 
un jour un solitaire attaqué de la lèpre, et qui étant au 
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moment de mourir, se mettait à chanter. Comment pour 
vez-vous chanter ainsi, lui dit-il? L’ermite lui répondit 
aussitôt : Mon frère, entre Dieu et moi il n’est d’autre mur 
de séparation que ce corps : maintenant je le vois tomber 
en lambeaux, je m’apcrçois que cette prison se détruit et 
que je vais jouir de Dicu; c’est pour cela que je me console 
et que je chante. C’est ce désir de voir Dicu qui faisait dire 
à S. Ignace, martyr, que si les bêtes féroces ne venaicnt 
pas le dévorer, il les y excitcrait lui-même : Ego vim faciam 
ut devorer. Sainte Catherinc de Gênes ne pouvait suppor- 
ter l’idée qu’il y eût des hommes qui regardassent la mort 
comme un malheur. Aussi s’écriait-elle : O mort, ma bien- 
aiméc, comme on te voit de mauvais œil! Pourquoi ne 
viens-tu pas à moi, qui l'appelle jour ct nuit? (Vita, cap.var.) 
Et sainte Thérèse désirait tellement la mort qu'elle disait 
qu’elle mourait de ne pas pouvoir mourir, et c’est dans cette 
pensée qu’elle composa celte ode célèbre : Je meurs de ne 
pouvoir mourir! Tel est lc point de vue sous lequel la mort 
apparaît aux Saints. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon souverain bien, mon Dicu, si je ne vous ai pas 
aimé par le passé, aujourd’hui je me convertis à vous. J'a- 
bandonne toutes les créatures et je ne veux aimer que vous, 
ô mon aimable Scigncur. Dites ce que vous voulez de moi, 
car je veux faire votre volonté, ct c'est assez de vous avoir 
offensé. Gette vic, qui me reste, je veux l’employer toute en- 
lière à vous plaire. Donnez-moi la force de compenser par 
mon amour les ingratitudes dont je me suis rendn cou- 
pable. Depuis tant d'années je méritais de brùler dans les 
flammes de l'enfer, ct vous êtes si souvent venu au devant 
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de moi que vous m'avez enfin atliré à vous; faites mainte- 
nant que je brûle du feu de votre saint amour. Je vous 
aime, bonté infinic; vous voulez que je n'aime que 
vous, vous avez raison, car vous m'avez aimé plus que 
personne, ct vous scul méritez d'être aimé; el moi je veux 
waimer que vous seul et je veux faire ce que je pourrai pour 
vous plaire. Faites de moi ce que vous entendrez, il me 
suffit de vous aimer, de posséder votre amour. Marie, ma 
mère, aidez-moi, priez Jésus pour moi. 


TROISIÈME POINT. 


Et comment celui qui à la fin de ses jours espère d’être 
couronné par le roi du cicl peut-il craindre la mort? Non 
vereamur occidi, disait S. Cyprien, quos constat quando occi- 
dimur coronari. Comment peut-il craindre de mourir celui 
qui sait qu’en mourant cn état de grâce il donnera l immor- 
talitéà son corps :Oportet mortale hoc induere immortalitatem. 
(41. Cor. xv. 55.) Celui qui aime Dicu et qui désire de le 
voir regarde la vic comme unc pecine et se réjouit de la 
mort : Patienter vivit, delectabiliter moritur , dit S. Augus- 
tin. Et S. Thomas de Villencuve dit encorc : Si la mort 
trouve l’homme endormi, elle vient comme un voleur, 
elle le dépouille, le tue et le jette dans l’abime de l'enfer ; 
mais si elle le trouve vigilant, en envoyée de Dicu elle le 
salue et lui dit: Le Seigneur t'attend aux noces, viens que 
je le conduise au royaune bienbeureux que tu désires : Te 
Dominus ad nuptias vocat, veni, ducam te quo desideras. 

Oh! avec quelle joic attend Ia mort, celui qui est en 
grâce avec Dicu, celui qui espère voir bientôt Jésus-Christ et 
d'entendre ces paroles : Euge, serve bone et fidelis, quia in 
pauca fuisti fidelis, super mulia te constituam. (Math. xxv. 
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94.)Oh! comme alors les élus connaîtront la valeur des pé- 
nitences, des prières, du détachement des biens terrestres et 
de tout ce qu'ils ont fait pour Dicu! Dicite justo quoniam 
benc, quoniam fructum udinventionum suarum comedet. (Is. 
ar. 40.) Alors celui qui a aimé Dieu goûtera le fruit de ses 
œuvres. C’est pour cela que le P. Hippolyte Durazzo de la 
compagnie de Jésus, se réjouissait et ne plaignait jamais les 
rcligicux qu'il connaissait lorsqu'ils mouraient en donnant 
des marques de salut. Et ne serait-il pas absurde, dit S. 
Jean Chrysostôme, de croire à l'éternité du paradis et de 
plaindre ceux qui y font lcur entrée? Fateri cœlum, et eos 
qui hinc co comincarunt luctu prosequi ? (Jo. Chry. ad vi- 
duam. ) Qu'il sera consolant alors de se rappeler qu’on a cu 
de la dévotion envers la mère de Dicu, qu’on aura pratiqué 
les exercices de piété qui l'honorent, les rosaires, Ics visites, 
les jeûnes du samedi; qu’il scra doux de se souvenir alors 
que l’on aura fuit partic des congrégations Crigécs en son 
honneur! Maric est appelée Virgo fidelis; oh! comme elle 
est fidèle à consoler à l'heure de la mort ses serviteurs dé- 
voués! Un homme qui avait beaucoup de dévotion à la 
Sainte Vierge, dit un jour en mourant au père Bincui : Mon 
père, vous ne pouvez jugerde la consolation que fait éprou- 
ver à la mort la pensée d’avoir servi la Sainte Vierge ! Oh! 
mon père, si vous saviez comme je suis content d’avoir servi 
ceite bonne mère! Je ne pourrais vous le faire comprendre. 
Quelle joie pour celui qui a aimé Jésus-Christ, qui l’a sou- 
vent visité dans le S. Sacrement, qui l’a souvent reçu dans 
la communion , lorsqu'il verra catrer danssa chambre son 
Dicu qui vient en forme de viatique l'accompagner dans le 
passage de l'autre vje! Teureux celui qui pourra dire avec 
S. Philippe de Néri: Voilà mon amour, oui, voilà mon 
amour ; donnez-moi mon amour ! 
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Mais qui sail, dira peut-ètre quelqu'un, quel est le 
sort qui m'est réservé? Qui sait si à fa fin je forai unc mau- 
vaise mort ! Mais moi je vous demanderai, à vous qui tenez 
ce langage, qu'est-ce qui fait qu’une mort est mauvaise ? 
C’est le péché ; ce n’est donc que le péché que nous devons 
craindre et non Ja mort. Liquet, dit S. Ambroise, acerbitu- 
tem, non mortis esse, sed culpæ; non ad mortem metus referen- 
dus,sed ad vitam. (De bona morte, cap.vur.) Vivez bicn ct vous 
ne craindrez pas la mort: Timenti Beum bene eritin extremis. 

Le P. La Colombièic regardait comme une chose morale- 
mentimpossible de faire unc mauvaise mort quand on a 
été fidèle à Dieu pendant la vice. Et S. Augustin avait dit 
avant lui : Non potest male mori, qui bene vixerit. Celui qui 
est prêt à mourir ne craint aucun genre de mort, pas même 
la mort subite: Justus, quacumque morte præœoccupatus fuerit, 
în refrigerio erit. (Sap. 1v. 7.) Et puisque nous ne pouvons 
aller jouir de Dicu que par la mort, S. Jean l’Evangclisle 
nous dit : Offeramus Deo, quod tenemur reddere. Sachons 
bien que celui qui offre sa mort à Dieu , lui adresse Pacte 
d'amour le plus pu fait que l’on puisse faire, puisqu'en ac- 
ceplant de bonne volonté la mort qu’il plait à Dieu de Jui 
envoyer, il se rend semblable aus martyrs. Il faut que celui 
qui aime Dieu désire la mort ct soupire après elle , car Ja 
mort nous unit éternellement avec Dicu et nous délivre du 
danger de le perdre. C’est une marque que l’on a peu d’a- 
mour pour Dieu que de ne pas désirer de le voir bientôt ct 
que de nc pas se mettre à même de ne jamais plus le perdre. 
Aimons-le donc sur celte terre autant que nous le pour- 
rons. La vie ne doit nous servir qu'à augmenter notre 
amour; la mesure de l'amour que nous aurons lorsque la 
mort nous frappera sera celle de l'amour dont nous serons 
enflammés pendant l'éternité bienheureuse. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Jésus, atiachez-moi à vous , de manière que je ne 
puisse plus m'en séparer. Faites que je vous appartienne 
tout entier avant que je meure , afin que vous soyez apaisé, 
ô mon Rédempteur, lorsque je vous verrai pour la première 
fois. Quand je vous fuyais, vous m'avez cherché; ah! ne me 
chassez pas maintenantque je vous cherche. Pardonnez-moi 
les déplaisirs que je vous ai causés, désormais je ne veux 
songer qu'à vous servir ct à vous aimer. Vous cn avez trop 
fait pour moi, ô mon Dicu; vous n'avez pas refusé de don- 
ner volre vic ct votre sang pour l'amour de moi. Pour tant 
de sacrifices, je voudrais me consumer tout entier pour 
vous, ô mon Jésus, pour vous qui vous êtes consumé pour 
moi. O Dieu de mon ame , je veux vous aimer assez en celte 
vie pour vous aimer assez dans l’autre. Père éternel, atti- 
rez à vous tout mon cœur, détachez-le des affections ter- 
vestres, frappez-le, enflummez-le de votre saint amour. 
Exaucez-moi par les mérites de Jésus-Christ. Donnez-moi la 
sainte persévérance et faites-moi la grâce de vous la de- 
mander toujours. Marie, ma mère, secourez-moi , et obte- 
nez-moi la grâce de demander toujours à votre fils la sainte 
persévérance. 
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DIXIÈME CONSIDÉRATION. 
Moyens de se préparer à la mort. 


Memorare novissima tua et in æternum non peccabis. 


PREMIER POINT, 


Tout le monde croit que, s’il faut mourir, i ne faut 
mourir qu'une fois, et qu'il n'ya pas de chose au monde 
d'unc plus grande importance que celle-là, puisque du 
moment de la mort dépend le bonheur ou le malheur éter- 
nel. Tout le monde sait encore qu’une bonne ou mauvaise 
mort dépend d’une bonne ou d’une mauvaise vie. Et d’où 
vient donc que parmi la plus grande partie des chrétiens on 
vil comme si l’on ne devait jamais mourir, ou comme s’il 
importait peu de faire une bonne où une mauvaise mort ? 
ou même une mauvaise vie, parce qu’on ne pense pas à la 
mort: Memorare novissima tua et in æternum non peccabis. 
Jl faut bien nous persuader que le temps de la mort n'est 
pas propre à préparer nos comptes et à assurer la grande 
affaire du salut éternel. Les sages du monde dans les affaires 
temporelles prennent à temps opportun toutes les mesures 
nécessaires pour obtenir un gain, une place, une alliance ; 
ils ne manquent pas employer les remèdes qui peuveut 
les rappeler à la santé. Que diriez-vous de celui qui devant 
marcher en ducl ou qui devant se presenter au concours 
d’une chaire, attendrait au moment de se battre ou de dis- 
puter pour acquérir les connaissances dont il a besoin ? Ne 
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serait-il pas fou le général qui attendrait Pheure du siége 
pour faire la provision des armes ct des vivres nécessaires 
aux soldats? Nescrait-il pas fou le nautonnier qui attendrait 
Pinstant de la tempête pour se procurer des ancres et des 
cordages? Eh bien ! tel est le chrétien qui attend pour mettre 
ordre à sa conscience que la mort soit arrivée : Cum interitu 
quasi tempestas ingrucrit.…. Tunc invocabunt me ct non cxau- 
diam; comedent fructus viæ suc. (Prov. 1.27.) L'époque de 
la mort cst une époque de tempête ct de confusion ; alors les 
pécheurs appellcront Dieu à Icur aide , mais seulement dans 
la crainte de l'enfer qu’ils voient de près, ct sans être sincè- 
rement convertis; C’est pour cela que Dicu ne les cxauce 
pas. Alors ils ne goûteront avec justice que les fruits de leur 
mauvaise vic: Que seminaverit homo hec et metet. Il ne 
suffit pas de recevoir les sacremens : il faut mourir en détes- 
ut le péché et en aimant Dicu par-dessus toute chose ; mais 
comment haïra-t-il les phusirs illicites, Jui qui les aura aimés 
jusqu'alors ? Comment aimera-t-il Dicu au-dessus de toute 
chose , lui qui jusqu’à co moment aura aimé les créatures 
plus que Dieu mème? 

Le Seigneur donne le nom de folles (et elles le seraient en 
effct Jaus vierges qui voudront préparer lcurs limpes quand 
l'époux viendra. Nous craignons la mort subite , parce qu’il 
n’est pas permis de mettre ordre à ses comptes. Nous savons 
que les Saints ont été les vrais sages, parce qu'ils se sont 
préparés à la mort avant que la mort les attcignit. Et que 
ferons-nous cependant? Voulons-nous courir le risque de 
nous préparer à une bonne mort, lorsque nous serons au 

.Mmoment de quitter ce monde? 1 faut donc faire maintenant 
ce que nous voudrions avoir fait à cette lieure fitale. Oh! 
quelle douleur lorsque nous nous rappellerons Ie temps que 
nous avons perdu , et surtout celui que nous avons mal cm- 
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ployé! C’est un temps que Dicu nous avait donné pour 
acquérir des mérites, el c’est un temps qui ne reviendra 
plus. Quel chagrin alors quand on nous dira : Jam non po~ 
teris amplius villicare. Il ne sera plus temps pour vous de 
faire pénitence, de fréquenter les sacremens, d’entendre 
les prédications, de visiter Jésus-Christ dans le saint tem- 
ple, de faire oraison; ce qui est fait est fait. Nous aurions 
besoin alors d'un jugement sain, d’un moment plus tran- 
quille pour en faire une comme clle devrait être, pour 
dissiper divers scrupules graves ct tranquilliscr ainsi la 
conscience; mais tempus non erit amplius. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Dieu, si j'étais mort pendant ces nuits que vous 
SAVEZ... OÙ SOrAIS-je maintenant? Je vous remercie de 
m'avoir altendu, je vous en remercie pour tous les mo- 
mens que j'aurais dû passer dans l'enfer pour celui où je 
vous ai offensé. Ah! éclairez-moi et faites-moi connaître le 
grand tort. que je vous ai fait en perdant volontairement la 
grâce que vous m’aviez méritée par votre sacrifice sur la 
croix. Ah! mon Jésus, pardonnez-moi, parce quc je me 
repens de tout mon cœur et par-dessus tout autre mal, de 
vous avoir méprisé, vous qui êtes la bonté infinic. Oui, 
j'espère que vous m'avez déjà pardonné. Ah ! sccourcz-moi, 
ô mon Sauveur, afin que je ne vous perde plus. Ah! Sei- 
gneur, si je vous offensais de nouveau après toutes les 
lumières ct toutes les grâces que j'ai reçues de votre part, 
ne mérilerais-je pas que vous créassiez un enfer exprès pour 
moi? Ne le permettez pas; par lcs mérites de ce sang que 
vous avez répandu pour Pamour de moi, donnez-moi la 
sainte persévérance, accordez-moi votre amour. Je vous 
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aime, ô souverain bien, et je ne veux plus cesser de vous 
aimer qu'à la mort. O mon Dicu, ayez pitié de moi par 
amour pour Jésus-Christ. Ayez encore pilié de moi , vous, 
Maric, ô mon cspérancc; recommandez-moi à Dicu; le 
Scigncur, qui vous aime lant, ne repoussera pas voire re- 
commandation. 


DEUXIÈME POINT. 


Iâtez-vous donc, ô mon cher frère, puisqu'il est certain 
que vous devez mourir; jeiez-vous au pied du crucifix, 
remercicz-le du temps que, dans sa miséricorde, il vous 
donne pour mettre ordre à votre conscience; faites ensuite 
unce revuc de toutes les fantes de votre vie passée et princi- 
palement de celles de la jeunesse. Jetez un coup-d’œil sur 
les commandemens, examinez quels sont les engagemens 
que vous avez pris, les sociétés que vous avez fréqueniées ; 
mettez par écrit toutes vos fautes et faites unc confession gé- 
nérale de toute votre vic , si vous ne lavez pas faite encore. 
Oh! de quel secours est une confession générale pour mettre 
de l’ordre dans la vie d’un chrétien! Songez que ce sont là 
des comptes pour l'éteniié, et faites-les comme si à cette 
heure même vous étiez au moment de les rendre à Jésus- 
Christ votre juge. Chassez de votre cœur toute affection à Ja 
méchanceté , toute haine; soyez fâché d’avoir retenu le 
bien d'autrui, d’avoir enlevé la réputation à votre pro- 
chain, d’avoir donné du scandale, et prenez la résolution 
de fuir les occasions où vous pouvez perdre Dicu. Songez 
bicn que ce qui vous parait difficile dans ce moment, vous 
parailra impossible à la mort. 

Mais ce qui vous importe le plus, c’est de prendre la 
résolution de pratiquer les moyens nécessaires pour vous 
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conserver en grâcc avec Dicu. Ces moyens sont : d'enten- 
dre Ja messe chague jour, de méditer les vérités eternelles, 
de fréquenter les sacremens de pénitence et d’encharistie 
au moins toutes les semaines, de visiter chauyre jour le 
Lrès-saint-sacsement ct volre divine mère, d'assister à la 
congrégation, de faire la lecture spirituelle ec l'examen de 
conscience fous les jours, dc pratiquer quelques dévotions 
particulières envers la Sainte Vierge, comme de jcûner le 
samedi; pronosez-vous surlout de vous recommander sou- 
vent à Dicu ct à Ja Sainte Vierge, et d’invoquer souvent 
ct partieutièremen£ daus les tentations les noms sacrés de 
Jésus ct de Marie. Voilà quels sont Ies moyens qui peuvent 
vous obtenir une bonne mort ct Je salut éternel, 

Si vous fuites cela, ce scra ponr vous une grande mar- 
que de prédestination. Pour ce qui est du passé, ayez 
confiance dans le sang de Jésus-Christ, qni veut vous sau- 
ver puisqu'il vous donne ces lumières; ct mettez votre 
confiance dans intercession de Maric, qui vous les obtient. 
Avce ec réglement de vie et de la confiance en Jésus ct en 
Marie, oh! comme Dieu nous aide, ct comme notre ame 
acquiert de Ja force! Hitez-vous donc, à mon cher lec- 
teur, donnez-vous tont à Dieu qui vous appelle: ct com- 
mencez à jouir de celte paix dont vous avez été privé jus- 
qu'à présent par votre faute. Eh! avelle paix plus parfaite 
Fame peut-elle goûter que lorsqu'elle peut dire, le soir, en 
sc couchant : Si je meurs celte nuit, je monnai, je Pes- 
père, dans li grâce de Dicu? Quelle consolation d'entendre 
le bruit du tonnerre, de voir temblor ia terre, et d’atten- 
dre la mort avec calme ct résignation, si Picu veut en dis- 
poser ainsi. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! Seigneur, que je vous rends grâce de la lumière que 
vous me donnez. Je vous ai abandonné tant de fois, tant 
de fais je mesuis détourné de vous, mais vous ne m'avez 
jamais délaissé; si vous l'aviez fait, ô mon Dicu, je serais 
resté aveugle comme j'ai voulu l'être par le passé : j’au- 
rais élé obstiné dans mon péché, ct maintenant je n’au- 
rais ni la volonté de le quitter, ni celle de vous aimer, 
J'éprouve une grande douleur de vous avoir offensé et un 
grand désir de vivre dans votre grâce; j'éprouve de Phor- 
reur pour ces maudits plaisirs qui m'ont fait perdre votre 
amitié : tout cela, je le seus, ô mon Dieu, sont des grâces 
qui me viennent de vous, ct qui me font espérer que vous 
voulez me pardonner et me sauver. Puisque malgré tous 
mes péchés vous ne m'avez pas abandonné et que vous 
voulez que je sois sauvé, voici, Seigneur, que je me donne 
à vous, que je me repens, par degrés, de vous avoir tant 
offensé, et que je préfère perdre mille fois la vic que votre 
grâce. Je vous aime, Ô souverain bien; je vous aime, ô 
Jésus, vous qui êles mort pour moi, ct j'espère, par votre 
sang, que vous ne permettrez pas que je me sépare jamais 
plus de vous. Non, ô mon Jésus, je ne veux plus vous per- 
dre; je veux vous aimer toujours pendant ina vic, je veux 
vous aimer à ma mort, je veux vous aimer dans l'éternité. 
Conscerez-moi donc, augmentez-moi toujours Pamour que 
Jai pour vous; je vous le demande par la vertu de vos 
mérites. Marie, mon espérance, priez Jésus pour moi. 
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TROISIÈME POINT. 


H faut de plus prendre garde à nous trouver à toute 
heure comme nous désirerions être à Ja mort. Beati mor- 
tui qui in Domino moriuntur. (Apoc. xiy.) S. Ambroise dit 
‘que ceux qui font une bonne mort sont ceux qui, à ce mo- 
ment décisif, sont déjà morts au monde, c’est-à-dire déta- 
chés de ces biens dont la mort nous séparcra par force. 
Ainsi donc, il faut que dès à présent nous acceptions vo- 
lonuiers d'être dépouillés de nos vêtemens, d’ètre séparés 
de nos parens ct de tous les biens de eette terre. Si nous ne 
Je faisons pas volontairement pendant la vie, nous aurons 
nécessairement à le faire à la mort; mais alors ce ne sera 
qu'avec beaucoup de peine ct en courant le risque de notre 
salut éternel. S. Augustin nous avertit qu'il vaut micux, 
pour mourir tranquille, mettre ordre pendant la vie à nos 
affaires temporelles et faire alors Ja disposition des biens 
que nous devons laisser, afin de ne nous occuper que de 
Dicu à la mort. Dans ce moment, il ne faut parler que 
de Dicu et du ciel. Les dernicrs instans sont trop précicux 
pour les consacrer à penser à la terre. C’est à la mort que 
Ton acquiert la couronne des élus, car c’est alors que Pon 
obtient le plus de mérites, en acceptant avec résignation et 
avec amour les douleurs ct la mort. 

Mais celui qui ne s’est pas exercé pendant sa vie à la 
pratique de ces bons sentimens, ne pourra pas les avoir 
au moment de la mort: il y a des personnes dévotes qui 
retirent de grands avantages de renouveler tous les mois 
Ta protestation de la mort, avec tous les actes qu’un chré- 
tien doit fiire en parcille circonstance. Après s'être cone 
fessé:, après avoir communié, ils se figurent ètre au lit de 
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mort et près de quitter Ie monde. (On trouvera dans notre 
petit livre des Visites au S. Sacrement celle protestation ct 
ces actes; on peut les lire en peu de temps à cause de 
leur brièveté.) Il est très-difficile de faire à la mort ce que 
l'on ne fait pas pendant la vic. Unc grande servante de 
Dicu, la sœur Catherine de S. Albert, fille de Sainte Thé- 
rèse, soupirait ct s'écriait cn mourant : Mes sœurs, si je 
soupire, ce n’est pas que je craigne la mort, car je lat- 
tends depuis vingt-cinq ans, mais c'est que je vois tant de 
personnes qui se trompent, qui passent leur vie dans le 
péché et qui ne songent à se réconcilier avec Dicu qu’à la 
mort, à cc moment où je puis à peine prononcer le nom 
de Jésus. 

Examinez-dône, ô mon frère, si volre cœur cst encore 
ataché à quelque chose de terrestre, à cetle personne, à 
cet honneur, à cctte maison, à cet argent, à cetle société, 
à ces diverlissemens; ct songez que vous ne vivrez pas 
éternellement. Tout cela vous devrez le laisser un jour et 
peut-ĉire bientôt : pourquoi donc voulez-vous vous y at- 
tachor, et risquer de faire unc mort malheureuse? Désor- 
mais cflrez tout à Dicu, qui peut vous en priver quand cela 
lui plaira. Si vous voulez mourir résigné, il faut que dès- 
à présent vous vons résigniez à tous les accidens fàcheux 
qui pourront vous arriver, ct que vous vous dépouilliez de 
l'affection que vous avez pour les choses d'ici bas. Faites 
comme si vous éliez au moment de mourir, el vous mé- 
priserez toul. Facile contemnit omnia, dil S. Jérôme, qui 
semper se cogilat moriturum. 

Si vous n'avez pas encore choisi l’état de votre vie, choi- 
sissez celui que veus voudriez avoir choisi à Pheure de 
la mort; celui qui vous procurera une mort plus calme. 
Si vous l'avez déjà choisi, faites dans cet état ce que vous 
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voudriez avoir fait à la mort. Faites comme si chaque 
jour était le dernier de votre vie, ct chaque action la der- 
nière que vous faites, la dernière oraison, la dernière con- 
fession, la dernière communion. Imaginez-vous, à toute 
heure, que vous êtes mourant sur votre lil, et que vous en- 
tendez ces paroles : Proficiscere de hoc mundo. Oh! que cetie 
pensée vous sera d'un grand secours pour avancer ct pour 
vous détacher du monde. Beatus ille servus, quem cum venc- 
rit Dominus cjus, inveniet sic furientem. (Matt. xxiv. 46.) Ce- 
Jui qui attend la mort à toute heure, dit-il mourir subi- 
tement, nc laissera pas de bien mourir. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


Tout chrétien doit pouvoir dire, au moment où on lui 
annonce la nouvelle de la mort : Il ne me reste donc, à 
mon Dicu, que quelques heurcs à vivre; moi, je veux 
passer celles-là à vous aimer autant que je le puis, afin de 
micux vous aimer dans l’autre vic. Il me reste bien pou 
de chose à vous offiir; je vous offre ces douleurs et le sa- 
crifice de ma vic que je fais en union de ce sacrifice que 
Jésus-Christ fil pour moi sur la croix. Seigneur, les pei- 
nes que je souffre sont légères ct en petit nombre, cu 
égard à celles que j'ai méritées : je les accepte telles qu’elles 
soul, en signe de lamour que je vous porte. Je me résigne 
à tous les chätimens que vous voulez m'’infliger en cette 
vie ct dans Pautre; pourvu que je doive vous aimer dans ló- 
ternité, punissez-moi tant qu’il vous plaira; mais ne me 
privez pas de votre amour. Je sais que je ne mérite plus de 
vous aimer, pour avoir tant de fois méprisé votre amour; 
mais vons ne savez pas repousser une ame repentante. Je me 
repens, à mon souverain bien, de vous avoir offensé. Je vous 
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aime de iout, mon cœur, cl je mets en vous loule ma con- 
fiance. Je remets mon ame entre vos mains, que les clous ont 
percées. Fz manus tuas, Domine, commendo spiritum meums 
redemisti me, Domine, Deus veritatis. O mon Jésus, vous avez 
versé votre sang pour me sauver, ne permeticz pas que je 
me sépare de vous. Je vous aime, ô Dicu éternel, ct j’es- 
père vons aimer pendant touic Péternité. O Maric, ma 
mère, seconrez-moi à ce grand moment, Je vous remets 
mon ame : dites à votre fils qu’il ait pitié de moi. Je me 
recommande à vous; délivrez-moi de l'enfer, 


ONZIÈME CONSIDÉRATION. 


Prix du temps; 


Fili, conserva tempus. (Eccli. 1v. 25.) 


PREMIER POINT. 


Mon tls, dit VEsprit-Saint, soyez attentif à ménager le 
temps; c'est la chose la plus précicuse, le don le plus 
grand que Picu puisse faire à un bomme mortel. Les Gentils 
aussi oni connu la valeur du temps; Sénèque disait qu’il 
était sans pris : Nullum lemporis pretium. Mais les Saints 
Pont bien mieux estimé encore : S. Bernardin de Sieme 
dit qu'un seul moment vaut autant que Dien; car dans ce 
seul moment un homme peut faire un acie de contriuon 
ou un acie d'amour, ct obleni? la grâce ct la gloire éter- 
nelle, Modico tempore potest homo mereri gratiam, et gla- 
riam. Tempus tantum vaket quantum Deus, quippe in tempare 
bene consumpto compurutur Deus. (S. Bern. Sen. fer. 1v. 
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post. Dom. å. Quad. c. À.) Le temps cst un trésor que 
Pon ne trouve que dans cette vie, il n'existe pas dans 
Pautre, ni en enfer, ni au ciel. Tel est le cri que poussent 
les damnés en enfer : Oh! si darctur hora. Ils donneraient 
quoi que ce fat pour une heure de temps où ils pourraient 
wavailler à réparer leur ruine; mais cette heure ils ne 
l’auront jamais. On ne gémit point dans le ciel, et si les 
élus pouvaient se plaindre, ce serait d’avoir perdu dans 
cette vie un temps précieux pendant lequel ils pouvaicnt 
acquérir une plus grande gloire : mais ce temps n’est plus 
à cux. Une religieuse bénédictine étant morte, elle appa- 
rut resplendissante de gloire à unce personne, ct clle lui 
dit qu’elle était très-heurcuse, mais que s’il lui était per- 
mis de désirer quelque chose encore, Cétait de revenir à la 
vie cl d'y souffrir afin de mériter plus de gloire; cle 
ajouta qu’elle voudrait souffrir, jusqu’au jour du jugement, 
toutes les couleurs qu’elle avait éprouvées pendant sa der- 
nière maladie, pour obtenir sculement la gloire qui cor» 
respond au mérite d’un seul Ave Maria. 

Et vous, mon frère, àquoiemployez-vous le temps? Pour- 
quoi renvoyez-vous toujours à demain ce que vous pouvez 
faire aujourd’hui? Songez que le temps passé cst tout-à-fait 
écoulé et qu'il n'est plus à vous, que le temps à venir n’est 
pas non plus en votre pouvoir; ct que vous n’avez que le 
présent qui vous appartienne pour faire le bien. Quid de 
futuro miser præsumis , dit S. Bernard, tanquam pater tem- 
pora in tua posuerit potestate? ( Serm. 58. de Psal. ete.) Et S. 
Augustin dit cucorc: Diem tenes qui horam non tenes? Com- 
ment pouvez-vous vous prometire un lendemain, vous qui 
ne savez pas si vous avez encore une heure à vivre ? Ce qui 
faisait dire à Sainte Thérèse : Si vous n'êtes pas prêt à mou- 
yir aujourd’hui , craignez de faire une mauvaise mort. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Dieu, je vous remercie du temps que vous me 
donnez pour réparer les désordres de ma vie passée. Si vous 
me faisiez mourir dans ce moment, une de mes plus gandes 
peines serait de penser au temps que j'ai perdu. Ah ! Sci- 
gueur, vous n'avez donné le temps pour vous aimer et je 
Fai employé à vous offenser! Je méritais que vous men- 
voyassiez en enfor à P’instantmèm: où je vous ai abandonné. 
Mais vous m'avez appelé à résipiscence et vous m'avez par- 
donné. Je vous ai promis de ne plus vous offenser, mais 
combien de fois ensuite ne vous ai-je pas injurié de nouveau, 
ct cependant vous m'avez pardonné encore! Que votre mi- 
séricorde soit bénic éternellement ; si elle n’était pas infinie, 
comment pourriez-vous me supporter? Quel est celui qui 
aurait cu la patience que vous avez cuc à mon égard? Oh! 
comme je suis fâché d’avoir offensé un Dicu si bon ! O mon 
doux Sauveur, si je pensais à la patience que vous avez cue 
pour moi, cela scul devrait me rendre amoureux de vous. 
Ah ! ne permettez pas plus long-temps que je neréponde pas 
à Pamour que vous m'avez témoigné. Détachez-moi de tout, 
ctattirez-moi à votre amour. Non, à mon Dicu , je ne veux 
plus perdre ce temps que vous mue donnez pour réparer le 
mal que j'ai fait, je veux lemploycr tout entier à vous ser- 
vir ct à vous aimer. Donnez-moi la force, donnez-moi la 
sain{e persévérance. Je vous aime, à bonté infinic, et j’es- 
père vous aimer pendant lélernité. Je vous remercie, Ô 
Maric : vous avez été mon avocate, ct vous wavez obtenu le 
temps qui me reste; assistez-moi maintenant, faites que je 
Pemploic à aimer votre fils mon Rédempteur, ainsi que 
vous, ô ma reine, CL ma mère, 
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DEUXIÈME POINT. 


H n’y a rien de plus précieux que le temps, mais aussi il 
wya rien dont on fasse moins de cas ; c'est ce que Pon mé- 
prise le plus dans Ie monde. C’est ce que déplore S. Bernard : 
Nihil pretiosius tempore, sed nihil vilius æstimatur. (Serm. ad 
Schol.) Puis il ajoute : Transeunt dies salutis ct homo reco- 
gitat sibi perire diem el nunquam redilurum. Voyez ce joucur 
qui passe les Jours el les nuits à perdre le temps au milicu 
des jeux, demandez-lui ce qu'il fait, il vous répondra-je 
passe le temps. Voyez ce vagabond debout dans une ruc 
peudant des heures entières, regardant les passans , tenant 
un langage obscène et disant des choses inutiles ; demandez- 
lui ce qu'il fut, il vous répondra qu’il faut passer le temps. 
Pauvres aveugles qui perdent tant de jours qui ne revien- 
nent plus ! O temps méprisé, tu seras la chose que les mon- 
dains regreticront le plus au moment de la mort. Alors ils 
désircront uncautre année, un autre mois, un autre jour, cl 
ils ne l’auront pas; alors ils s’entendront dire: Tempus non 
erit amplius. Combien ne donncraicat-ils pas chacun , si on 
Jeur accordail une semaine, un jour pour arranger les 
comptes de Icur conscience! Cet homme, dit S. Laurent 
Justinien , donnerait tous ses biens pour obtenir une heure 
de plus : Erogaret opes, honores, delicias pro una hora. (De 
Vita Sol. cap. x.) Mais on ne lui accoidera pas même cette 
heure; hâtez-vous, lui dira le prêtre qui l'assistcra , hâtez- 
vous, partez de cette terre, il w’est plus de temps pour vous : 
Proficiscere, anima christiana, de hoc mundo. 

C'est pour cela que le prophète nous exhorte à nous sou- 
venir de Dicu ct à rentrer dans sa grâce avant que la lumière 
nous manque : Memento Greatoris tui antequam tencbrescat 
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sol et lumen. ( Eccl. xi, 4.) Quelle chose fàcheuse pour un 
voyageur que de s'apercevoir qu’il s’est trompé de chemin, 
lorsqu'il est déjà nuit ct qu'il n’est plus temps d’y porter 
remède ? Voilà quelle sera la peine du mourant qui a vécu 
beaucoup d’aunécs dans le monde et qui ne les a pas consa- 
crées au service de Dicu. Venit nox in qua nemo potest ope= 
rari. (4e. 14. 4.) La mort scra pour Jui unc époque de nuit 
pendant tagusele ine pourra plas rien faire. Vocavit aduer- 
sum me spas. (Thren. 1. 45.) La conscience lui rappel- 
lera alois le temps qu'eilea cu à sa disposition ct qu’elle a 
emplezé à a dampnation de son ame; les invitations, ics 
grâces quille a regues pour parvenir à Ja sainteté ct dont 
elle n’a pas voulu profiter. Ensuite elie verra que tout che- 
miu Jui ext fermé pour faire le bien. Alors clle s’écricra en 
gémissrol : Ob fou que j'étais ! oh temps que j'ai perdu! oh 
vic entière que j'ai perdue ! à années perdues, pendant les- 
quelles j> pouvais devenir saint; ct je ne l'ai pas fait, ct 
mainicaaut il n'est plus temps de le faire. Mais à quoi lui sor- 
viront ccs soupirs et ces gémisscmens , maintenant qu’il va 
finir ds jouer son rôle, que Ia lampe cst prête à s'éteindre 
el que it mourant est arrivé à ce moment redoutable d'où 
dépend son éternité ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ab! lésus, toutes les actions de votre vie, vous les avez 
faites pour sauver mon ame; il n’ya pas de moment, pen- 
dant votre passage sur la lerre, que vous ne l’ayez offert 
pour moi au Père éternel afin de m’obtenir lc pardon et 
le salut ; ct moi, qui ai déjà passé tant d’annécs dans le 
monde, combien vous en ai-je consacré? Ah que de re- 
mords j'éprouve quand je me rappelle tout ce que j'ai 
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fait. J'ai commis beaucoup de mal. Jai fait trop peu 
de bien, ct encore ce bien est-il si rempli d’imperfcc- 
tion, de tiédcur, d'amour-propre et de distractions. Ah! 
mon Rédempteur, s’il en est ainsi, c’est que J'ai ou- 
blié tout ce que vous avez fait pour moi. Je ne me 
suis pas souvenu de vous, mais vous vous ĉies sou- 
venu de moi. Vous êtes venu au devant lorsque je vous 
fuyais, et vous m'avez tant de fois invité à vous aimer. 
Me voici, ô mon Jésus, je ne veux plus vous résister, et 
qu'attendais-je que vous nabandonniez? Je mc repens, à 
souverain bien, de m'être séparé de vous par le péché. Te 
vous aime, ô bonté infinie, digne d’un amour infini. Alı! 
ne permettez pas que je pride encore ce temps que vous 
me donnez dans votre miséricorde. Ah! rappelez-moi tou- 
jours, ô mon bien aimé Sauveur, l'amour que vous m'a. 
vez porté, ctles peines que vous avez souffcrtes pour moi. 
Faites-moi oublier tout, afin que pendant le reste de mes 
jours je ne songe qu’à vous aimer et à vous plaire. Je vous 
aime, ô mon Jésus, mon amour, mon toul. Je vous pro- 
mets de faire des actes d'amour, toutes les fois que je me 
le rappellcrai. Donnez-moi la sainte persévérance. Je me 
confie dans les mérites de votre sang. O Marie, ma mère 
Chéric, je me confie dims voire intercession., 


TROISIÈME POINT. 


Ambulate dum lucem habetis. (ob. x. 35.) H faut mar- 
cher dans la vie, dans le chemin que le Seigneur a tracé, 
maintenant que nous avons la lumière, car nous pourrions 
la perdre à la mort. Alors ce ne sera plus le temps de se 
préparer, ce rera celui d’être prêts : Estote parati. A la mort, 
on ne fait plus 1ien, ce qui est fait est fait, Oh Dicu! si 
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quelqu'un savait que dans peu on va juger une cause d’où 
dépend sa vic ou son avoir, comme il se donnerait du mou- 
vement pour être défendu par un bon avocat qui fût capable 
de faire valoir scs raisons ct qui lui pût obtenir un juge- 
ment favorable : ct nous, que faisons-nous ? Nous savons, 
à n’en pas douter, que dans peu, et à toute heure, on va 
jugor Ja cause d’où dépend la réussite de la plus grande 
affaire que nous ayons en main, celle du salut éternel , et 
nous perdons le temps? 

Quelqu'un dira peut-être : Mais je suis jeune, plus tard 
je me convertirai à Dicu ; mais moi je vous réponds : Sachez 
que le Seigneur a maudit ce figuier qu’il trouva sans fruit, 
quoique ce ne fût pas la saison des figues , comme le fait 
remarquer l'Évangile: Non enim erat tempus ficorum. 
(Marc. xı. 15.) Jésus-Christ veut nous marquer par cct 
exemple que l’homme en tout temps, même pendant sa 
jeunesse, doit porter des fruits de bonnes œuvres, sans 
cela , il sera maudit ct ne portera plus aucun fruit à Pavc- 
nir : Jam non amplius in æœternum ex te fructum quisquam 
manducet. C’est ainsi que s'adresse le Sauveur à l'arbre dont 
nous parlons, et c’est ainsi encore qu'il maudira celui qu’il 
appelle et qui lui résiste. Chose à remarquer, le démon re- 
garde comme très court le temps de notre vie et nc perd pas 
un momcnt pour nous tenler: Descendit diabolus ad vos 
habens iram magnam, sciens quod modicum tempus habet. 
(Apoc. xir. 12.) L’ennemi de notre salut ne perd pas un 
instant pour nous faire damner, et nous, nous perdrions 
le temps quand il s’agit de nous sauver? 

Un autredira peut-être aussi : Mais quel mal fais-je donc ? 
Oh Dicu! ce n’est donc pas un mal que de perdre le temps 
dansles jeux, dans les conversations inutiles qui ne servent 
en rien à noire ame? Peut-être pensez-vous que Dicu ne 
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vous donne ce temps que pour le perdre? Non, dit l’Esprit- 
Saint : Non teprætercat particula boni dici. (Eccl. cap. xiv.) 
Les ouvriers dont parle S. Matthicu ne faisaient aucun 
mal, sculement ils perdaient le temps; et c’est ce dont ils 
furent gourmandés par le maitre de la vigne: Quid hoc 
statis tota die otiosi? (Matth. cap. xx.) Au jour du jugement, 
Jésus-Christ nous tiendra compte d’une parole oiseuse. 
Le temps qui n’est pas employé pour Dien est un temps 
perdu : Omne tempus quod de Deo non coyitasti, cogita te 
perdidisse. (S. Bern. coll, 1. cap. 8.) Et le Seigneur nous 
dit: Quodcumque Jucere potesi MUNUS TUU, instanter operare; 
guia nec opus, nec ralio erunt apud inferos, quo tu properas. 
(Ecel. 1x. 40.) La vénérable mère, sœur Jeanne, de la très- 
sainte Trinité, fille de Sainte Thérèse, disait qu'il n’y a 
pas de lendemain dans la vie des Saints et qu’il n'y a de 
lendemain que chez les pécheurs qui disent toujours bien- 
ôl, bientôt, et qui arrivent ainsi à la mort. Ecre nunc 
tempus acceplabile. (T Cor. vi. 2.) Hodie si vocem cjus au- 
dieritis, nolite obdurare corda vestra (Ps. xciv. 8.) Aujour- 
d'hui Dicu vous appelic pour faire te bien; faites-le donc 
aujourd’hui ; car il peut arriver que demain il ne soit plus 
temps ou que Dicu ne vous appelle plus. Et si par le passé 
vous avez cu lo malheur d'employer votre temps à offenser 
Dicu, hâtez-vous de pleurcr le reste de vos jours, comme se 
propo-ait de le faire te roi Ézcchias : Recogitubo tibi annos 
mcos in amaritudine animaæ meæ. (Is. xxxix. 15.) Dicu ne 
vous accorde la vie qu'afin que vous répariez le temps 
perdu. Redimentes tempus , quoniam dies mali sunt. (Eph. 
v. 46.) Ce que S. Ansclme commente ainsi : Tempus 
redimes, si quæ facere neglexisti, facis. S. Jérôme dit, en 
parlant de S. Paul, que s’il fùt le dernier des apôtres, il 
cn fut le premicr par rang de mérite pour tout ce qu'il fit 
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dès qu’il fut appelé. Paulus novissimus in ordine, primus 
in meritis, quia plus omnibus laboravit. S'il n’en tait pas 
ainsi, pensons qu'à tout inslant nous pourrions gagner 
Deaucoup plus de biens éternels. Si l’on vous donnait autant 
de terrain que vous pourricz en cntourcr en marchant 
pendant un jour, ou même, si l’on vous donnait autant 
de pièces d'argent que vous pourriez compter pendant le 
même temps, comme vous vous hâteriez! Eh bien! quand 
vous pouvez à loul moment gagner des trésors éternels, 
vous voulez perdre du temps? Ne dites pas que vous ferez 
demain ce que vous pouvez faire aujourd'hui, car ce jour 
sera perdu pour vous, et ne reviendra plus. S. François 
Borgia élevait son cour vers Dicu, toutes Ies fois qu’on 
parlait du monde en sa présence, et lorsqu'on lui deman- 
dait son sentiment sur ce qu’on venait de dire, il ne savait 
que répondre; un jour, on len reprit, mais le saint ré- 
pondit: Malo rudis vocari, quam temporis jacturam pati : Je 
préfère pas-cr pour un grossier que de perdre le temps. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Non, ô mon Dicu, je ne veux plus perdre le temps que 
vous m'avez donnédans votre miséricorde. Je devrais main- 
tenant être en cufer à gémir inutilement. Je vous remercie 
de m'avoir conservé la vic; je veux donc pendant le roste 
de mes jours ne vivre que pour vous. Si j'étais en enfer à 
cctte heure, je gémirais, je serais dans le désespoir et je ne 
gagnerais ricn. Je veux pleurer les offenses dont je suis cou- 
pable envers vous, ct je suis certain que, si je les pleurc, 
vous me pardonncerez, puisque vous men assurez par le 
prophète : Plorans nequaquam plorabis, miserans misere- 
bitur tui, (Is. xxx, 19.) Si j'étais dans l'enfer, je ne pour- 


112 PRÉPARATION 

rais plus vous aimer; et maintenant je vous aime et 
j'espère vous aimer toujours. Si j'étais dans l'enfer, je 
ne pourrais plus vous demander même grâce ; el main- 
tenant j'entends que vous me dites : Petite ct accipietis. 
Ah! puisque j'ai encore le temps de vous demander des 
grâces. je vous en demande deux, ô Dicu de mon ame, 
donnez-moi la persévérance et donnez-moi votre amour, 
faites ensuite de moi ce qu’il vous plaira. Faites que dans 
tous Jes momens dela vice qui me reste à parcourir, je me 
recommande toujours à vous, en vous disant : © mon Jésus, 
aidez-moi; Scigncur, Seigneur, ayez pitié de moi ; faites 
que je ne vous offense plus; faites que je vous aime. 
Marie, ma sainte mère, obtenez-moi la grâce de me re- 
commander toujoursà Dicu ct de lui demander la persévé- 
rance cl son saint amour, 


DOUZIEME CONSIDÉRATION. 


Importance du salut. 


Rogamus autem vos, fratres, ut negotium vestrum agaiis. 
(Thess. 1v. 10.) 


PREMIER POINT. 


L'affire du salut éternel cst sans contredit l'affaire qui 
nous importe le plus, et c’est principalement celle que né- 
gligent les chrétiens. Il n’y a pas de diligence qu’on ne 
fasse, pas de temps qu’on ne perde pour arriver à quelque 
position, pour gagner un procès, pour conclure un ma- 
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riage; que de conseils ne prend-on pas, que de moyens 
l'on emploic; l’on ne mange pas, l’on ne dort pas. Mais 
pour assurer le salut éternel, que fait-on? de quelle ma- 
nière se conduit-on? L’on ne fait rien du tout; au contraire, 
l'on fait tout pour le perdre. Et c’est ainsi que vit la plu- 
part des chrétiens, comme si la mort, le jugement, l'enfer, 
le paradis et l’éternité n'étaient pas une vérité de foi, mais 
une fable inventée par des poètes. Si l'on vient à perdre 
un procès, une récolie, quelle peine n’éprouve-t-on pas? et 
quel soin ne mel-on pas à réparer le dommage? Quand on 
perd un cheval, un chien, quel mouvement ne se donne-1- 
on pas pour les retrouver? Si l’on vient à perdre la grâce 
de Dieu, l’on dort, l’on plaisante, l’on rit. Chose éton- 
nante, chacun a honte d'être appelé négligent dans les af- 
faires du monde, ct cependant l’on ne rougit pas du tout de 
négliger l'affaire de l'éternité, qui cst la plus importante. 
Les Saints sc sont crus sages , parce qu'ils ne se sont ap- 
pliqués qu’à se sauver; ct nous au contraire nous pensons 
aux choses du monde, et pas du lout à Pame. Mais vous 
(dit S. Paul), vous, mes frères, ne pensez qu’à la grande 
affaire de votre salut éternel, qui cst pour vous l'affaire la 
plus importante de toutes : Rogamus ut vestrum negotium 
agatis. Persuadons-nous donc que le salut éternel cst pour 
nous l'affaire Ja plus importante, l'affaire unique et sur- 
tout l'affaire irréparable, si l’on vient à se tromper. 

C'est Paffaire la plus importante. Oui! parce que c’est 
l'affaire de la plus grande conséquence, puisqu'elle s’appli- 
que à Pame, car cn la perdant l’on perd tout. Nous devons 
considérer Pame comme unce chose plus précieuse que tous 
lcs biens du monde : Anima est toto mundo pretiosior, dit 
S. Jean Chrysostôme. Pour le comprendre, il suffit de sa- 
voir que Dieu a livré son fils à la mort pour sauver nos 
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ames : Sic Deus dilexit mundum, ut filium snum unigenitum 
daret. (Jo. ur. 46.) Et le Verbe éicrncl wa pas fait diffi- 
culté de Pacheter avec son propre sang : Empti enim estis 
prelio magno. (I. Cor. xix. 20.) De telle sorte, dit un saint 
père, qu’il semble que Phomme vaut autant que Dicu : 
Tam pretioso munere humana redemptio agitur ut homo 
Deum valere videatur. Jésus-Christ a dit aussi : Quam dabit 
homo commutationem pro anima sua. (Math. xvi. 25.) Si 
donc lame vaut un si grand prix, quel est le bien de 
ce monde contre lequel un homme pourra la changer 
lorsqu'il la perd. S. Philippe de Néri avait sans doute 
raison de donner lc nom de fou à celui qui ne songe pas 
à sauver son ame. S'il y avait sur la terre deux sortes 
d’hommes, les uns mortels ct les autres immortels, et que 
ccux qui scraient mortels vissent ceux-là occupés aux 
choses de ce monde, recherchant les hommes, les biens 
et les plaisirs de Ja terre; ils leur diraient sans doute : O 
fous que vous êtes! vous pouvez acquérir des biens éter- 
nels ct vous ne pensez qu’à ces choses périssables ct passa- 
gères? et pour cela vous vous condamnez à des peines 
éternelles dans l’autre vic? Laissez, ces biens terrestres ne 
sont faits que pour nous, malhcurcux que nous sommes, 
tout finira pour nous à la mort. Mais nous sommes 
tous immortels; ci comment se fait-il que tnt de gens 
perdent leur ane pour des plaisirs si misérables? Com- 
ment se fut-il, dit Salvien, que les chrétiens croient qu’il 
y a un jugement, un enfer, une éternité, et qu'ils vivent 
sans en concevoir aucune crainte? Quid causæ est, quod 
christianus, si futura credit, futura non timeat ? 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Oh! mon Dicu, à quoi ai-je employé tant d'années que 
vous m'avez données pour me procurer le salut éternel? 
Vous, ô mon Rédempicur, vous avez acheté mon ame de 
votre propre sang, el vous me Pavez remise afin que je la 
sauve; cl moi je n'ai songé qu’à la perdre lorsque je vous 
ai offensé, vous qui m'avez lamt aimé. Je vous remercie de 
m'avoir encore donné du temps pour remédicr à la grande 
perte que j'ai faite. J'ai perdu mon ame ct voire saime 
grâce, Scigncur, je m'en repens, j'en suis marri de tout 
mon cœur. Ah! pardonnez-moi; je prends la résolution 
désormais de tout perdre, la vie même, plutôt que votre 
amitié. Je vous aime par-dessus tout bien, ct je prends Ia 
résolution de ne jamais plus vous offenser, ô souverain 
bien, digne d’un amour infini. Aidez-moi, ô mon Jé- 
sus, afin que cette résolution d'aujourd'hui ne soit plus 
semblable à mes bons projets passés; car, je le sais, je 
vous ai toujours trahi. Faites-moi mourir avant que 
je retombe dans le péché, et luissez-moi vous aimer. O 
Marie, mon espérance, sauvez-moi el obtenez-moi la sainte 
persistance. 


DEUXIÈME POINT. 


L'affaire du salat éternel cst non-seulement l'affaire La 
plus importante, mais unique que nous ayons dans celle 
vic : porro unum est necessarium. S. Bernard plaint l'aveu- 
glement des chrétiens, qui appellent bagatelles les bagatelles 
des cufans, et affaires ce qu’ils font eux-mêmes : Nugcæ pue- 
rorum nuyee vocantur, nugæ majorum negotia vocantur, Les fo- 
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lies des hommes sont de bien plus grandes folies. À quoi 
sert, dit le Scigneur, de gagner le monde entier si l’on perd 
son amc Quid prodest homini, si mundum universum lucretur, 
animæ vero suw detrimentum patiatur ? (Mauh. xvi. 26.) Si 
vous vous sauvez, ô mon frère, peu importe ensuite que, 
sur cetle terre, vous ayez été pauvre, affligé ct méprisé; en 
vous sauvant, vous n'aurez plus de douleur, vous sercz 
hcurcux pendant ioute l'éternité. Mais si vous êtes vaincu 
ct que vous vous damniez, que vous servira, dans l’enfer, 
de vous &tre bien amusé dans ce monde, ou d’y avoir été 
riche et honoré? Une fois votre ame perdue, adicu plai- 
sirs, honneurs, richesses: il n’y aura plus rien pour vous. 

Que répondrez-vous à Jésus-Christ au jour du juge- 
ment? Si un roi cnvoyail un de ses ambassadeurs traiter 
une grande affaire dans une ville, ct qu’au licu de songer 
à l'affaire qu'on lui aurait confiée, cet homme ne songcât 
qu'aux banquets, aux festins, aux spectacles, ct qu’il ne 
remplit pas sa mission; quel serait le compte qu’il de- 
vrait rendre à son retour? Mais, à Dicu, quel compte 
n'aura pas à rendre au Seigneur celui qui, placé sur celle 
terre,, non pas pour s'amuser, non pas pour s’y enrichir, 
non pas pour y acquérir des honneurs, mais sculement 
pour sauver son ame, aura pensé à tout, excepté à celle 
scule chose! Les mondains pensent au présent ct jamais à 
l'avenir. S. Philippe de Néri, étant à Rome, s'adressant un 
jour à un jeune homme de talent, appelé François Zazzora, 
lui disait : Mon cnfant, vous ferez une fortune brillante, 
vous serez un bon avocat, vous serez prélai aussi, peut- 
être cardinal, peut-être même pape, ct puis? ct puis? Al- 
lez (lui dit-il enfin) et pensez à ces dernières paroles. Ce 
jeune homme se rendit chez lui, et méditant ces mots : 
Et puis? ct puis? il abandonna les affaires terrestres, il 
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abandonna le monde pour entrer dans Ia congrégation de 
S. Philippe, où il commença à ne plus penser qu’à Dicu. 

L'affaire du salut est la scule, l’unique, parce que nous 
n'avons qu’une ame. Un prince demandait une grâce à Be- 
noit XI, mais comme il ne pouvait l'accorder sans charger 
sa conscicnce, le saint pontife répondit à l'ambassadeur : 
Dites à votre prince que, si j'avais deux ames, je pourrais 
cn perdre une pour Pamour de lui et me réscrver Pautre 
pour moi; mais comme je n’en ai qu’une, je ne puis, ni 
ne veux le sauver. S. François Xavier disait qu’il n’y a 
dans ce monde qu’un seul bien et qu’un scul mal : le 
premier, c'est le salut; lc deuxième, l'enfer. C’est ce que 
disait encore Sainte Thérèse à ses filles : Mes sœurs, il n’y 
a qu’unc ame et qu'ume éternité. Elle voulait dire par-là : 
n'y a qu'une ame, ct si nous la perdons nous perdons 
tout; il n’y a qu’une éternité, ct notre ame une fois per- 
due l'est pour toujours. C’est pour cela que David disait : 
Unam petii et hane requiram, ut inhabitem iù domo Domini. 
(Ps. xxi. G.) Seigneur, je ne vous demande qu’une chose, 
sauvez mon ame ct je suis content. 

Cum metu ct tremore vestram salutem operamini. (Phil. n. 
42.) Celui qui ne craint pas ct ne redoute pas de se perdre, 
ne se sauvera pas; de là vient que pour se sauver il faut 
prendre de la peine et se faire violence. Regnum cœlorum 
vim patitur ct violenti rapiunt ilud. (Mau. x1.) Pour arriver 
au salut, il faut qu’au moment de la mori, notre vie soit 
semblable à celle de Jésus-Christ. Prœdestinavit uniformes 
ficri imaginis Filii sui. (Rom. vi. 26.) Et pour cela nous 
devons travailler à fuir les occasions d’une part, et pren- 
dre les moyens nécessaires pour obtenir le salut. Regnum 
non dabitur vagantibus, dit S. Bernard, sed pro servitio Dei 
digne laborantibus. Tous voudraient sc sauver sans qu’il 
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{eur en coûtât le moindre travail. Chose étonnante, dit 
S. Augustin, le démon prend tant de peine et ne dort pas 
même pour mieux nous perdre; et vons, quand il y va 
de votre bonheur ou de votre malheur éternel, vous vous 
négligez à ce point? Vigilut hostis, dormis tu ? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dicu, je vous remercie de ce que vous me 
permettez d’être à vos pieds dans ce moment, el non pas 
à l’enfcr où j'ai mérité d'aller tant de fois. Mais à quoi me 
servirait Ja vic que vous me conservez, si je continuais à 
vivre dans la privation de votre grâce? Ah! qu’il n’en soit 
plus ainsi. Je vous ai abandonné, je vous ai perdu, à 
mon souverain bien, j'en suis marri de tout mon cœur ; 
fussé-je mort mille fois. Je vous ai perdu, mais votre pro- 
phète me fait entendre que vous êles tout bon, et que 
vous vous faites trouver par les ames qui vous cherchent. 
Bonus est Dominus anime quærcali illum. (Thren. nr. 25.) 
Si par le passé je vous ai fui, ô roi de mon cœur, mainte- 
nant je vous recherche et je ne recherche que vous. Je vous 
aime de toute mon affection; reccvez-moi ; ne dédaignez 
pas de vous fàire aimer de ce cœur qui vous a méprisé 
dans le temps. Doce me facere voluntatem tuam. Enscignez- 
moi ce que j'ai à faire pour vous faire plaisir et je suis 
prêt à l’exécuter. Ah! mon Jésus, sauvez mon ame, pour 
laquelle vous avez donné votre sang el votre vie. En me 
sauvant, accordez-moi aussi la grâce de vous aimer dans 
cette vie et dans l'autre. C’est ce que j'espère de vos mé- 
rites; ce que j'espère aussi de votre intercession, ô Marie. 
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TROISIÈME POINT, 


C'est une affaire importante, la seule affaire, l'affaire 
irréparable. Sane supra omnem errorem est, dit S. Eucher, 
dissimulare negotium æternæ salutis. IU n’y a pas d'erreur qui 
puisse être comparée à celle qui nous fait négliger le sa- 
lut éternel. On trouve du remède à toutes les autres er- 
reurs; si l'on perd un vêtement, on peut le recouvrer par 
un autre moyen; si l’on perd une place, on peut encore la 
recouvrer, ct si l’on perd la vie el que l’on soit sauvé, on a 
porté remède à tout; mais si l’on se damne, il n’y a plus de 
remède, Après la mort, si ame est perdue, elle l’est pour 
toujours. Perisse semel, æternum est. Il ne reste plus qu’à 
gémir éternellement avec les autres malheureux insensés 
qui sont dans l'enfer, là où le plus grand supplice qui 
vous tourmente, c’est de penser qu'il n’y a plus de temps 
pour remédier à sa propre misère. Finita est œstas, et 
nos salvati non sumus. (Jer. vui. 20.) Demandez à ces 
sages du monde, qui sont aujourd’hui ensevelis dans 
ce tombeau de feu, demandez-leur quels sont leurs sen- 
limens, demaudez-leur s'ils sont contens d’avoir fait leur 
fortune sur celte terre, maintenant qu’ils sont damnés 
dans celte prison éternelle? Entendez-les comme ils gé- 
missent, comine ils disent : Ergo erravimus. Mais à quoi 
leur sert-il de connaitre leur erreur, maintenant qu’il n’y 
a plus de remède dans leur malheur éternel? Quelle peine 
n'éprouverail pas celui qui, ayant pu prévenir la ruine 
d’un de ses palais ct le voyant un jour abattu, jetterau un 
coup-d'œil sur sa propre négligence, au moment où il ne 
serait plus temps de porter remède au danger ! 

La plus grande peine des damnés, c’est de penser qu'ils 
ont perdu leur ame, ct qu'ils se sont damnés par leur 
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propre faute. Perditio tua Israel, tantum modo in me auxi- 
lium tuum. (Os. xur. 9.) Sainte Thérèse dit que si quel- 
qu'un perd, par sa faute, un habit, un anneau, une ba- 
gatclle , il en perd la tranquillité, il n’en mange pas, 
il n'en dort pas. Oh! Dicu! quelle scra la peine du 
damné au moment où il entrera dans l'enfer; lorsqu'il 
verra ces prisons fermées sur lui, il nc pensera qu’à sa 
disgrâce; il verra qu'il n’y a plus aucune réparation à 
faire pendant l'éternité ! Il dira donc : Pai perdu mon âme, 
Je paradis et mon Dicu; j’ai tout perdu pour toujours, ct 
comment? par ma propre faute! 

Mais, dira quelqu'un peut-être, si je fais ce péché, 
pourquoi voulez-vous que je sois damné? ne puis-je pas 
encore me sauver ? Mais à cela je réponds : Il est vrai, mais 
il sc peut aussi que vous vous damnicz; mais sachez qu'il 
cst plus facile que vous vous damniez, car l’Écriture me- 
nace de Ja damnation les traîtres obstinés, comme vous 
lêtes à présent : Væ, filii desertores, dicit Dominus. (Is. 
xxx. 1.) Væ cis, quoniam recesserunt. (Os. vu. 15.) Par 
ce péché que vous commcttez n’exposez-vous pas volre 
salut éternel? ct est-ce donc-là unc affaire qu’il faille cx- 
poser? Il ne s’agit pas d’une maison, d'unc campagne, 
d’une place; il s’agit, dit S. Jean Chrysostôme, de subir 
une éternité de tourmens et de perdre un paradis éternel. 
De immortalibus suppliciis, de cælesti regni amissione res 
agitur, EU cette affaire, qui cst tout pour vous, vous voulez 
la risquer par un peut-être 

Peut-être, dira-t-il encore, peut-être que je ne me dam- 
nerai pas, qui le sait; j'espère que Dicu me pardonnera 
plus tard. Mais savez-vous si Dicu ne vous condamnera pas 
à Penfer à ce moment même? Dites-moi, vous jetteriez- 
vous dans un puits, en disant peut-être que je ne mourrai 
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pas? Non. Ft comment pouvez-vous appuyer votre salut 
éterne] sur un espoir aussi peu fondé, sur un qui sait? Oh! 
sombica de gens qui se sont damnés avec celte maudite 
espérance ! Mais ne savez-vous pas que l'espoir de ceux qu: 
se sont ohstinés à vouloir pécher n'est pas un espoir, que 
eesin tromperie, uue présomption qui, au lieu d'exci- 
ter la miséricorde de Dicu, soulève son mépris! Si je vous 
dis do ne pas vous fier à la résistance des tentations et à ke 
passion qui vous domine, comment résisicrez-vous lorsque 
les forces, au lieu de s'augmenter, vous manqueront tout- 
à-fait on commettant le péché! Puisque, d’une part, votre 
ame sora aveuglée ct endureie dans sa malice, et qu’elle ne 
recevra plus de secours de la past de Dieu. Peut-être que 
vous sspérez que Dicu vous donnera alors une plus grande 
abondance de lumières et de grâces, une fois que vous au- 
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Où! mon Jésus, rappelrz toujours à mon souvenir la 
mort que vous avez soufleric pour moi, el augmentez ma 
confiance. Je crains qu’au moment de ma mort le démon 
ne cherche à me faire concevoir du désespoir, à la vuc des 
mgratitudes dont je me suis rendu coupable. Combien de 
fois no vous ai-je pas promis de ne plus vous offeuser à la 
vuc cle cette lumière que vous m’avicz donnée, ct puis je me 
suis de nouveau détourné de vous, en espérant loujours que 
vous me pardonneriez. Ah! cst-ce donc parce que vous ne 
waves pas châtié que je vous ai tant injurié? Est-ce parce 
que votre miséricorde ne s’est ponit lasséc que je vous ai 
ontragé davantage? O mon Rédempteur, faites-moi conce- 
vois uac grande douleur de mes péchés avant que je ne 
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quitte cette vic. Je me repens, ô souverain bien, de vous 
avoir offensé. Je vous promets dorénavant de mourir plu- 
tôt millc fois que de vous abandonner jamais. Faites-moi 
entendre les paroles que vous adressãtes à Magdeleine : 
Remittuntur tibi peccata tua. Faites-moi concevoir une 
grande douleur de mes fautes avant que je ne meure, car je 
crains que ma mori soit malheureuse : Non sis tu mihi for- 
midini, spes mea, in die afflictionis. ( Jer. xvur. T.) A ce der- 
nicr moment, ô mon Jésus, qui avez été crucifié, ne m’c- 
pouvaniez pas. Si je mourais avant d’avoir pleuré mes pê- 
chés, ct avant de vous avoir aimé, vos plaics et votre sang 
m'inspireraient plutôt de la terreur que de la confiance. 
Je ne vous demande donc, sur cette terre, ni consolations 
ni biens, pendant les jours qui me restent à vivre; je ne 
veux que douleurs ct amour. Exaucez-moi, ô mon doux 
Sauveur; je vous en conjure par cet amour qui vous a fait 
sacrifier votre vic pour inoi sur le Calvaire. O Marie, ma 
mère, obtenez-moi ces grâces, avec celle de la persévé- 
tance, jusqu'à la mor. 


TREIZIÈME CONSIDÉRATION. 
Vanité du monde. 


Quid prodest homini si mundum universum lucretur, animæ 
vero suæ detrimentum paliatur? (Matth. xvi. 26.) 


PREMIER POINT. 


Un ancien philosophe, appelé Aristippe, voyageait un 
jour, sur mer, par un temps orageux. Le vaisscau qui le 


A LA MORT. 125 


portait fit naufrage, et le philosophe perdit tout ce qu’il 
portait avec lui. Mais étant enfin arrivé sur le rivage, il était 
si renommé par son savoir, que les habitans de cette con- 
tréc lui rendirent autant de biens qu’il en avait perdu. 
Quelque temps après, il écrivit à ses amis dans sa palrie, 
et leur recommanda de profiter de son exemple, et de ne se 
pourvoir, pendant leurs voyages, que des biens qui ne se 
perdent pas dans les naufrages. Eh bien! c’est là ce que 
nous envoient dire nos parens el nos amis qui sont dans 
l'éternité; ils nous avertissent de ne nous pourvoir dans 
cette vie que des biens qui ne se perdent pas avec la mort. 
Le jour de la mort s'appelle : Dies perditionis (justa est dies 
perditionis). (Deut. xxx. 21.) Jour de perdition, parce 
qu’en effct ce jour-là, honneurs, richesses, plaisirs, tout 
sera perdu sans retour. Ce qui fait dire à S. Ambroise que 
tout cela ne peut pas porter, avec raison, le nom de biens, 
puisque nous ne pouvons pas les porter avec nous dans 
lautre monde, ei qu’il n’y a que les vertus qui nous sui- 
vent dans l’éternité : Non nostra sunt, quæ non possumus 
auferre nobiscum ; sola virtus nos comitatur. 

À quoi sert donc, dit Jésus-Christ, de gagner le monde 
entier, si à l'heure de la mort, cn perdant son ame, on 
perd tout? Quid prodest homini , si mundum universum lu- 
cretur ? Ah! que cette maxime importante a fait entrer de 
jeunes gens dans les cloîtres! que d’anachorètes n’a-t-elle 
pas conduits dans les déserts:et de martyrs au supplice pour 
Pamour de Jésus-Christ! C’est par cette même vérité que 
S. Ignace de Loyola attirait tant d’ames à Dieu, et surtout 
S. François Xavier qui était alors à Paris, tout occupé des 
pensées de ce monde. François, lui dit un jour le saint, 
songez que le monde est un traître, qui promet et qui ne 
tient pas sa parole. Et, en supposant même qu’il observât 
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ce qu'il promel, souvenez-vous que VOIO cœur he sera jit- 
mais pleinement satisfait. Supposons encore qu'il vous 
contente, pendant toute la durée de votre bonheur, ce bon- 
heur vous suivra-t-il au-delà du tombeau? Et qu'en rap- 
portcrez-vous, en définitive, dans l'éternité? Y a-t-il un 
riche qui ait emporté sun argent ou ses serviteurs dans Pau- 
tre vie? Y a-t-il un roi qui ait emporté un scul lambeau 
de pourpre? Ses paroles firent une impression profonde 
sur S. François, qui laissa le monde, suivit S. Ignace ct 
travailla à la perfection. Vanitas vanitatum! c’est ainsi que 
Salomon appelle tous les biens de ce monde, lui qui ne se 
refusait aucun des plaisirs dont on peut jouir sur la terre. 
Voilà son langage : Omnia quæ desideraverunt oculi mer, 
non negavi cis. (Eccl. 11. 40.) La sœur Marguerite de Sainte 
Aune, de l’ordre des Carmélites déchaussćes, et fille de 
l'empereur Rodolphe IT, disait: A quoi servent les trônes 
à Pheure de la mort! Chose étonuante ! Les Saints trem- 
blent en pensant au moment où leur sort éterncl va être 
awrèlé. Il tremblait, le père Paul Segneri, lorsqu'il disait 
à son confcsseur, dans toute la crainte de son ame : Qu'en 
dites-vous, mon père, scrai-je sauvé? Il tremblait, S. André 
d’Avellin, lorsque, en versant des torrens de larmes, il 
s'écriait: Qui sait si je me sauverai? C’est encore In mème 
pensée qui (ourmentaitS. Louis Bertrand, qui s'élancait de 
son lit dans la crainte de la mort, et s'écriait : Qui sait si 
je ne me damne pas? Quelle différence! les pécheurs se 
damnent et dorment, vivent, s'amusent ct rient comme 
s'ils devaient être sauvés! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah Jésus ! mon Rédempteur, je vous rends gràce de m'a- 
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voir fait connaître ma folic, ct le mal que j'ai commis en 
vous faisant vôlle-face, à vous qui avez répandu votre sang 
et donné votre vie pour moi. Non, vous ne mériticz pas que 
je vous lrailasse comme je l'ai fait. Maintenant, si la mort 
était proche, que trouverais-jc en moi autre chose que des 
péchés et des remords de conscience , qui me donncraient 
mille inquiétudes? O mon Sauveur, je l'avoue, j'ai fait le 
mal, je me suis trompé en vous abandonnant, vous, le 
souverain bien, pour de misérables plaisirs de ce monde; 
je wen repens de tout mon cœur. Ah! par cette doulcur 
que vous ressentitcs sur la croix, faites-moi éprouver une 
douleur de mes péchés telle, que je gémisse toute ma vie 
sur les péchés que j’ai commis. O mon Jésus, mon doux 
Jésus, je vous promets de ne plus vous donner de déplai- 
sir, ct de vous aimer toujours. Je ne mérite plus voire 
amour, car je Pai méprisé par le passé, mais vous avez dit 
que vous aimez celui qui vous aime : Ego diligentes me 
diligo. (Prov. vm.) Je vous aime; aimez-moi , vous aussi. 
Je neveux plus encourir votre disgrâce. Je renonce à tou- 
tes les grandeurs, à tous les plaisirs du monde, afin que 
vous nr'aimicz, O mon Dieu! exaucez-moi par amour pour 
Jésus-Christ. H vous pric lui-même de ne pas mc repousser 
de votre cœur. Je me consacre tout à vous , je vous consa- 
cre ma vie, mes plaisirs , mes sens , mon ame , mon Corps, 
ma volonté, ma liberté! Acceptez-moi , ne me rejetez pas, 
commc je le mériterais , pour avoir tant de fois refusé votre 
amitié : Ne projicias me a fucic tua. Vicrgesainte, ma mère, 
pricz Jésus pour moi: je mets ma confiance dans votre 
intercession. 
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DEUXIÈME POINT. 


Statcra dolosa in manu ejus. (Os. xii.) H faut peser les 
biens daws la balance de Dicu , ct non dans celle du monde, 
car celte dernière cst trompeuse. Les biens du monde sont 
trop pew de chose, is ne contentent pas notre ame, ct 
finissent bientôt : Dies mei velociores fuerunt cursore , per- 
transierunt quasi naves poma portanics. (Job. 1x. 25. 26.) 
Les jours de notre vie passent ct s'écoulent , et que reste-t-il 
cusuitc des plaisirs de cette terre? Pertransicrunt quasi na- 
ves. Les vaisseaux ne laissent jamais trace de lcur passage 
sur lcs caux qu'ils traversent: Tanquam navis, quæ per- 
transit fluctuañtem aquam, cujus, cum præteriit, non est 
vestigium invenire. (Sap. v. 40.) Demandons à tant de ri- 
ches, de savans, de princes, d’empercurs, ct qui sont dans 
l'éternité, que leur reste-t-il de icurs pompes, de lcurs 
délices, de leurs grandeurs, et des joies de ce monde? 
ils répondront tous : Rien, absolument ricn. O homme, 
dit S. Augustin : Quit hic habebat, attendis; quid secum 
fert, attende. (Serm. 45. de adv. Dom.) Tu ne vois, ajoute 
le saint, que les biens que possède ce grand de Ia terre, 
mais observe quelles sont Ies richesses qu'il emporte dans 
le tombeau; c’est un cadavre dégoûtant et un lambeau 
de vêtement qui va pourrir avec lui ? A peine entend-on 
parler des grands de ce monde quelque temps après leur 
mort, el puis on en perd lout-à-fut le souvenir. Periit 
memoria corum cum sonitu. (Ps. 1x. G.) Et si ces misé- 
rables vont en enfer, qu'y disent-ils? qu'y font-ils? Hs 
pleurent, et s’écrient: Quid profuit nobis superbia, aut 
divitiarum juctuntia ?.... Transicrunt omuia illa tanauam 
umbra. (Sap. v. 8.) À quoi nous ont servi nos pompes ct 
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nos richesses, si maintenant tout est passé comme une 
ombre, et s'il ne nous resic que peines, gémissemens’ ct 
désespoir éternel. 

Fiti hujus sæculi prudentiores filiis lucis sunt. (Luc, 
xvi. 8.) Ghose étonnante ! Comanc les geus du monde ont 
de la prudence pour les choses de la terre! A quelles fa- 
tigues ne se livrent-ils pas pour obtenir cette place, ce 
vêlement ! Quel soin ne metiont-ils pas à conserver la santé 
de leur corps! Hs choisissent les moyens les plus sûrs, 
les meilleurs médecins, les meilleurs remèdes, Fair le 
plus convenable, Et cependant aw’ils sont négligens pour 
Jeur ame ! H est certain que la santé, les places, les pa- 
rures trouveront un terme un jour, mais Pame n’en aura 
jamais. Intucamur, dit S. Augustin, guanti homines susti- 
neant pro rebus, quas viliosc diligunt. Que ne supporte 
pas lo vindicatif, le voleur, P'hommo déréglé pour ar- 
river à son but infime? Et pour son ame il ne vou- 
drait rien souffrir? Oh Dieu! cumme à fa lucur de 
ce cierge qui s’ailume à Phcur: de la mort, les mauvais 
reconnaissent et avoucat alors Four folie. Alors chacun 
dit: Ah! plût à Dieu que feuse tout abandonné ci que 
je fusse devenu saint ! Le pape Eion XA disait à la mort : IE 
m'eût éé plus heureux d'avoir été portier de mon mo- 
nastère que d'être pape. Honor:us EE. autre souverain pon- 
life, disait aussi en mourant : Fauruis micux fait de rester 
dans la cuisine de mon couvent employé à laver la vais- 
selle. Philippe W, roi d'Espagne, au moment de mourir, 
fit appeler son fils, ct quittant sen Babit royal, Jui mon- 
tra sa poitrine couverte de vers, el lui tint ce langage : 
Prince, voyez comme Pon meurt ct comme sc terminent 
toutes les grandeurs de ce monde. Puis il s’écria : Ah! 
plût à Dien que j'eusse été frère ki de quelque couvent 
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el que je ne fasse jamais monté sur le tròne! En mòme 
lemps il se fit attacher au cou une croix de bois et fu 
ioutes ses dispositions pour sa mort, et dit encore à son 
fils : J'ai voulu, ô mon fils, que vous soyez témoin de 
cet acte, afin que vous voyicz par vous-même comme Je 
monde traite les monarques. La mort des rois est sem- 
Diable à celle des pauvres de la terre. Celui qui à mieux 
vécu est aussi mieux ailé par Dicu. Plus tard, ecl en- 
fant fut appelé Philippe HE cl ne vécut que quirante- 
trois ans. tant au lit de la mort, il s’écria: O vous tous 
mces sujeis, dans le sermon de mes funérailles ne parlez 
point Pautre chose que de ce que vous voyez maintenant : 
dites bien qu'à l’heure de la mori on ne rire d'autre 
avantage d’être roi que d'éprouver un lourment plus cruci 
de l'avoir été. Puis il disait éncorc : Oh! plui à Dieu que 
je weusse jamais été roi et que j’eusse passé ma vie à servir 
Mien dans un désert, cw maintenant j'irais avec plus de 
confiance me présenicr devant son tribunal, ef je ne cour- 
ais pas lant Ge danger d'être damné! Mais à quoi ser- 
veut lous ces désirs au moment de la mont, qu'e aug- 
monter la peine ct Je désespoir de ceux qui n'ont jrs aimé 
Dicu pendant leur vie. Sainte Thérèse disait : On ni doit 
pas tenir compte de ce qui se fait quand on finit se vic. 
La vie véritable c'est de vivre de manière à ne pos crain- 
dre la mort. C’est pourquoi, si nous voulons voir ce que 
sont les biens de co monde, regardons-les du Hit de la 
mort, el disons ensuite: Ces honneurs, ces plaisirs, ces 
revenus finiront un jour; il faut donc songer à sc faire 
saint ct riche des seuls biens que nous emportcrons avec 
nous ci qui feront notre bonheur pendant Féteraité. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Rédempteur, vous avez souffert tant de pei- 
ves ct d’ignominies pour Pamour de moi: ct moi, j'ai 
tant aimé les plaisirs et la fumée de cette terre, que 
mille fois je n'ai pas craint de fouler aux pieds votre 
grâce. Mais si, lorsque je vous méprisais, vous n’avez 
pas laissé de venir auprès de moi , je ne dois pas craindre, 
ô mon Jésus, que vous me rcpoussicz, maintenant que 
je vous cherche, que je vons aime de tout mon cœur, et 
que je me repens de vous avoir offensé plus que si moi- 
même j'avais été en butte à tout autre désagrément. O 
Dicu de mon ame, dorénavant je ne veux vous donner au- 
cun déplaisir, (üt-il léger. Faites-moi connaitre ce qui vous 
déplait , car je veux m'en abstenir, quoi qu’il m'en coûte ; 
faites-moi comprendre ce que j'ai à faire pour vous plaire, 
car je suis prêt. Je veux vous aimcrsincèremcent. J'embrasse, 
Scignour, toutes les douleurs , toutes Ies croix qui me vien- 
dront de votre main ; donnez-moi la résignation dont j'ai 
besoin. Mic ure, hic seca. Châtiez-moi dans cette vic , afin 
que dans l’autre je puisse vous aimer pendant l'éternité. 
Marie, ma mère, je me recommande à vous, ne Jaissez 
pas de pricr Jésus pour moi. 


TROISIÈME POINT. 


Tempus breve est... qui utuntur hoc mundo, tanquam 
non utantur; præterit enim figura hujus mundi. (1. Cor, 
vi. 31.) Qu'est-ce autre chose notre vie dans ce monde 
qu'une pièce de théâtre qui passe et qui finit bientôt? 
Precterit fiqura hujus mundi; figura , c’est-à-dire une scène, 

6, 
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une comédic. Mundus est instar scenæ, dit Cornclius a 
Lapide, generatio præterit, generatio advenit. Qui regem 
agit, non auferet secum purpuram; dic miki, o villa, o do- 
mus, quot dominos kabuisti ? Quand la comédie finit, celui 
qui a joué Île rôle de roi n'est plus roi. Le maitre n’est 
plus maitre. Maintenant vous possédez cette maison de 
campagne, ce palais; mais viendra la mort, et d’autres en 
deviendront les maitres. 

Molit t korte oblivionem facit luxurke magne. (ecl. xr. 
29.) L'heure funeste de la mort trouble ct termine toutes 
les grandeurs, les titres de noblesse et les fastes du monde. 
Un jour, Casimir, roi de Pologne, étant à table avec les 
grands de son royaume, mourut subitement en approchant 
une coups de ses lèvres: Ta scène du monde fut fini pour 
Jui! L'empereur Cclse n’était élu que depuis sept jours 
lorsqu'il fut assassiné, et la comédic finit pour Iui. Ladis- 
las, roi de Bohème, jeune homme de dix-huit ans, était 
à Patente de son épouse qui était une fille du roi de 
France, ct faisait préparer des fêtes briflantes, mais, un 
matin, il fut attaqué d’un mal ct en mourut, et l'on cxpé- 
dia aussitôt des courriers pour avertir Ja reine de retourner 
en France, car la comédie était finie pour Ladislas. Ce fut 
coute pensée de ta vanité du monde qui rendit saint Fran- 
çois de Borgia, qui, comme nous Pavons déjà dit dans d’au- 
des considérations, à Ja vue de l’impératrice Isabelle, 
morte au milicu des grandeurs et à la fleur de la jeunesse, 
résolut de se donner tout entier à Dicu , en s’écriant : Est-ce 
donc ainsi que finissent les grandeurs ct les couronnes de 
ce monde? Je veux désormais servir un maître qui ne puisse 
plus mourir. 

Tächons donc de vivre de manière à ce qu’on ne nous 
dise pas à notre mort, comme il a été dit au fou de l’évan- 
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gile : Stulte, hac nocie animam tuam repetunt a te, et quæ 
parasti, cujus erunt? (Luc. xn. 20.) D'où S. Luc conclut : 
Sic est qui sibi thesaurisut, ct non cest in Deum dives. El puis 
il dit encore : Tâchez de vous enrichir, non des parures 
de cemonde, mais de Dieu; enrichissez-vous de vertus, de 
mérites, les souls biens éternels qui seront avec vous dans 
lcicl: Thesaurisate vobis thesaxros in cœlo , ubi neque tinea 
demolitur. ({bid.) Et pour cela, songconsäacquérir ce grand 
trésor de Pamour divin. Quid hibet dives , si charitatem non 
habet? Pauper, si charitatem sou habet, quid habct? dit 
S. Augustin. Si quelqu'un possède toutes les richesses et 
qu'il ne possède pas Dieu, c'est Phomme le plus pauvre 
du monde; mais ie pauvre qui pyssède Dieu, possède tout. 
Quel est donc celui qui possède Bicu? Celui qui laime : 
Qui manct in cheritate, in Deo tenet et Deus in co. 


AUPECTIONS ET DIIÈRES. 


Je ne veux plus que le démon ail aucun pouvoir sur 
mon ame, veus seul cn serez le maitre, vous seul la gou- 
vernerez. Je veux lout abandonner pour acquérir votre 
grâce. Je l'estime plus que mille couronnes, que mille 
royaumes. Et qui pourrais-je aimer, si ce n'étail vous, 
amahilité infinie, bien infini, beauté, bonté, amuur in- 
fini? Par le passé, je vous ai laissé pour les créatures; ce 
scra toujours la cause de ma doulcur qui perccra mon cœur 
de vous avoir offensé, vous qui m'avez lant ainé. Mais 
depuis que vous m'avez attaché par lant de grâces, ô mon 
Dieu, j'espère ne plus être privé de voire amour. Ac- 
ccpiez, ô mon amour, accepiez toule ma volonté, ct tout 
ce que je possède , et faites de moi ce qu’il vous plaira. Si 
par le passé je me suis plongé dans le péché, je vous en 
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demande pardon. Je ne veux plus m’alarmer sur vos dis- 
positions à mon égard, je sais qu'elles sont saintes et toutes 
pour mon bien. Faites, ô mon Dieu, ce que vous voudrez, 
je vous promets d’être toujours content et de vous remercier 
toujours. Faites que je vousaime, ct je ne vous demande 
plus rien. Quels biens! quels honneurs! quel monde! 
Dieu seul, Dicu scul, je ne veux que Dicu scul. Et vous, ô 
bienhcurcuse Vicrec, ô Marie, qui n'avez aimé que Dieu 
dans ce monde! faites que je suive vos traces tant que je 
vivrai encore. Je mets en vous ma confiance. 


QUATORZIÈME CONSIDÉRATION: 


La vie présente cst un voyage vers Péleraité. 


Ibit homo in domum æternitatis suæ. (Beel. xi. b.) 


PREMIER POINT. 


En considérant que, sur celte terre, tant de méchans vi- 
vent dans la prospérité et que tant de bons, au contraire, vi- 
vent dans les tribulations, les païens eux-mêmes, à Paide de 
la lumière naturelle, connurent cette vérité; ils comprirent 
que, puisqu'il y a un Dieu, ct que ce Dicu est juste, 1] doit 
y avoir unc autro vie où les impics seront punis et les bons 
récompensés. Maintenant, ce que les païens ont dit par les 
seules lumières de la raison, nous, chrétiens, nous fe con- 
fessons par la foi. Non habemus hic manentem civitatem, sed 

futuram inquirinus. (Hebr. xu, 14.) Cetiç terre n'est pas 
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notre patric, elle n’est pour nous qu’un lieu de passage, 
que nous devons traverser au plutôt, pour nous rendre à la 
maison de notre éternité. Ibit homo in domum æternitatis 
suæ. Ainsi donc, mon cher lecteur, la maison que vous 
habitez n’est pas voire propre maison ; c’est une hôtellerie 
d’où bientôt, et plutôt que vous ne l’imaginez, vous devrez 
déloger. Sachez que, lorsque la mort arrivera, vos parens 
les plus proches vous cn chasscront les premiers. Quelle 
scra alors votre véritable maison? Une fosse sera la maison 
de votre corps jusqu’au jour du jugement, et.voire ame ira 
dans la maison de léternité, au paradis ou à l'enfer, C'est 
pour ccla que S. Augustin nous dit : Jlospes es, transis, et 
vides. Il serait fou le voyageur qui, ne faisant que passer 
dans un pays, voudrait employer tout son patrimoine à 
acheter une campagne et une maison qu’il devrait quitter 
dans peu de jours. Pensez donc, dit le même saint, que 
vous ne faites que passer dans ce monde; ne mellez pas 
voire affection sur ce que vous voyez, regardez ct passez; 
songez à vous procurer une bonne maison où vous deviez 
demeurer toujours. 

Si vous vous sauvez, que vous êtes heureux; oh! la 
belle maison que le paradis ! Tous les palais les plus somp- 
tucux des monarques ne sont que des étables à l'égard de 
la cité du ciel , la seule que l’on puisse appeler Civitas per- 
fecti decoris. (Ez. xxur. 3.) Là, vous n’aurez plus rien à 
désirer, vous serez dans la compagnie des Saints, de la 
mère de Dicu , de Jésus-Christ; vous ne craindrez plus au- 
cun mal, vous vivrez, on un mot, dans un océan de joies, 
dans une allégresse qui durcra toujours. Lætitia sempiterna 
super capita eorum. (Is. xxxv. 10.) Cette joie sera si grande 
que même, pendant toute l'éternité, elle semblera toujours 
nouvclle. Au contraire, si vous vous damnez, que vous 
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êtes à plaindre! Vous serez jeté au milicu de feux et de 
tourmens, désespéré, abandonné de tout et même dc Dieu. 
Et cela, pour combien de temps? Passé cent ans, passé 
mille ans, votre supplice sera-t-il fini ? Eh quoi, fini? Cent 
ct mille millions d'années ct de siècles passeront, ct vous 
serez toujours dans l'enfer. Que sont mille ans à l’égard de 
l'éternité? moins qu'un jour qui cst passé. Mille anni ante 
oculos tuos tanquam dies hesterna, que preteriit. (PS. LSXXIX. 
A.) Voulez-vous savoir maintenant quelle sera la maison 
que vous habitcrez pendant l'éternité? ve sera celle que 
vous mérilez ct que vous vous choisissez vous-même par 
Yos Œuvres, 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Voilà donc, Scigncur, la maison que j'ai méritée par 
ma vic, lenfcr, où je devrais être englouti depuis le pre- 
micr péché que j'ai commis, et sans espoir de jamais plus 
vous aimer. Que votre miséricorde soit béuic éternellement 
pour m'avoir attendu ct pour m'avoir donné le temps de 
réparcr le mal que j'ai fait. Béni soit Je sang de Jésus- 
Christ, qui m'a obtenu cette grâce. Non, ô mon Dicu, je 
ne veux plus abuser de votre patience. Je me repens au- 
dessus de tout mal, de vous avoir offensé, non pas tant par 
l'enfer que j'ai mérité, que parce que j'ai outragé votre 
bonté infinie. Mais il n’en sera plus ainsi, ô mon Dicu, il 
wen sera plus ainsi. Plutôt Fi mort que de vous offenser de 
nouveau. Si j'étais dans l'enfer maintenant, ô mon souve- 
rain bien, je ne pourrais plus vous aimer, ct vous ne pour- 
riez plus m'aimer, Je vous aime ct je veux que vous m'ai- 
micz. Je ne le mérite pas, il cst vrai , mais Jésus-Christ le 
mérite pour moi. N'est-il pas mort sur Ja croix afin que 
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vous puissiez me pardonner ct in’aimer, Père éternel, par 
amour pour votre fils, donnez-moi la grâce de vous aimer 
toujours ct de vous aimer assez. Je vous aime, ô mon père, 
vous qui nvavez donné votre fils. Je vous aime, 6 fils de 
Dicu, vous qui êtes mort pour moi. Je vous aime, ô mère 
de Jésus, vous qui, par votre intercession , m'avez obtenu 
le temps de faire pénitence. Obtenez-moi à présent, vous 
qui tes maitresse de moi, la douleur de mes péchés, Pa- 
mour de Bicu et la sainte persévérance. 


DEUXIÈME POINT. 


Si lignum ceciderit ad austrum, aut ad aquilonem, in quo- 
cumque loco ceciderit, ibi erit. (Eccl. xx. 5.) Là où tombera 
à la mort l’arbre de votre ame, c’est à aussi qu'il res- 
tera pendant Pétcrnité. Il n’y a pas de milicu, ou être 
pour toujours roi dans le cicl, ou esclave dans l'enfer ; 
ou toujours heureux dans un océan de délices, ou tou~ 
jours désespéré dans une mer de tourmens. S. Jean Chry- 
sostôme, en considérant le riche, qui avait été regardé 
comme un homme heureux dans ce monde parce qu’il 
était riche, mais qui fut ensuite jeté dans les flammes de 
l'enfer, et Lazare, que l’on avait regardé comme un mi~ 
sérable pauvre, et qui avait joui ensuite du ciel, s'écrie : 
O infelix felicitas, quæ divitem ad œternam infelicitatenr 
traxit! O felix infelicitas quæ pauperem ad œlernitatis feli- 
citaten perduxit! 

A quoi sert de se tourmenter, comme font quelques 
personnes, el de se dire : Qui sait si je suis damné ou pré- 
destiné! L'arbre que l’on coupe, où doit-il tomber? Du 
côté vers lequel il penche. De quel côté penchez-vous, 
mou frère? quelle vic menez-vous? Tâchez de tomber 
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toujours du côté du midi; conscrvez-vous en grâce avec 
Dicu; fuyez le péché; c’est par ce moyen que vous vous 
sauverez el que vous screz prédestiné. Mais pour fuir le 
péché, ayez toujours devant les yeux la grande pensée de 
l'éternité , comme l'appelle S. Augustin : Magna cogi- 
tatio. C’est celte pensée qui a fait abandonner Ie monde à 
tant de jeunes gens, et qui les a envoyés dans le désert 
pour y vivre dans la solitude et pour ne s’y occuper que 
de lcur ame. Ils se sont assurés leur bonheur; mainte- 
nant qu'ils sont sauvés, ils sont contens, ct le seront pen- 
dant tonte l'éternité. 

Unc dame qui vivait éloignée de Dieu, fut convertie par 
le père Avila par cette seule parole : Madame, pensez à 
ces deux mols : toujours, jamais. Le père Paul Sconcri 
ayant un jour pensé à l'éternité ne put en dormir pen- 
dant la nuit, et se voua dès-lors à unce vic plus rigoureuse, 
Dressckins raconte qu'un évêque ne conservait la sainteté 
qu’en sc rappelant continuellement ces paroles : Omni 
momento ad ostium œtcrnitatis sto. Un moine s’enfcrma 
dans une tombe ct criait sans cesse : O éternité, ô élcr- 
nité. Celui qui, croyant à l'éternité, ne devient pas saint, 
disait lc père Avila, devrait être enfermé dans une maison 
de fous. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


O mon Dieu ! ayoz pitié de moi ; je savais qu’en péchant 
je moe condamnais de moi-même à une éternité de peines, 
malgré cela, j’ai voulu aller contre votre volonté, ct pour- 
quoi? Pour un misérable plaisir. Ah! Scigneur, pardon- 
nez-moi, Car je me repens de tout mon cœur. Je ne veux 
plus m'opposer à l'exécution de votre volonté, Que je 
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seraismalheurcux, si vous m'aviez fait mourir à l’époque de 
ma vie désordonnée! Je serais maintenant en enfer, où je 
haïrais votre sainte volonté. Mais aujourd’hui je l’aime ct 
je veux l’aimcér toujours. Doce me faccre voluntatem tuam. 
Conduisez-moi et donnez-moi la force de faire désormais 
votre bon plaisir. Je ne veux plus aller contre votre vo- 
lonté, ô bonté infinie! je ne vous demande qu'une grâce, 
fut voluntas tua, sicut in cœlo ct in terra; faites que j'ac- 
complisse votre volonté, je ne désire plus rien. Et que 
désirez-vous autre chosc, ô mon Dicu, que mon bien ct 
mon salut? Ah! Père éternel, cxaucez-moi par amour pour 
Jésus-Christ, lui qui ma enseigné à vous pricr toujours ; 
je vous lc demande en son nom : Fiat voluntas tua, fiat vo- 
luntas tua , fiat voluntas tua. Oh! que je serai heureux, si 
je passe le reste de mes jours dans votre grâce et si je 
mceurs en faisant votre volonté! Oh! que vousétcsheureuse, 
Maric, vous qui faites toujours la volonté de Dieu; obte- 
nez-moi par la vertu de vos mérites que je la fasse aussi 
pendant le temps qui me reste à vivre. 


TROISIÈME POINT. 


1bit homo in domum c«iernitatis sue. Le prophète dit 
ibit, pour marquer que chacun ira à la maison où il veut 
aller; on ne l'y portera pas, mais il s’y rendra de son 
propre mouvement. Il est certain que Dicu veut que nous 
nous sauvions tous, mais il ne veut pas que ce soil par 
force. Ante hominem vitu el mors. I a mis devant chacun 
de nous la vie ct la mort, ct nous donnera celle que nous 
choisirons : Quod plucucrit ci, dabitur illi. (Eccl. xv. 49.) 
Jérémie dit encore que le Scigneur nous a donné deux 
voies pour cheminer; l’une conduit au paradis, l'autre à 
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l'enfer : Ego do coram vobis vin vitæ , ct moriis. (Fer. xx1e 
8.) C'est à vous à choisir. Comment cclui qui veut mar- 
cher dans le chemin de lenfer pourra-t-il entrer au ciel? 
Chose étonnante, tous les pécheurs veulent se sanver, ct 
cependant ils se condamnent tous à la mort, en disant : 
J'espère inc sauver. Mais qui est assez fou, dit S. Augus- 
tin, pour avaler du poison dans l'espérance de se guérir? 
Nemo vult œgroture sub spe salutis. Et cependant tant de 
chrétiens, tant d’insensés se donnent la mort par le péché, 
ct s’écrient : Plus tard, je prendrai le remède. O erreur, 
qui a conduit tant dames dans l’enfor! 

Pour nous, ne partageons pas celte folic, pensons qu'il y 
va de notre éternité. Que de peines se donnent les hom- 
mes pour se bâtir une maison commode, vaste, aéréc, en 
pensant qu’ils iront Phabiter toute la vic? Et pourquoi 
donc sont-ils aussi négligens quand il s’agit de la maison 
qu'ils doivent habiter pendant l'éternité? Negotium pro 
quo contendimus, œternitas est, du $. Eucher; il ne s'agit 
pas d'unc maison plus où ou moins commode, plus ou 
moins aéré, il s’agit d’un Heu rempli de toutes les délices 
des amis de Dicu, ou d’une fosse où gissent dans les tour- 
mens la foule infâme des scélérats, des hérétiques ct des 
idolätres. Et pour combien de temps? Ce ne sera pas pour 
vingt ni pour quarante ans, mais ce sera pour toute 
l'éternité. C’est là un grand point ! Ce n’est pas une affaire 
de peu d'importance , Cest une affluire essentielle. Quand 
Thomas Morus fut condamné à mort par Henri VIII, sa 
femme Lovise vint l’engager à consentir à la volonté de 
Henri, mais son époux lui répondit : Dis-moi, Louise, 
tu vois que je suis déjà vieux, combien de temps pour- 
rais-jC encore vivre? Vous pouvez vivre vingt ans , lui dit 
la femme. O marchande aveugle, reprit Thomas, Lu veux 
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que pour vingt, ans de vie sur cetle terre je perde une 
éternité de bonheur, ct que je me condamne à une peine 
éternelle? 

O Dicu, donnez-nous la lumière. Si l'éternité était une 
chose douteuse où seulement même une chose probable, 
nous devrions nous appliquer sans relâche à bien vivre, 
afin de nous soustraire au danger d’être éternellement 
malheureux, supposé que cette opinion se lrouvät vraie. 
Mais non, cette vérité n’est pas douteuse, clle cst cer- 
laine; ce n'est pas une pure opinion, c'est unc vérité de 
foi : Jbi homo in domum æternitutis suæ. Oh! que le dé- 
faut de foi, dit Sainte Thérèse, cause de péchés, que de 
damnalions il entraine parmi les chrétiens. Ravivons donc 
notre foi, en disant : Credo vitam œternam, Je crois qwa- 
près cette vic il y en a une autre qui ne finira plus. En 
ayant loujours celte pensée devant les yeux, prenons les 
moyens d'assurer notre salut éternel. Fréqueatons les sa- 
cremens, médilons tous les jours, pensons à fa vic éter- 
nelle; fuyons les occasions dangereuses. EL, s’il faut aban- 
donner le monde, abandonnons-le, puisqu'il n’y à pas 
de moyen de sécurité que nous ne devions employer pour 
nous assurcr le salut éternel : Nulla nimia securitas, ubi 
periclitatur «ternitas. (S. Bernard.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


I n'y 2 donc pas à choisir, ô mon Dicu, ou je devrais 
tre loujours heureux ou toujours malheareux ; ou dans 
un océan de satisfactions ou dans un océan de tourmens ; 
ou toujours avec vous dans le paradis, ou toujours éloi- 
gné ct séparé de vous dans l'enfer. Cet enfer, je sais que 
je Fai mérité; mais je sais que vous pardonnez celui qui 
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se repent, ct que vous délivrez de l’enfer celui qui espère 
en vous : Clamabit ad me... eripiam cum ct glorificabo em. 
(Ps. xc.) Eh bien! ô mon Dicu, pardonnez-moi bientôt 
ot délivrez-moi de Fenfer. Je me repens par-dessus tout, 
ô mon souverain bien, de vous avoir offensé. Rendez-moti 
promptement votre grâce el donnez-moi votre saintamour. 
Si j'étais dans l'enfer maintenant, je ne pourrais plus 
vous aimer, el jo vous haïrais toujours. Ah ! mon Dieu, quel 
mal m'avez-vous donc fait pour que je vous haïsse? Vous 
m'avez aimé jusqu'à mourir? Vous mérilez un amour 
infini. O Scigneur, ne permelicz pas que je me sépare 
de vous. Je vous aime ct veux toujours vous aimer : Quis 
me separabit a charitate Christi? Ah! mon Jésus, le péché 
scul peut me séparer de vous; ah! ne permettez pas, je 
vous en conjure par CC sang que vous avez répandu pour 
moi: faitcs-moi plutôt mourir; ne permettez pas que je 
me sépare de vous. O reine , ô ma mère, aidez-moi de vos 
prières, donnez-moi la mort, mille morts, avant que je 
me sépare de l’union de votre fils. 


À LA MORT. AA 


QUINZIÈME CONSIDÉRATION. 
De la malice du péché mortel. 


Filios enutrivi, el'exallavi, ipsi auiem spreverunt me. (Is. 1. 2.) 


ke 


PREMIER POINT. 


Que fait celui qui commet un péché mortel? Jl injurie 
Dicu , il le déshonore, il l’abreuve d'amertumes. Et Ua- 
bord, le péché mortel est une injure que l’on fait à Dicu. La 
malice d’une injure, dii S. Thomas, sc mesure à la per- 
sonne qui la reçoit et à celle qui la fait. Une injure que l’on 
fait un paysan cst un mal sans doute, mais c'en cstun plus 
grand, si on la fait à un personnage noble, et un plus grand 
encore, si elle s'adresse à un roi. Mais qu'est-ce que Dicu? 
C'est le Roi des rois : Dominus dominantium est, et Rex 
regum. (Apoc. xvn. 44.) Dicu est unc majesté infinie, ct à 
son égard tous les princes de la terre, tous les Saints, les 
Anges du ciel ensemble sont moins encore qu’un grain de 
sable : Quasi stilla situle , pulvis exiguus. (Is. xu. 15.) A 
l'égard de la grandeur de Dicu , dit Osée, toutes les créatu- 
res sont si petites, qu’elles sont comme si clles n’existaient 
pas : Omnes gentes quasi non sint, sic sunt coram co. (Os. v.) 
Voilà ce que c’est que Dicu; et l’homme , qu'est-ce donc? 
S. Bernard répond: Saccus vermium, cibus vermium : un 
sac de vers, Ja pature des vers, qui vont le dévorer. Miser 
et pauper, et cœcus ct nudus. (Apoc. m, 47 ) L'homme est 
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un misérable quine peut rien, un aveugle qui ne voil rien, 
un pauvre tout nu qui ne possède rien. Et ce ver veut in- 
jurier Dicu! Tam terribilem majestatem audet vilis pulviscu- 
lus irritare! 9. Bernard dit la même chose. Le docteur an- 
gélique a donc raison de prétendreque le péché de Phomme 
contient une malice presque infinie : Peccatum habet quam- 
duz infinilutem malitiam ex infinitate divinæ majestatis, 
(p. 5. q. 2. c. 2. ad 2.) $. Augustin appelle le péché ab- 
solament infinitum malım, En sorte que, si tous les hom- 
mes et les Anges s’offraient à mourir ct à s’anéantir, ils ne 
pourraient pas même satisfaire pour un scul péché. Dicu 
chàtie le péché mortel par le supplice de l’enfer, mais com- 
ment le punitl, disent tous les théologiens, c’est toujours 
extra condignum, c’est-à-dire d’une peine bien moindre 
que celle qu'il mériterait. 

Quel supplice pourrait servir à punir, comme il lc mé- 
rite, un ver qui se révolte contre son maìtre? Dicu est le 
maitre de tout, car il a tout créé: In visione tua cuncta 
sunt posita, tu cnim creasti omnia. (Esth. xxn. 6.) Et dans 
le fait, toutes les créatures obéissent à Dicu : Fens et marc 
obediunt ei. (Math. vrir. 47.) Ignis, grando, nix, glacies 
faciunt verbum ejus. (Ps. cxr.vur. 8.) Mais lorsque Phomme 
pèche, que fait-il? H dit à Dieu : Scigneur, je ne veux pas 
vous servir. Gonfregisti jugum meum ; dixisti, non serviam. 
(Jer. 11. 20.) Le Seigneur lui dit: Ne te venge pas; ct 
l’homme répond : Je veux me venger. — Ne prends pas 
le bien d'autrui: — Et moi je veux le prendre. — Prive- 
toi de ce plaisir déshonnête: — Ft moi je ne veux pas 
m'en priver. Le pécheur dit à Dicu , comme disait Pha- 
raon lorsque Moise lui mtimait l’ordre du Scigneur d’ac- 
corder la liberté à son peuple. Ce téméraire répondait : 
Qu`s est Dominus , ut audiam vocem ejus? Nescio Dominum. 
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(Exod. v. 2.) Le pécheur tient le même langage : Seigneur, 
je ne vous connais pas , je veux faire ce qui me plaît. En 
un mot, il lui manque de respect et se détourne de lui. 
Le péché mortel n'est, à proprement parler, que l’action 
par laquelle on s'éloigne de Dicu : Aversio ab incom- 
mutabili bono. (S. Thom. par. 4. q. 24. art. 4.) C'est ce 
dont se plaint le Scigneur : Tu reliquisti me, dicit Domi- 
nus; retrorsum abiisti. (Jer. xv. G.) Vous Gtcs un ingrat, 
dit le Scigneur, vous m'avez abandonné, moi qui ne vous 
aurais jamais quitté. Retrorsum abiisti , vous m'avez tourné 
le dos. 

Dicu a déclaré qu’il détestait le péché; il ne peut faire 
autrement que de détester aussi les personnes qui le com- 
metieni : Similiter autem odio sunt Deo impius ct impictates 
ejus. (Sap. xiv. 9.) Lorsque l’homme pèche , il brûle de 
devenir lennemi de Dieu, et combat corps à corps avec 
lui : Contra Onnipotentem roboratus est. (Job. xi. 25.) Que 
diriez-vous, si vous voyicz une fourini qui voulûüt se me- 
surer avec un soldat? Dicu cst cetie puissance qui d’un seul 
signe a tiré du néant le ciel et la terre : Ex nihilo fecit illa 
Deus. (I. Mach. vir. 28.) El, s’il veul, d’un autre signe il 
peut détruire tout ce qui cxisle : Potest universum mundum 
uno nutu delere. (M. Mach. var. 48.) Et lc pécheur, en 
conseniant au péché, tend sa main contre Dieu : Tetendit 
adversum Deum manum sunm : cucurrit adversus eum crecto 
collo , pingui cervice armutus est, il relève la tête, c’est-à- 
dire lorgucil ct court injuricr Dicu : il s’arme d’un front 
pesaut , c’est-à-dire de Pignorance (car le front pesant est 
le symbole de l'ignorance), et s’écric: Quid feci? Quel 
est donc le grand imal que j'ai fait en péchant? Dieu est 
bon, il pardonne les pécheurs. Quelle injure! quelle té- 
mérité! quc! aveuslement ! 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Voyez, ô mon Dieu, voyez à vos pieds le rebelle, Jeté- 
méraire qui a en Ja hardicsse de vous manque de respect 
devant vous et de vous fuir : maintenant il demande pi- 
té. Vous avez dit : Clama ad me ct exaudiam te. (Job. xxxni. 
5.) 11 y a un cnfer pour moi, je le sais; mais, sachez 
gue j'ai cu plus de regret de vous avoir offensé, ô bonté 
infinie, que si j'avais perdu (ous mes biens cl ma vie 
même. Ah! Seigneur, pardonnez-moi, ct ne permettez 
pas que je vous offense jamais plus. Vous m'avez attendu , 
afin que je bénisse désormais votre miséricorde et que je 
vous aime; Oui, je vous bénis ct je vous aime, ct f'ese 
père, par les mérites de Jésus-Christ, que je ne me sépa- 
rerai plus de votre amour. Votre amour m'a délivré de 
‘enfer, ct l’enfer me délivrera du péché à lavenir. Je vous 
remercie, Seigneur, de vos lumières , et du désir que vous 
me donnez de vous aimer. Ah! prenez possession de tout 
moi-même, de mon ame, de mon corps, de mes forces, 
de mes sens, de ma volonté, de ma liberté: Tuus sum ego, 
selum me fac. Vous qui êtes l'unique bien , l’unique ama- 
bilité, soyez encore mon unique amour ; donnez-moi de 
l’ardeur dans mon amour. Je vous ai assez offensé pour 
égaler jamais mon amour à l'offense que je vous ai faite; 
inais je veux vous aimer pour lâcher du moins de vous 
faire oublier mes fautes. J'espère cela de vous, ô mon Dieu, 
qui êles tout-puissant, Je l'espère aussi de vos prières, Ô 
Maric, vous qui êtes loute-puissante auprès de Dicu 
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DEUXIÈME POINT, 


Nou-sculement le pécheur fait une injure à Dicu, mais 
encore il le déshonorc : Per prœvaricationem legis Deum in- 
honoras. (Rom. u. 25.) Oui, car il renonce à sa grâce , et 
pour un vil plaisir il foule aux pieds l’amitié de Dicu. Si 
l’homme perdait l’amitié de Dicu pour gagner un royaume, 
ct même pour gagner le monde entier, il ferait un grand 
mal, car l'amitié de Dieu vaut plus qu'un monde ct que 
mille mondes. Mais pourquoi offensc-t-on Dicu? Propter 
quid irritavit impius Deum? (Psalm. x. 15.) Pour un peu 
de terre, pour un momoni de colère, pour un plaisir bru- 
tal, pour de la fuméc, pour un caprice : Violabant me 
propter pugillum hordei, et fragmen panis. (Ezech. xur. 
49.) Loiseçac le pécheur délibère s’il donnera son consen- 
tement au péché, il prend pour ainsi dire Ia balance à la 
main ct il examine quelle est Ja chose qui pèse le plus, 
de la grâce de Dicu ou de la colère, ct de la fumée du plai- 
sir; cl, lorsqu'il donne le consentement, il déclare, au- 
tant qu'il est en lui, que tout cela ne vaut pas l'amitié de 
Dicu. Voilà Dieu méprisé par le pécheur. David disait, en 
considérant Ha grandeur ct la majesté de Dieu : Domine, quis 
similis tibi? (Psalm. xxxiv. 10.) Mais Dieu, au contraire, 
se voyant mis cn balance par le pécheur ct préféré à une 
vile satisfaction, lui dit : Gui assimilasti me, ct adæquasti 
me, dicit sanctus ? (Ts. xL. 25.) Ce plaisir valait donc plus 
quemagrâce, dit le Scignour”? Projecisti mepost corpus tuum . 
(Ezech. xxi. 25.) Vous n'auriez pas commis ce péché si 
vous aviez dù perdre une main, dix ducats, ou moins 
encorc. Dicu scul cst donc méprisable à vos yeux, dit 
Salvien , puisque vous lui préférez un moment de colère, 
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une misérable satisfaction ? Deus in compuretionc omuium 
tibi vilis fuit. En outre, lorsque le pécheur offense Dicu 
pour son plaisir, il sail que ce plaisir devient son Dicu 
puisqu'il en fait sa dernière fin. S. Jérome dit : Unus- 
quisque gnod cupit si vencratur, hoc illi Deus est. Vitium 
in corde est idolum in allure, Ce qui fut dire à S. Thomas : 
Si ames delieins, delicie dicuntur Deus tuus. Fi à S, Cyprien: 
Quidquid homn Deo anteponit, Deum sibi farit. Lorsque Jé- 
roboam se révolta, il Acka d'attirer Ie peuple dans son 
idoturie, et ku offrit des idoles en lui disant : £cce Dii tui, 
Israel, (H. Reg. xn. 26.) C’est ainsi que fait le démon : il 
présente au pécheur Ie phusir, ct lui dit : Que veux-tu 
faire de Dieu? Voila Je ten : c'est ce plaisir, cette passion; 
accepte, ot abaudonne Dicu. Et quand le pécheur con- 
sent, i adore dans son cœur le plaisir comme son Dicu; 
Vitium à: corde est idolum in altare. 

Si Ie péchoar déshouore Picu, il devrait du moins ne 
pas le fairo en sa présence ; mais non, il l'injuric, il le 
déshonure en face, car Dicu cst présent partout : Cœlum 
ct terram cgo impleo. (fer. xxim. 24.) Le pécheur sait 
cela , et cepoudant il ne laisse pas de provorjuerr Dicu en 
sa présence mème : dd iracundiam prorocert me ante 
faciem meam., (Jer. LSV. 5.). 


ALFECTIONS ET PRIÈRES. 


Vous êtes donc, ô mon Dieu, un bien infini edje vous 
ai plus Cune fois échangé pour un plaisir vil, qui est dis- 
paru aussitôt. Mais, bien que je vous aic méprisé, vous 
m'offrez encore le pardon si je le veux, et vous me pro- 
mettez de me recevoir dans votre grâce, si je me repons 
de vous avoir offensé, Qui, Seigneur, je me repens de 
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tout mon cœur de vous avoir ainsi outragé ; je hais mon 
péché au-dessus de tout mal. Maintenant, comme je l’es- 
père, je reviens à vous, ct déjà vous me recevez et vous 
m'embrassez comme un père. Je vous remercie , ô bonté 
infinie, mais aidez-moi aujourd'hui, ct ne permettez pas 
que je me sépare jamais plus de vous. L'enfer ne laissera 
pas que de me tenter, mais vous êtes plus fort que l'enfer. 
Je sais que jamais je ne me séparcrai de vous, si je me 
recommande toujours à vous ; c'est là donc la grâce que je 
vous demande ; faites que je me recommande toujours à 
vous, ct que je vous prie comme je le fais maintenant. 
Suignour, assistez-moi, donnez-moi la lumière, la force , 
la persévérance , donnez-moi le paradis ; mais par-dessus 
tout , accordez-moi votre amour qui est le paradis des 
unes. Je vous aime, ô bomé infinie , ct je veux toujours 
vous aimer. Exaucez-moi par amour pour Jésus-Christ, 
ò Marice, vous qui êtes le refuge des pécheurs ; sccourcz- 
en un qui veut aimer volre Dicu. 


TROISIÈME POINT. 


Le pécheur fait unc injure à Dicu, le déshonorc, ct 
labreuve cnfin d’amertumes. I n’y a pas d’amertume 
plus sensible que de se voir payer d’ingratitude par une 
personne que l'on aime et que l’on a comblée de bienfaits. 
Que fait le pécheur? I injuric un Dieu qui l’a créé ci qui 
l'a tant aimé, qui a donné son sang ct sa vic pour Pamour 
de lui, ct en commettant un péché mortel il le chasse de 
son cœur, Dicu vient habiter dans une âme qui Pasme : 
Si quis diligit me, pater meus diliget cum, ct ad cum venic- 
mus, ct mansionem apud cum faciemus. (Jo. xiv. 25.) Re- 
marquez bien : Mansionem fucicmus. Dicu descend dans 
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cette ame pour y établir sa demeure, et il ne la quitte 
que lorsque Fame l'en chasse : Non deserit nisi descratur, 
comme dit fe concile de Trente. Mais, Scigneur, puisque 
vous savez déjà que ect ingrat doit vous chasser plus tard, 
pourquoi ne le quittez-vous pas dès-à-présent? Qu’at- 
tendez - vous qu'il vous renvoie? Abandonnez-le, par- 
tez, avant que lui-même vous fasse cctte injure. Non, 
dit le Scigncur, je ne veux pas m’éloigner de mon pro- 
pre mouvement; je veux attendre qu'il m'éloigne lui- 
même 

Lorsque l'ame consent au péché, cHe dit donc à Dicu : 
Scigneur, éloignez-vous de moi : Fmpüt dixerunt Dea, recede 
a nobis. (ob, xxr, 44.) Elle ne le dit pas avec la bouche, 
mais elle le dit par ses actions : Récede non verbis, sed mo- 
ribus, dit S Grégoire. Le pécheur sait que Dicu ne peut 
pas vivre avec Je péché ; il voil qu’en péchant il doit né- 
cessairement l'éloigner ; c'est ainsi qu’il lui dit : Puisque 
vous ne pouvez vivre avec le péché, éloignez-vous donc; 
bon voyage. En chassant Dicu de son cœur il le donne au 
démon, qui en prend possession aussitôt, ct l'ennemi 
entre par Ja même porte par laquelle Dieu sort : Tunc 
vadit, ct assumit septem alios spiritus sccum nequiorces se, et 
intrantes habitant ibi. (Math. xu. AS.) Quand on baptise 
un enfant , ie prêtre exorcise le démon : Exi ab co, dit-il, 
immundo spiritus, ct du locum Spiritui Sancio. Qui, car cete 
ame en recevant la grâce devient le temple de Dicu : Nes- 
cüis quia templum Dei cstis. (1. Cor. 1u. 46.) Mais quand 
Phomme consent au péché, il fit tout le contraire; il 
dit à Dicu qui est dans son ame : Exi a me, Domine, da 
locum diabolo. C’est ce dont sc plaignait le Seigneur à Sainte 
Brigitte, lorsqu'il lui disait que quand le pécheur le chasse 
de son cœur, il est comme un roi chassé de son propre 
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trône : Sum tanquam rex a proprio regno exnulsus, et loco 
mei latro pessimus electus est. 

Quelle peine n’éprouveriez-vous pas si vous recevicz une 
injure grave de la part de quelqu'un que vous auriez com- 
blé de bienfaits? Eh bien ! c’est cette même peine que vous 
causez à votre Dieu, lui qui a donné sa vie pour vous 
sauver. Le Seigneur invite le ciel ct fa terre à géinir avec 
lui sur l'ingratitude des pécheurs : Audie, cœli desuper, 
auribus percipe, terra : filios enutrivi et exallavi, ipsi autem 
spreveruné me. (Js. x, 2.) Les pécheurs, en un mot , afili- 
gent le cœur de Dicu par le péché : Ipsi autem iracun- 
diam provocaverunt cl afflixerunt spiritum sanctum ejus. 
(Is. ixu. 10.) Dieu ne peut pas souffrir, mais, s'il le 
pouvait, un scul péché mortel le ferait mourir de tris- 
tesse , comme le dit le père Medina (de Pænit.) Peccatum 
mortale si pussibile esset, destrueret ipsum Deum , eo quod 
causa‘csset tristitice in Dco infinitæ. Ainsi, comme dit S. Ber- 
nard : Peccatum, quantum in se est, Deum perimit. Lots 
donc que le pécheur commet un péché mortel, il donne 
pour ainsi dire une prison à Dicu, et il ne tient pas à lui 
qu’il ne lui donne la mort : Æracerbavit Dominum peccator. 
(cbr. x. 4.) Selon ce que dit S. Paul, il foule aux pieds 
lo fils de Dicu : Qui filium Dei conculcaverit, (ch. x. 20.) 
Car il méprise tout ce que Jésus-Christ a fait el a souffert 
pour enlever Je péché du monde. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Toutes les fois que j'ai péché, ô mon Rédempteur , je 
vous ai chassé de mon ame, et j'aurais travaillé à vous 
enlever la vie si vous pouviez mourir? Aujourd’hui je 
sens ce que vous demandez : Quid feci tibi, qut in quo 
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contristavë te? responde mihi. Quel mal Vai-je fait? me 
dites-vous ; quel désagrément Vai-je donné pour que tu 
me causes tant de déplaisir? Scigneur, vous me demandez 
quel mal vous m'avez fait? Vous m'avez donné l'être ct 
vous êtes mort pour moi : le voilà ce mal que vous 
m'avez fait. Que faut-il vous répondre ? je vous dis que 
je mérite mille fois l'enfer , ct que vous deviez m'y en- 
voyer. Mais souvenez-vous de cet amour qui vous a fuit 
mourir pour moi sur Ja croix ; souvencz-vous du sang 
que vous avez répandu pour lamour de moi , cl ayez pitié 
de moi. Mais, je comprends , vous ne voulez pas que je me 
désespère, ct vous me faites savoir que vous êtes à la 
porte de mon cœur, d’où je vous ai chassé, ct que vous 
cherchez par votre inspiration à y rentrer : Sto ad ostium 
el pulso. Vous me dites de vous ouvrir : Aperi mihi, so- 
ror mea. Oui, ô mon Jésus, j’éloigne le péché, je me 
repens de tout mon cœur, ct je vous aime par-dessus tout. 
Entrez, mon amour , la porte vous est ouvcric ; enirez , 
et ne me quittez jamais plus. Liez-moi à voire amour, ct 
ne permellez pas que je me sépare de vous. Non , ô mon 
Dicu , nous ne voulons plus nous séparcr; je vous embrasse 
el vous presse sur mon cœur, donnez-moi la sainte per- 
sévérance : Ne permittas me separari à te. O Maric, ô ma 
mère, secourcz-moi loujours, priez Jésus pour moi ; ob- 
tenez-moi de ne plus perdre sa grâce. 
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SEIZIÈME CONSIDÉRATION. 


De la miséricorde de Dicu. 


Superevaltal autem mise: icordia judicium. (Jac. 1. 3.) 


PREMIER POINT. 


La bonté est communicative; clle tend à partager ses 
biens avec les autres. Dicu, qui de sa nature est la bonté 
infinie (Ueus cnjus natura bonitas), dit S. Léon, éprouve 
un vif désir de nous communiquer sa félicité; cest pour 
cola qu’il est toujours plus prêt à pardonner qu’à punir. 
Châticr, dit Tsaïe, c’est quelque chose qui répugne à Dieu. 
Frascitur, n2 faciat opus suum, alienum opus cjus... Pere- 
grinum cst opus cjus ab co. (Is. xxvin. 21.) El quand le 
Seigneur ehåâtie dans celte vie, c’est pour être miséricor- 
dicux en antee. Deus iratus est, et misertus est nobis. (Ps. 
11X. 5.) A 2 montre irrité afin que nous nous tenions sur 
nos gardes et que nous détestions le péché : Ostendisti po- 
pulo tuo dura, poiasti nos vino compunctionis. (Ibid. 5.) Et 
s’il nous envoie quelque châtiment, il le fait parce qu’il 
nous aime et pour nous délivrer du châtiment élancl. 
Dedisti iefuentibus te significationem, ut fugiant a facie 
arcus, ut liberentur dilecti tui. (Ibid. 6.) Qui peut assez 
admirer ei glorifier Ja grandeur de la miséricorde dont 
Dicu use envers le pécheur, en l'attendant, en l'appelant 
et en le recevant lorsqu'il revient à lui? Ei d’abord, 
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quelle patience de la part de Picu d'attendre notre repen- 
ur! O mon frère, lorsque vous loffonsiez, Dicu pouvait 
vous faire mourir, mais il vous attendait, ct au Jicu de 
vous châtier, il vous combat de Dbicns, il vous conser- 
vait Ja vie, il pensait à vons. I} foignait de ne pas voir vos 
péchés afin que vous vous corrigeassicz. Dissimulans pec- 
cata hominum propter pænitentiam. (Sap. xi. 24.) Mais 
comment, Seigneur, vous qui ne pouvez voir un scul pé- 
ché, vous en voyez tant et vrus vous laisez? Respicere ad 
iniquitatem non poteris; quare respicis super iniquitates et 
taces? (Abac. 1. 41.) Vous apercevez cet homme déshon- 
nêlte ct vindicatif, ce blasphématcur dont les péchés aug- 
mentent tous les jours, et vous ne le châtiez pas? Et pour- 
quoi taut de paticnce? Propterea expectat Dominus, ut mi- 
sereatur vesiri. (Is. xxx. 18.) Dieu attend lc pécheur afin 
qu’il se corrige, et afin de lui pardonner ct de le sauver. 
S. Thomas dit que toutes lcs créatures, le feu, la terre, 
Fair, l'eau, sont prêts, par un instinct naturel, à punir le 
pécheur ct à venger les injurcs qu'il fait au créateur : Om- 
nis creutura, libi factori descrviens, cxcandescit adversus in- 
justos, Mais Pieu les supporte par un cffet de sa bonté. Sci- 
gneur, vous attendez les impies afin qu'ils s’amendent, et 
vous ne voyez pas que les ingrats abusent de votre misé- 
ricorde poux vous offenser? Indulsisti, Domine, indulsisti 
genti: numquid glorificatus es? (1s. xxvi. 45.) El pourquoi 
tant de patience? Paree que Dicu ne veut pas la mort du 
pécheur, mais il veut qu’il se convertisse ci qu'il se sauve, 
Nolo mortem impii, sed ut convertatur ct vivat. (Ez. xxXxnL, 
14.) Oh! longanimité de Dieu! S. Augustin dit même 
que si Dicu wéit pas Dicu, il serait injuste tant il cst 
palticnt envers le pécheur. Deus, Deus meus, pace tua dicam 
nisi quia Deus esscs, injustus esses. Attendre en cflet à Vé- 
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gard de celui qui abuse de votre longanimité pour vous 
outrager davantage, n'est-ce pas là faire injure à Phon- 
nour qui vous cst dù. Nos peccumus, dit encore le même 
saint, tnhæremus peccato; il y en a qui sont cu paix 
avec le péché, et qui y croupissent pendant des mois ct 
des années entières. Gaudemus de peccato; d’autres sc van- 
tent de leurs crimes. Et tu placatus es ? Te nos provocumus 
ad iram, tu nos ul misericordiam; il semble que nous lut- 
tions avec Dieu; nous, en Pirritant pour qu’il nous châ- 
tic; lui, en nous invitant au pardon 
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Ab! Seigneur, je sens que, dans ce moment, je méri- 
terais de brùler dans Penfer. Jnfernus domus mea est. Mais 
par un effet de votre miséricorde ie n’y suis pas, ct je me 
rouye à vos pieds, comprenant bien que vous m'iniimez 
l'ordre de vous aimer, Diliges Dominum Deum tuum, Vous 
me dites que vous voulez me pardonner si je me repens 
des injurcs que je vous ai faites; oui, ô mon Dieu, puis- 
que vous voulez que jẹ vous aime, moi qui me suis ré- 
vollé contre vofre majesté, je vous aime de toul mon 
cœur el je me repens de vous avoir outragé; j'en suis 
fâché plus que de tout autre mal qui pourrail m’arriver. 
Ab! éclairez-moi, ô bonté infinie, et faites-mei connaître 
le tort que je vous ai fait. Non, je ne veux plus résister à 
votre voix; je ne veux plus faire de la peine à un Dieu 
qui m'a tanl aimé et qui, {ant de fois, m'a pardonné avec 
amour. Ah! plèt à Dicu que je ne vous eusse jamais of- 
fensé, ô mon Jésus; pardonnez-moi ct faites que désor- 
mais je n'aime que vous, que je ne vive que pour vous, 
qui êtes mort pour moi, que je souffre pour Pamour de 

Le 
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vous, puisque vous avez tant souffert pour Pamour de 
moi, Vous qui m'avez aimé de toute éternité, faites que je 
brälc pour vous d’un amour éternel. J'espère tout dans 
vos mérites, ô mon Sauveur. O Marie, je me confie en 
vous aussi; vous avez à me sauver à l’aide de votre in- 
Lercession.. 


DEUXIÈME POINT. 


Considérez en outre la miséricorde de Dicu lorsqu'il ap- 
pelle le pécheur à la pénitence. Quand Adam se révolta 
contre Dieu, il se cacha; mais Dieu se présente, et ne le 
voyant, le cherche et lui cric dans sa douleur: Adam, ubi 
es? (Gen. uni.) Sunt verba patris (dit le père Percira) quw- 
ventis filium suum perditum. Dicu a fait souvent la même 
chose pour vous, ô mon frère. Lorsque vous le fuyicz, Dicu 
vous appelait, tantôt par de bonnes inspirations, tantôt 
par des remords de conscience, tantôt par des prédications, 
tantôt par des tribulations, tantôt par la mort de vos amis; 
ct Jésus-Christ peut dire en parlant de vous : Laboravi 
clamans, raucæ faciæ sunt fauces mew. (Ps. Lxvur. 4.) O 
mon fils, j'ai presque perdu la voix à force de vous ap- 
peler. Mais prenez garde, pécheurs, dit Sainte Thérèse, 
que le Dieu qui vous appelle est celui-là même qui doit 
vous juger un jour. 

Chrétien, combien de fois n’avez-vous pas fit la sourde 
orcille lorsque Dieu vous appelait? Vous mériticz que 
Dicu ne vous appclät plus. Mais non, il n’a pas laissé de 
vous appeler pour cela, car il voulait sc réconcilier avec 
vous ct vous sauver. Oh! Dicu, quel était celui qui vous 
appchit? Un Dicu de majesté infinie. El vous, qu’élicz- 
vous? Un misérable ver de terre, Pourquoi Dicu vous ap- 
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pelait-1? Ce n'était que pour vous rendre la grâce que 
vous aviez perdue. Revcrtimini et vivile, (Eza. xvmr. 52.) 
Pour obtenir la giâce divine, ce serait pen de vivre tou~ 
jours dans un désert; mais Dicu vous offrait de vous don- 
ner sa gràce dans un instant, si vous je désiriez, par un 
seul acts de repentir, et vous avez refusé. Malgré cela, 
Dicu ne vous a pas abandonné; il a ći même à vos de- 
vans, cn gémissant ct en vous disant : Mon fils, pourquoi 
donc voulez-vous vous damner? Ei quare moriemini, do- 
mus Isracl. Ez. xy. 51.) 

Quand l'homme commet un péché mortel, il chasse 
Dicu de son ame: Impii dicebant Den : Recede a nobis. 
(Job. x. 14.) Mais que fait Dicu? I se place à la porte 
même de Pingrat : Kece sto ad ostium, et pulso. (Apoc. 
xxx. 2.) e supplie Pame infidèle de le lusser entrer : 
‘Aperi mihi, soror mea. (Canl. v. 2.) 11 sc Jasse à prier: 
Laboravi vagans. (Jer. xv. 9.) Oui, dit S. Denis l’Aréopa- 
gite, Dieu va auprès du pécheur, comme un amant dé- 
laissé, et le supplie de ne pas se perdre: Deus elium a se 
uversos amatorie sequitur, et deprecatur, ne pereant. Et c’est 
ce que dit S. Paul, cn écrivant à ses disciples : Obsecra- 
mus pro Christo, reconciliamini Deo. (NH. Cor. v. 20.) En 
commentant ce passage, S. Jean Chrysostôme fait une 
belle réflexion : Jpse Christus, dit-il, vos obsecrat. Quid 
nutem obscerat ? Reconciliamini Deo; non cnim ipse inimi- 
cus gerit, sed vos. Ce saint veut dire que le pécheur n'a 
pas à faire des cfforts pour engager Dicu à se réconcilier 
avec Iu, et qu'il wa qu'à vouloir son amitié, car ce 
n’est pas Dieu, mais le pécheur, qui évite de frire la paix. 

Ah! co Dicu si bon est sans cesse auprès de tant de 
pécheurs, et leur dit: Ingrats, ne me fuyez donc plus, 
pourquoi me fuyez-vous, dites-le moi? Je veux votre bon- 
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heur, je ne désire qne de vous rendre heurcux, pourquoi 
voulez-vous vous perdre? Mais, Scigneur, que faites-vous ? 
pourquoi tant de patience ct tant damour pour ces rebel- 
Jos? Quel Lien en cspérez-vous? Il y va peu de votre hon- 
neur à vous montrer si empressé envers des vers miséra- 
bles qui vous fuient : Quid est homo, quia magnificus eum ? 
aut quid apponis ergo cum cor tuum? (Job, var. 47.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES.: 


Voici, Seigneur, à vos pis Pingrat qui vous demande 
pitié: Pater, ébnilie. Je vems appelle mon père, parce 
que vous lo voulez ainsi. O mou père, pardonnez-moi. Je 
ne mérite pas compassion, car plus vous avez eu de bon- 
tés pour moi, plus j'ai été ingrat à votre égard. Ah! par 
cetle bonté qui a fait que vousne m'avez pas abandonné, 
à mon Dieu, lorsque je vous fuyais , recevez-moi mainte- 
tenant que je reviens à vous. Donnez-moi, ô mon Jésus, 
une grange douleur des offenses que je vous ai fuites , ct 
joignez-y le baiser de paix. le me repens par-dessus tout 
mal des injures que je vous ai faites, je les déteste, je les 
ai en abomination. d'unis cete borrcur à celle que vous 
éprouvâtes, ò mon Rédemptear, dans le jardin de Geth- 
semani, Ah, pardonucz-moi par les mérites de ce sang 
que vous versâtes pour moi dans ce jardin. Je vous pro- 
mots décidément de ne plus me séparor de vous ct de 
chasser Ge mor cœur toute affection qui ne serait pas pour 
vous. O mon Jésus, ô mon amour, je vous aime par-des- 
sus lonio chosc, je veux toujours vous aimer ci n’aimcr 
que vous seul; mais donnez-moi la force de suivre cetie 
résolution, faites que je sois tout à vous, O Maric, mon 
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espérance, vous êtes Ia mère de miséricorde, priez Dieu 
pour moi et ayez pitié de moi, 


TROISIÈME POINT, 


Les princes de la terre dédaignent souvent de regarder 
les sujets rebelles qui vont leur demander pardon ; mais 
Dicu nese comporte pas ainsi à notre égard : Non avertet 
faciem suam a vobis, si reversi fueritis ad cum. (EL, Par. mx, 
9.) Dicu no sait pas détourner les yeux de cclui qui re- 
vient à ses picds; non, car il Pinvite lui-même ct lui 
promet de le recevoir dès qu'il viendra : Revertere ad me, et 
suscipiam te. (Jer. m. 44.) Convertimini ad me, convertar ad 
vos, ait Dominus. (Zach. 1. 5.) Oh! avec quel amour, 
avec quelle tendresse Pieu embrasse un pécheur qui re- 
vient à lui! Jésus-Christ n’a pu micux le faire compren- 
dre que par cette parabole du bon pasteur, qui met sur ses 
épaules la brebis qu'il a retrouvée : Imponit in humeros 
suos gaudens. (Luc. xv.) El invite les amis à se réjouir avec 
lui: Congratulunini mihi quia inveni ovem mecm, quæ pe- 
rierat. (Ibid. v1.) S. Luc ajoute cnsuitc: Gaudium crit in 
cœlo super uno peccatore pænitentiam agente. C'est encore ce 
qwa voulu dire le Sauveur par la parabole de Penfnt pro- 
digue, lorsqu'il s’écrie qu’il est ce père qui, voyant reve- 
nir ce fils égaré, court au-devant de lui; ct qui, avant 
qu'il lui adresse la parole, l’embrasse, le couvre de bai- 
sers, CL qui n’exprime pas même par ses embrassemens la 
tendresse ct la consolation qu’il éprouve : Accurrens cecidit 
super collum ejus, et osculatus est cum. (Luc. xv. 20.) Le 
Scigncur dit encore que, si le pécheur se repent, il ne 
veut plus sc ressouvenir de ses péchés, comme s’il m'avait 
jamais été offensé : Si impius egerit pœnitentiam , vita vi- 
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vel; omnium iniquitalum cjus non recordabor. (Ez. xxvn, 
21.) Il ajoute encore : Venite et arguite me, dicit Dominus, 
sì fuerint peccata vestra ut coccinum, quasi nix dealbabuntur. 
(Is. 1. 48.) Ccst comme s’il disait : Venez, pécheurs , 
venite el arguite me, ct si je ne vous pardonne pas, repre- 
nez-moi ct traitez-moi d'infidèle à mes promesses. Mais 
non, Dicu ne sait pas mépriser un cœur qui s’humilic ct 
qui se rcpent: Cor contrilum ct humiliatum, Deus, non 
despicics. (Ps. L.) 

Le Scigneur se glorifie d'user de miséricorde ct de par- 
donner les pécheurs : Exaltabilur parcens vobis. (Is. xxx. 
48.) Et quand pardonue-t-il? Tout de suite: Plorans ne- 
quaquam plorabis, miserans miscrabitur tui. (Is. xxx. 49.) 
O pécheur, dit le prophète, tu n'as pas beaucoup à pleu- 
rer ; dès que tu auras versé les premières larmes , le Sct- 
gneur aura pitié de toi : Ad :oọcem clamoris tui, statim ut 
audierit, respondebit tibi. (Ihid.) Dicu n’agit pas envers 
nous comme nous agissons envers lui. S'il nous appelle, 
nous faisons Ja sourde orcille; mais Dicu , statim ut audic- 
rit, respondebit tibi; dès que vous vous repentez el que 
vous lai demandez pardon, il vous répond ct vous par- 
donne. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


O mon Dicu , avec qui ai-je lutté? N'est-ce pas avec 
vous qui êtes la bonté même, qui in’avez créé et qui êtes 
mort pour moi? El vous avez ainsi supporté tous mes actes 
de trahison. Ah! au scul aspect de la patience que vous 
avez cuc à mon égard , je ne devrais vivre désormais qu’en 
brûlant damour pour vous. Et quel est celui qui aurait 
souffert toutes les injures dont je vous ai abreuvé , comme 
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vous l'avez fait? Malheureux , si je revenais vous offenser 
de nouveau ct si je me damnais? Cette miséricorde avec 
laquelle vous m'avez traité serait pour moi, ô mon Dicu, 
un cnfer plus pénible que l'enfer lui-même. Non, ô mon 
Rédempteur, ne permettez pas que je vous tourne le dos. 
Faites-moi plutôt mourir. Je vois déjà que votre miséri- 
corde nc peut plus me supporter. Je me repens, Ô souve- 
rain bicn, de vous avoir offensé. Je vous aime de tout mon 
cœur ct je suis résolu à vous consacrer toute la vie qui 
mc reste. Exaucez-moi, Père éternel, pour les mérites 
de Jésus-Christ ; accordez-moi la sainte persévérance el 
voire saint amour. Exaucez-moi , ô mon Jésus , je vous en 
conjure par le sang que vous avez répandu pour moi. 
Te ergo quesumus, famulis tuis subveni, quos pretioso san- 
guine redemisti. O Maric, ma mère , regardez-moi , oculos 
tuos misericordes ad me converte, ci altirez-moi toul entier 
vers Dicu. 


DIX-SEPTIÈME CONSIDÉRATION. 
Abus de la miséricorde divine. 


Ignoras quoniam benignitas Dei ad pænitentiam te reducit? 
(Rom. 11. 4.) 


PREMIER POINT. 


On lit dans la parabole de Ja Zizanie, rapportée au cha- 
pitre xu de S. Matthicu , que cette mauvaise herbe étant 
venue dans un champ avec le bon grain, les servileurs 
voulaient l’arracher ; Vis, imus, et colligimus ca? Mais le 
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maître répondit : Non, laissez-la croître, plus tard on la 
ramassera cl. on la jettera au feu : Zn tempore messis dicam 
messoribus : Colligite primum zizania ct alligale ea in fasci- 
culos ad comburendum. Dans cette parabole on voit d’un 
côté la patience de Dicu à l'égard des pécheurs, ct de 
l'autre, la rigucur avec laquelle il traite les obstinés. 
S. Augustin dit que le démon trompe les hommes de deux 
manières : Desperando et sperando. Dès que le pécheur a 
commis une faute, il tâche de le pousser au désespoir, en 
lui montrant la terreur de la justice divine ; mais avant de 
pécher, il le fait cspücr dans la miséricorde de Dicu. 
C'est ponr cela qu’il nous avertit de craindre avant de 
pécher ei d'espérer après avoir péché : Post peccatum speru 
misericordiam; anle peccatum pertimesce justiliam. Oui, 
sans donte, car celui qui se sert de la miséricorde de Dicu 
pour l’offenser, n’est pas digne de pardon. La miséricorde 
n'est que pour ceux qui craignent Dicu, ct non pour 
ceux qui s'en prévalont pour ne pas le craindre. Celui qui 
offense la justice, dit un pieux auteur, peut recourir à la 
miséricorde; mais celui qui offense la miséricorde, à 
qui aura-t-il recours ? 

On trouverait difficilement un pécheur dont le déscs- 
poir fùt porté au poiut de vouloir être damné. Les pé- 
choeurs veulent pécher, mais ne veulent pas perdre l'espoir 
de se sauver. Ns commettent le péché, et disent : Dieu cst 
Ja miséricorde par excellence ; je vais faire cc péché, ct 
puis je m'eû confesscrai : Bonus est Deus, faciam quod mihi 
placet; voilà comme parlent les pécheurs, dit S. Augustin, 
(Tract. 53. in Jo.) Mais, ô Dicu, combien ont tenu ce 
langage qui brülent aujou:d’hui dans lenfer 

Ne diles pas, s'écrie le Scigncur, la miséric orde de 
Dicu cst grande: ct pour tous les péchés que je forai, un 
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scul acie de contrition m’obtiendra le pardon : Et ne di- 
cas, miscratio Domini magna cest, multitudinis peccatorum 
meorum miserebitur. (Eceli. v. 6.) Ne dites pas, s'écrie le 
Scigncur; ct pourquoi? Misericordia enim, ct ira ab illo 
cito procimant, ct in peccatores respicit ira illius. (hid.) La 
miséricorde de Dicu est infinie ; mais les actes de cette mi- 
séricorde qui sont la compassion sunt finis. Dicu est clé- 
ment, mais il est juste : Ego sum justus ct misericors, dit 
un jour le Scigneur à Sainte Brigitte : Peccatores tantum 
misericordem me existimaut, Les pécheurs , dit S. Basile, ne 
veulent voir Dicu qu’à moitié : Bonus cst Dominus, sed 
eliam justus; nolimus Deum cx dimidia parte cogitare. Sup- 
porter celui qui se sert de la miséricorde de Dicu pour 
commettre plus de fautes, dit Ie père M. Avila, ce ne serait 
pas Ià de Ia clémence, ce serait un défaut de justice. Dieu 
ne promet la miséricorde qu’à ccux qui le craignent cl non 
à ceux qui en abusent, Et misericordia ejus timentibus cum, 
comme chantait la mère de Dieu. Dieu a menacé de la 
justice les ames obstinées, et Dieu, dit S. Augustin, ne 
meni pas à ses promesses, il né mentira pas à scs mc- 
naccs : Qui verus cst in promittendo , verus estin minando. 
Mettez-vous sur vos gardes, dit S, Jean Chrysostôme, 
lorsque c’est le démon, ct non pas Dicu, qui vous promet la 
miséricorde, afin que vous tombicz dans le péché : Cave 
neunquam cancem illum suscipias, qui misericordiam Dei polli- 
cetur. (om. 50. ad pop. Antioch.) Malheur à celui qui os» 
père de pécher, ajoute S., Augustin : Sperat ut peccet ; væa per- 
versa spe. (in Psalm. cxciv ) Oh ! combien se sont trompés 
et se sont perdus , dit le mêmesaint , bercés par ce vain cs- 
poir : Dinumerari non possunt quantos hæc inanis spei nmbra 
deceperit. Malheureux qui s'abuse en comptant sur la clé- 
mence de Dicu pour pouvoir micux loutrager. S. Bernard 
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dit que Lucifer ne fut châtié de Dieu que parce qu'i se 
révolta, eu cspérant cependant de ne pas recevoir de pu- 
nition. Le roi Manassès pécha, se convertit ensuite, et 
Dicu le pardonna ; son fils Amon, voyant que son père 
avait éé pardonné avec autint de facilité, mena une 
mauvaise vie en espérant d'être pardonné; mais il n’y 
eul pas de miséricorde pour Amon. C'est pour cela m- 
corc, dit S. Jean Chrysostome , que Judas se perdit. ear tl 
pécha par trop de confiance dans Ja bonté de Jésus-Christ, 
Fidit in bonitate magistri. En somme, si Dicu est pa- 
tient, il ne Pest pas toujours. S'il arrivait que Dieu fùt 
toujours patient, personne ne se damnerait ; mais Je sen- 
timent le plus commun, c'est que la plus grande partie 
des chrétiens (j'entends des adnltes) se damne. Lata 
porta, el spatiosa via est quœ ducit ad perditioncm, et multi 
êntrant per cam. (Maith, vu. 45.) 

Celui qui offense Dicu en espérant d'ètre pardonné , 
risor est, non pænitens, dit S Augustin, Mais, au con- 
traire, dit S. Paul , Dicu ne permet pas qu'on se joue de 
lui: Deus non irridetur. (Galat. vi. T.) Maisce serait scjoucr 
de Dicu que de fiire tout ce qui peut offenser Dicu, et 
d'aller ensuite en paradis : Que enim seminaverit homo, 
hæec et metet. (b. 8.) Hn’y a pas de raison pour que 
cclui qui sème le péché doive espérer autre chose que le 
châtiment dans Penfer. Le filet avec lequel Je démon 
cniraine lous les chrétiens qui se damnent , c'est cette 
parole qui les trompe : Péchez librement, car, malgré 
tous ces péchés vous vous sauverez. Mais Dicu maudit 
cclui qui pèche, en espérant le pardon : Maledictus homo 
qui peccat in spe. L'espérance du pécheur après le péché 
et quand il se repent est chère à Dieu , mais l'espérance 
des obstinés lui est en abomination : Æt spes illorum abo- 
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minatio, (Job. xt. 20.) Une telle espérance irrite Dieu et 
l'excite à châtier, comme un maître qui verrait que son 
serviteur l’outrage parce qu’il est trop bon. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dicu, voici que ju été un de ccux qui vous 
ont offensé, parce que vous étiez bon à mon égard, Ah! 
Scigneur, atteudez-moi , ne m’abandonnez pas encore, ct 
j'espère, moyennant volre sainte grâce, ne plus vous 
exciter à moe laisser. Je me repens, à bonté infinic, de 
vous avoir offensé, ct d’avoir ainsi lassé votre patience. 
Je vous remercic de m'avoir attendu jusqu’à présent. Dé- 
sormais je ne veux plus vous trahir comme je Fai fait 
par le passé. Vous m’avez tant supporté afin qu’un jour 
je devinsse amourcux de votre bonté. Croyez que ce jour 
ost arrivé comme je l'espérais. Je vousaime par-dessus 
toutes choses , et je préfère votre grâce à tous les royaumes 
du monde. Plutôt que de la perdre, je perdrais mille fois 
Ja vic. O mon Dicu , par amour pour Jésus-Christ donnez- 
moi la sainte persévérance jusqu’à la mort, ainsi que votre 
saint amour. Nc permettez pas que je vous trahisse de nou- 
veau CL que je cesse de vous aimer. O Marie, vous êtes mon 
espérance, obiencz-moi cette persévérance, cl je nc vous 
demande plus rien. 


DEUXIÈME POINT. 


Quelqu'un dira peut-être : Dieu a usé envers moi de 
tant de clémence pour le passé, que j'espère qu'il en usera 
cucorc à lavenir, Mais je réponds : Est-ce donc parce qu'il 
a usé de miséricorde à votre égard que vous voulez lof- 
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fenser de nouveau? Est-ce donc ainsi, dit S. Paul, que 
vous mépriscz la bonté ct la patience de Dicu? Ne savez- 
vous pas que si le Seigneur vous a supporté jusqu'à pré- 
sont, ce n’est pas afin que vous continniez à l’offenscr, 
mais afin que vous gémissiez sur le mal que vous avez 
fut: An divitias bonitatis cjus, et patientiœ contemnis ? Igno- 
ras quonimn benignitas Pri ad pænitentiam te adducit ? 
(Rom. 11. 4.) Et lorsque, confiant en la miséricorde divine, 
vous voudrez en abuser, Dicu vous Ja retirera : Wisi con- 
versi fueritis, arcum suum vibrabit. (Ps. vii.) Mea est eltio, 
ego reiribuam in tempore. (Deut. xxxir. 55.) Dicu attend, 
mais quand vient le temps de la vengeance , il n'attend 
plus : il châtic. | 

Propterea expectat Dominus, ut miserentur vestri. (ls. XXX. 
48.) Dicu attend lc pécheur afin qu’il se corrige; mais 
lorsqu'il voit qu’il emploic le temps qu’il lui a donné, pour 
pleurer ses péchés, à en augmenter le nombre, dès-lors il 
détermine ce même temps pour le juger : Vocavit adversum 
me tempus. (Thren. t. 45.) S. Grégoire dit: Ipsum tempus ad 
judicandum venit. Ainsi le temps qui lui aura été accordé, 
la miséricorde dont il anra abusé, tout cela servira à le 
faire châtier avec plus de rigucur ct à Pabandonner avec 
plus de promptitude : Curavimus Babylonem, ct non est 
sanata , drrelinquamus cam. (Jer. rx. 9.) Mais comment 
Dicu labandonne-t-? Ou bien il lui donne la mort ct 
le fait mourir dans le péché; ou bien il le prive des grâces 
abondantes , et le laisse seulement avec la gràce suffisante 
avec laquelle le pécheur peut bien se sinver , mais avec 
laquelle il ne se sauvera pas. Un esprit aveuglé, un cœur 
endurci, de mauvaises habitudes, voilà coqui rendra son 
salut moralement impossible , et, s’il n’est pas abandonné 
d'une manière absolue, il le sera toujours moralement : 
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Auferam sepem ejus et eritin direptioncem. (Is. v. 5.) Oh! 
quel châtiment ! Quand le maitre rompt la haie qui en- 
toure sa vigne et qu'il permet à qui que ce soit , hommes 
et bestiaux, de la fouler aux pieds, c’est une marque qu’il 
l'abandonne. C’est ainsi que Dieu fait quand il abandonne 
une ame : il enlève la haic de la crainte, du remords de 
conscience, ct la laisse dans les ténèbres; c’est alors que 
tous Ics vices restent ensemble dans cetie ame : Posuisti 
tenebras, cl facta est nox : in ipsa pertransibunt omnes bestiw 
silvæ. (Ps. cnr. 20.) Lorsque le pécheur sera abandonné 
dans cette obscurité, il mépriscra tout, grâce de Dicu, 
paradis, admonitions , cxcommunicalions : il se moquera 
de l’enfermème : Impius, cum in profundum venerit, con- 
temnil. (Prov. xvu. 5.) 

Dicu le laissera dans cette vie sans le châtier , mais sa 
plus grande punition sera de n’ètre pas châtié : Miscreamur 
impio, et non discet justitiam. (Is. xxvi. 40.) Au sujct de 
ce Lexte, S. Bernard s'écrie : Misericordiam hanc ego nolo, 
super omnem iram miseratio ista. (Serm. xin. in Cant.) Oh! 
quel châtiment que celui par lequel Dieu laisse le pécheur 
dans son propre péché, et parait ne pas lui en demander 
compie! Secundum multitudinem ire suæ non quæret. 
(Ps. 1x.) Il semble qu’il ne soit plus indigné contre lei : 
Auferetur zelus meus ate, ct quiescam , nec irascar amplius. 
(Ezech. xvr. 42.) Il semble vouloir le laisser atteindre 
tout ce qu'il désire sur cette terre : Et dimisi cos secundum 
desideria corum., (Ps. Lxxx.) Pauvres pécheurs qui prospè- 
rent dans cetie vie! Cost là unc preuve que Dicu veut les 
rendre victimes de sa justice dans Féternité. Jérémie se 
demande : Quare via impiorum prosperatur? (xir, 2.) El il 
répond ensuite : Congregas eos quasi gregem ad victimam. 
N n'y a pas de châtiment plus grand que celui par lequel 
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Dicu permet à un pécheur d’accumulcr péché sur péché, 
selon ce que dit David : Appone iniquitatem super iniqui- 
tatem..…. deleantur de libro viventium. (Ps. Lxvr. 28.) Et 
Bellarmin dit à ce sujet : Nulla pœna major quam cum 
peccatum est pæna peccati, I aurait micux valu pour 
chacun de ces malheurcux que Dicu les eùt fait mourir 
aussitôt après le premier péché, car maintenant, lors- 
qu'ils monrront, ils souffriront autant d’enfcrs qu’ils au- 
ront commis de fautes. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Dieu , dans cef état misérable, je vois que j'ai 
mérité d’être privé de votre grâce et de votre lumière. 
Mais en voyant Ja lumière que vous donnez ct en enten- 
dant votre voix qui m'appelle à la pénitence, je reconnais 
que vous ne m'avez pas encore abandonné. Puisque vous 
ne m'avez pas laissé, courage, ô mon Dicu; augmenicez 
le nombre de vos miséricordes à mon égard ; augmentez 
la lumière ; augmentez en moi le désir de vous servir ct 
de vous aimer. Changez-moi, ô Dicu tout-puissant , et de 
traitre, de rebelle que j'ai été , faites que je devienne un 
de ceux qui aiment le plus votre bonté, afin qu’un jour 
j'aille davus le ciel lonce éternellement vos miséricordes. 
Vous voulez done me pardonner, ct moi je ne désire rien 
autre chose que votre pardon ct votre amour. Je me re- 
pens, ô bonté infinie, de vous avoir causé tant de dé- 
phusir. Je vous aime , à souverain bien , parce que vous 
me l'ordonnez; je vous aime parce que vous en êtes digne. 
Al! mon Rédempteur, par Jes mérites de votre sang faites 
vous aimer d’un pécheur que vous avez tant aimé vous- 
méme, CL que vous avez supporté avec tant de patience 
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pendant tant d'années. J'espère tout de voire clémence. 
J'espére de vous aimer désormais jusqn'à la mort el pen- 
dant Péternité : Misericordias Dominiin œternum cantabo. 
Je loucrat toujours votre clémence , ô mon doux Jésus. Je 
louerai toujours voire miséricorde, 6 Maric, vous qui 
m'avez obtenu tant de grâces. Je le 1cconnais, elles vien- 
nent ioutes par volrc intercession. Continuez, Ò ma mère, 
continuez à m'aider encore, ct oblonez-moi la sainte per- 
sétérance. 


TROISIÈME POINT. 


On raconte dans la vic du père Louis Lanusa , qu'il y 
avait à Palerme deux amis qui avaient été un jour sc pro- 
mener. Pun d'eux s'appelait César : il était comédien. 
Voyant son compagnon pensif: Je gage, lui dit-il, 
que tu as été te confesser ct que cela tUa rendu chagrin? 
Te rappelles-tu , ajouia-t-il ensuile, qu’un jour le père 
Fauusa me dit que Dicu me donnait douze ans de vie, 
ct que si je ne m'amendais d'ici lors , je ferais une mau- 
vaise mort. J'ai fait bien du chemin depuis dans toutes 
les parties du monde, j'ai cu des maladics , unc surtout 
qui me réduisit à deux doigts du tombeau ; mais ce mois- 
ci, qui est celui où s’accomplissent Ics douze ans, je me 
porte micux que jamais. Ensuite il l’invita à aller voir le 
samedi d'après une pièce nouvelle qu’il avait composée 
lui-même. Qu'arriva-t-1l? Le samedi, c'était le 24 novem- 
bre 4668. Au moment où il allait entrer en scène , il cut 
uwe altaque de goutte qui le fit mourir subitement ; il 
cxpira entre les bras d’unc actrice. C’est ainsi que finit 
lə, comédie. Mais revenons à nous. Quand lc démon vous 
cule, mon cher frère, et qu'il vous excite au péché de 
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nouveau , si vous voulez vous damner vous êtes libre de 
pécher, mais ne dites pas alorsque vous voulez vous sauver. 
Puisque vous voulez pécher, tenez-vous donc pour damné, 
ct figurez-vous que Dicu écrit votre condamnation, ct qu'il 
vous dit : Quid ultra debui fucere vineæ mew, et non feci? 
(Is. v. 5.) ngrat, que devais-je faire pour vous que je 
n’aic pas fait? Maintenant, puisque vous voulez vous 
damner, soyez donc damné par votre faute. 

Mais direz-vous : Où cst donc la miséricorde de Dicu? 
Ah! malheureux, n'est-ce donc pas de la miséricorde de 
vous avoir supporté pendant tant d'années avec tant de 
péchés? Vous devriez cn remercier Dicu, la face contre 
terre , et lui dire: Miscricordie Domini, quiu non sumus 
consumpti. (Thren. m.) En faisant un seul péché mortel, 
vous avez commis uuc fute plus grande que si vous aviez 
foulé aux pieds le premicr monarque de la terre; vous 
on avez commis (clement que, si vous aviez fait à votre 
frère, selon la chair, toutes les injures dont vous avez 
abreuvé Dicu , il ne vous aurait pas supporté; ct Dieu 
vous a entendu; bien plus encore, il vous a appelé mille 
fois ct vous à invité au pardon : Quid ultra debui facere? 
Si Dieu avait cu besoin de vous, où même, si vous Jui 
aviez fais quelque grande faveur, aurait-il pu user de 
plus de clémence? Cela posé, si vous revenez l'offenser, 
vous ferez changer toute sa miséricorde en fureur et en 
châtiment. 

Si ce figuicr, qui fut trouvé sans fruit par le maitre, 
après qu’il lui cut accordé une aunée de culture fut 
encore sans fruit , qui oscrait espérer que le Seigneur lui 
donnera plus de temps ct ne le fera pas abattre? Ecoutez 
donc ce que vous dit S. Augustin: O arbor infructuosa , 
dilata est securis; noli csse secura, amputaberis.. Le châ- 
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timeni, dit le même saint, a été différé, mais il viendra; 
si vous vous abusez plus long-temps sur Ja miséricorde 
diviuc, amputaberis, on vous abattra. Qu'attendez-vous 
que Dicu vous envoic en enfer? Mais s’il vous y envoie, 
vous le savez, il n’y aura plus de remède pour vous. Le 
Seigneur se lait, mais il ne sc {ait pas loujours; quand 
vient le temps de la vengeance, il ne regarde plus le si- 
lence : Heæc fecisti, et tucui. Existimasti inique, quod ero 
tui similis ? Arguam te, ct statuam contra faciem tuam. (Ps. 
xuix. 24.) Il vous mettra devant lcs yeux les actes de sa 
miséricorde, ct ce seront ces actes cux-mêmes qui vous ju- 
geroni cl qui vous condamncront. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Al! mon Dicu, quê je serais misérable, si désormais 
je ne vous étais fidèle ct que je méprisasse de nouveau la 
lumière que vous me donnez! Cette lumière est une 
preuve que vous voulez me pardonner. Je me repens , ô 
souverain bien, de toutes les injures que je vous ai faites, 
pour avoir offensé votre majesté infinie; j'espère votre 
pardon par votre sang, je l'espère sans doute; mais si je 
mc détournais encore de vous, je méritcrais, je le vois, un 
enfer pour moi seul. C’est-là ce qui me fait trembler, ô 
Dicu de mon ame: oui, je puis cncorc perdre votre 
gràce. Je songe que je vous ai tant de fois promis de vous 
être fidèle et que toujours je me suis révolté contre vous. 
Ah! Scigneur, ne le permettez pas. Ne m’abandonnez pas 
à cette grande disgrâce; fuites que je nc devienne plus 
votre ennemi, J'accepte tous les châlimens qu’il vous plaira 
de m'envoyer; mais, Scigneur, nc permettez pas que je me 
sépare de vous. Si vous voyez jamais que je sois prêt à vous 

Île À 


170 PRÉPARATION 

offenser encore, faites-moi plutôt mourir. Je préfère Ia 
mort Ja plus cruelle plutôt que d'avoir à gémir encore sur 
Je malheur d’être privé de votre grâce : Ne permittas me 
separari a te. Je Je répète, à mon Dicu, et frites que je le 
répète sans cesse : Ne permittas me separari a te. Je vous 
aime, ô mon Rédempteur, et je ne veux plus me séparer 
de vous. Par la vertu des mérites de votre mort, entlam- 
mez-moi d’un grand amour ; faites que je sois tellement 
uni à vous que je ne puisse jamais plus vous quitter. G 
Marie, ma mère, si j'offense encore le Seigneur, je crains 
que vous ne m’abandonuiez aussi. Aidez-moi de vos priè- 
res, obiencz-moi la sainte persévérance et l'amour de 
Jésus-Christ. 


DIX-HUITIÈME CONSIDÉRATION. 
Du nombre des péchés. 


Quia non prafertur cito contra malos sententia , ideco fiii ko- 
minum perpetrant mala. (Eccl. v. 11.) 


PREMIER POINT. 


Si Dieu châtiait aussitôt ccux qui l’offensent, i ne se- 
rait pas outragé sans doute comm il Vest. Mais comme 
il ne châtic pas aussitôt et qu’il attend, les pécheurs se 
croient en droit de l’offenser davantage. Mais il faut savoir, 
que si Dicu attend, que s’il est patient, il ne l’est pas 
toujours. D’après le sentiment d’une foule de pères, de 
S. Basile, de S. Jérôme, de S, Ambroise, de S. Cyrille 
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d'Alexandrie, de S. Jean Chrysostéme, de S. Augustin ct 
de plusicurs autres, de même que Dieu a déterminé pour 
chacun de nous le nombre des jours de notre vie, le degré 
de santé ou de talent qu’il veut nous donner : Omnia ir 
mensura, el numero, ct pondere disposuisti; (Sap. xxi. 21.) 
de même aussi, ila déterminé Ie nombre de péchés qu’il 
vcut noue pardonner ; cc nombre atteint, il ne pardonne 
plus : Zllud sentire nos convenit, dit S. Angustin , tamdite 
anunmquenmque a Dei palientia sustineri, quo consunmato 
nullam illi veniam reservari. (De vita Christi, 1. 3.) Eusèbe 
de Césarée dit aussi la même chose : Deus expectat usque ad 
cerium numerum et postea deserit. (Lib. 8. c. 2.) C'est 
encore ce que disent les pères que nous avons cités plus 
haut. 

Ce n’est point au hasard que ces pères ont parlé, ils se 
sont fondés sur l’Écriturc. Le Scigncur dit dans un endroit 
qu’il suspendait la ruine des Amorrhéens, parce que le nom- 
bre de leurs fautes n’était pas complet : Nondum completæ 
sunt iniquitates Amorrhæorum. (Genes. xv.) Et dans un 
autre endroit il dit : Non addam ultra misereri Israel. (Is. 
xx.) Et encore : Tentavcrunt me per decem vices, non vide- 
bunt terram, (Num. xiv. 22.) Job dit aussi : Signusti quasi 
in sacculo delicta mea. (Job. xrv. 17.) Si les pécheurs ne 
ticnnent pas compte de leurs fautes, Dicu sait les marquer, 
afin de punir quand la moisson est müre, c’est-à-dire 
quand le nombre cst accompli : Mittite falces , quoniam 
maturuvit messis. (Jacl. u. 13.) Dans un autre endroit 
Dicu dit : De propitiato peccato noli esse sine metu; neque 
adjicias peccatum super peccatum. (Eccl. v. 5.) Cela veut 
dire : Péchcur, il faut que tu redoutes même les péchés 
que je tai pardonnés , parce que, si tu en commelts un 
nouveau , il pourra arriver que ce péché ajouté à ceux que 
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tu as déjà fai, soient juste le nombre désigné, ct qu'alors 
il n’y ait plus de miséricorde pour toi. L’Écriture dit en- 
coro plus clairement dans un autre endroit: Expectat 
Deus patienter, ut cum judicii dies advenerit eas (nutiones) 
în plenitudine peccatorum puniat. (Mach. vr. 44.) C'est ainsi 
que Dicu attend jusqu'au jour où la mesure des péchés 
sera remplie, puis il punira. 

Dans PÉcriture on lit plusieurs punitions de ce genre, 
el spécialement celle de Saül , qui ayant désobéi une se- 
conde fois à Dicu, Dicu labandonna, ct lorsque priant 
Samuël d’intercéder pour lui, il lui disait : Porta, quæso, 
pecculum menm , el revertere mecum, ut adorem Deum; Sa 
muël lui répondit : Non revertar tecum, quia abjecisti ser- 
monem Domini, ct abjecit te Dominus. (1, Reg. xv. 25.) N 
y a encore l'exemple de Balthasar, qui étant à table et pro- 
fanani les vases du temple , vit une main qui écrivit sur le 
mur: Mane, Thecel, phares : Daniel arriva, ct expliqua ainsi 
ces paroles : Appensus es in statera, ct inventus cs minus 
habens. (Dan. v. 29.) U lui donnait à entendre que le poids 
de ses péchés avait fait tomber la balance de la justice di- 
vinc; ct, en cffet, Balthasar fut tué cette nuit-là même : 
Eadem nocte interfectus est Balthasar, rex chaldæus. Et à 
combien de gens le même malheur mwarrive-t-il pas; ils 
passent plusicurs années dans le péché , ct lorsque le nom- 
bre cst complet , ils meurent ct vont en enfer? Ducunt in 
bonis dies suos, ct in puncto ad inferna descendunt. (Job. 
xxr. 45.) 

Uly a des gens qui recherchent le nombre des étoiles, 
le nombre des Anges, ou des années que vivra quelqu'un; 
mais quel est celui qui pourra dire quel est le nombre 
des péchés que Dieu veut pardonnèr à chacun? IL fut 
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donc trembler. Qui sait, ô mon frère, si à cc pre- 
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micr plaisir honteux, à cette première pensée à laquelle 
vous vous arrèlerez, à ce premicr péché que vous commet- 
trez, Dicu ne pardonncra plus. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Oh! mon Dicu, je vous remercie, Combien d'ames qui 
pour bien moins de péchés que moi sont maintenant 
dans l'enfer, où il n’y a plus ni pardon ui espérance 
pour clles ; ct moi, je suis encore vivant hors de l'enfer, 
j'ai l'espoir d'ue pardonné ct d'entrer dans le ciel, si je 
le veux. Oui, à mon Dieu, je veux mon pardon. Je me 
repens par-dessus tout mal de vous avoir offensé , parce 
que je vous ai offensé, vous qui êtes la bonté infinie. 
Père éternel , respice in faciem Ghristi tui, regardez votre 
fils mort pour moi sur cette croix; par scs mériles, ayez 
pitié de moi. Je vous promets de désirer plutòt la mort 
que de vous offenser davantage. Je dois craindre, avec 
raison, d’après les péchés que j'ai commis ct les grâces 
que vous m'avez faites, qu'un péché de plu: ne remplisse 
la mesure et que je ne sois damné. Ah ! aidez-moi de 
votre grâce. C’est de vous que j'espère la lumière ct la 
force de vous être fidèle. EL si vous voyez que je doive 
vous offenser de nouveau , fuites-moi mourir au moment 
même où j'espère ètre en état de grâce. O mon Dicu, je 
vous aime par-dessus toute chose, ct je crains plus que 
la mort même de me voir encore dans votre disgrâce; 
par pitié, ne le permettez pas. O Marie, ma mère, par 
pité, aidez-moi, ct obtenez-moi la sainte persévérance. 
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DEUXIÈME POINT. 


Le pécheur dira peut-être : Mais Dicu est miséricor- 
dieux. Je réponds : Qui nie cela? La miséricorde de 
Dicu cst infinie, mais combien de gens se damnent tous 
les jours, malgré cette miséricorde? Veni ut mederer con- 
trilis corde. (Js. ixi. 4.) Dicu guérit ceux qui ont bonne 
volonté ; il pardonne les péchés, mais il ne peut pardon- 
mer la volonté de pécher. I dira peut-être : Mais je suis 
jeune. Vous êtes jeune ! Mais Dicu ne compie pas les an- 
nées , il compte les péchés. Cette mesure de péchés n’est 
pas égale pour lout le monde. A certains Dicu pardonne 
cenl péchés, à d’autres mille ; d’autres fois, il jette en 
cnfer celui qui ne commet que son second péché, Com- 
bien encore n’ont-ils pas été damnés au premicr péché? S. 
Grégoire raconte qu’un enfant de cinq ans ayant prononcé 
un blasphème fut aussitôt envoyé en enfer. La Sainte Vicrge 
révéla à la servante de Dieu Bencdetta de Florence, qu’un 
enfant de douze ans fut condamné à son premicr péché. 
Un autre enfant de huit ans mourut à son premier péché 
ot fut jeté dans les flammes. On lit dans l'Évangile de 
S. Matthicu (chap. xxr.) que le Scigncur maudit à la pre- 
mière fois le figuicr qu’il avait trouvé sans fruit, nun- 
quam ex le nascatur fruclus, ct l'arbre se dessécha, Une 
autre fois, il dit: Super tribus sceleribus Damasci, ct super 
quatuor non convertam cum. (Amos. 1. 2.) Peut-être que 
quelque téméraire voudra demander à Dicu pourquoi il 
ne veut pardonner à celui-là que trois péchés et non pas qua- 
tro? Ici, il faut adorer Ics jugemens de Dicu, et s'écricr 
avec l'apôtre: O altitudo divitiarum sapientiæ ct scientiæ 
Dei! Quam incomprehensibilia sunt judicia cjus , et investiga- 
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biles viæ ejus! (Rom. x1. 55.) Et avec S. Augustin : Novit 
ille cuirparcat et cui non parcat. Quibus datur miscricordia , 
gratis datur : quibus non datur, ex justitia non datur. (Lib. 
de Corrept. cap. 5.) Mais Pame obstinée répliquera : Mais 
moi j'ai offensé Dicu si souvent, et il m'a pardonnée; j’es- 
père encore qu'il voudra bien me pardonner ce péché. 
Mais je vous dis : Et parce que Dicu ne vous a pas châtié 
jusqu’à présent, pensez-vous qu'il en scra toujours ainsi? 
La mesure se comblera , ct le châtiment viendra. Samson, 
en coutinuant de se divertir avec Dalila , espérait de se dé- 
livrer des mains des Philistins, comme il avait fait 
d'abord : Egrediar sicut ante feci, ct me excutiam. (Judic, 
xvi. 20.) Mais cette dernière fois, il fut pris ct perdit Ia 
vic : Ne dicas : peccavi , et quid accidit mihi triste ? Tl ne faut 
pas dire, s’écric le Seigncur, j'ai commis lant de péchés, 
ct Dieu ne m'a jamais châtié : Altissimus enim est patiens 
redditor. (Ecci. v. 4.) Il vous a annoncé qu’il viendra un 
jouroû vous paicrez pour toul. Et autant vous aurcz abusé 
de la miséricorde, autant le châtiment qui vous sera infligé 
sera pénible. S. Chrysostôme dit que Pon doit craindre 
plutôt pour l’ebstiné, quand Dieu le supporte, que lors- 
qu'il lc punit: Plus timendum est cum tolerat quam cum 
festinanter punit; car, comme dit S. Grégoire, ceux que 
Dicu attend avec plus de patience , il les punit ensuite avec 
plus de rigncur, s'ils demeurent ingrats: Quos diutius ca~ 
pectat, durius damnat. Et souvent même, ajoute le même 
saint, la plupart de ccux qui ont &té supportés long-temps 
meurent ensuite à l'improviste et sans avoir le temps dese 
convertir : Sæpe diu tolerati sunt, subita morte rapiuntur, 
ut nec flcre unte mortem liceat, Et votre obstination el vo- 
tre aveuglement surtout seraicnt d'autant plus grands, 
que les lumières que Dieu vous aura données auraient été 
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plus nombreuses : Melius enim erat illis, dit S. Pierre, 
non cognoscere vium juslitiœ, quam post agnitionem retror- 
sum converti. (I1. Petr. 11. 24.) Et S. Paul dit qu’il cst 
impossible, moralement parlant, qu’unc ame qui a reçu 
des lumières, en péchant se convertisse de nouveau : 
Impossibile enim est cos, qui semel illuminati sunt, et gus- 
taverunt donum cælesie... et prolapsi sunt, rursus renovuri 
ad pœnitentium. (ebr. vi. 4.) 

Ce que dit Je Scigncur contre ccux qui sont sourds à 
sa voix cst terrible : Quia vocavi et renuistis.... ego quo- 
que in interitu vestro ridebo et subsannabo vos. (Prov. 1. 
24.) Que lon remarque ces paroles, ego quoque; elles 
signifient que de mème que le pécheur s’est joué de Dicu, 
en se confessant, cn lui faisant des promesses et en le tra- 
hissant; de même aussi le Scigneur se joucra de lui à 
heure de la mort. Le sage dit en outre : Sicut canis qui 
revertitur ad vomitum suum, sis imprudens qui iterat stulti- 
tiam suam. (Prov. xvi. 1.) Denis-le-Chartreux développe 
celte pensée, ct dit que de même que le chien qui dévore 
ce qu'il a vomi une fois devient dégoûtant, de même 
aussi l’homme qui retombe dans le péché et qui l’a cc- 
pendant détesté en recevant le sacrement de pénitence 
encourt la haine de Dicu : Sicut id quod per vomitum est 
réjectum , resumere, est valde abaminabile ac turpe , sic pec- 
cata deleta reiterare. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Me voici, ô mon Dicu , à vos picds; je suis comme cc 
chien qui tant de fois me suis nourri de ces fruits défen- 
dus que j'avais cependant détestés. Je ne suis pas digne de 
pitié, ô mon Rédempicur; mais le sang que vous avez 
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répandu pour moi m'encouragce el me fail espérer miséri- 
corde. Combien de fois ne vous ai-je pas offensé ct combien 
de fois ne m'’avez-vous pas pardonné! Je vous ai promis 
de ne plus vous offenser ct je suis retombé dans Ie vomisse- 
ment, ct vous encore, vous avez daigné me pardonner ! 
Qu'attends-je? que vous m’envoyiez à Penfer! Non, ò mon 
Dicu, je veux m’unender, ci pour vous être fidèle, je veux 
metlre toute ma confiance en vous ; je veux, lorsque je 
serai leuté, recourir à vous. Par le passé, je me suis confié 
dans mes promesses ct dans mes résolutions , ct j'ai négligé 
de me recommander à vous pendant les tentations; voilà 
Ta cause de ma ruine. Non, désormais vous serez mon cs- 
pérance et ma force: Omnia possum in eo qui me confortat. 
Donnez-moi douc, ô mon Jésus, par vos mérites la grâce 
de me recommander à vous et de vous demander aide 
dans mes besoins. Je vous aime , ô souverain bien , ama- 
bilñé suprême, ct je ne veux aimer que vous; mais vous, 
aidez moi. El vous aussi, ô Maric, ma mère , secourez- 
moi par volre intercession, couvrez-moi de votre man- 
teau, ct faites que je vous appelle toutes les fois que je 
serai tenté. Votre nom sera ma défense, 


TROISIÈME POINT. 


F'ilipeccasti? non adjicias itum, sed de pristinis deprecare 
ut tibi dimittantur. (Eccli. xxr. 4.) Voilà ce que vous dit 
votre Scigneur, Car il veut que vous vous sauviez. O mon 
fils, ne nr'offensez pas de nouveau , mais désormais de- 
mandez-moi le pardon des péchés que vous avez commis. 
O mon frère, plus vous avez offensé Dicu , plus vous devez 
craindre de l’offenser encore, car un autre péché peut-être 
fera tomber la balance de Ja justice divine, ct vous serez 
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damné. Je ne dis pas d’une manière absoluc qu'il n’y aura 
plus de pardon pour vous si vous commetiez un autre 
péché, car je n’en sais rien; mais je dis que cela peut 
arriver. Quand vous serez tenté , dites donc : Qui sait si 
Dicu ne me pardonnera plus? qui sait si je serai damné? 
Dites-moi , je vous prie, si vous prendriez un breuvage 
que vous croiriczavec quelque fondement être empoisonné? 
Si vous aviez des probabilités pour penser que votre en- 
nemi vous attend sur un chemin ponr vous assassiner, y 
passcriez-vous, si vous aviez d’ailleurs an autre chemin où 
vous ne couricz aucun risque? Ei quelle certitude, quelle 
probabilité avez-vous pour croire qu'en revenant pécheur 
vous en concevrez de la doulcur plus tard, et que vous ne 
relomberez plus dans le vomissement ; que Dicu ne vous 
fora pas mourir au moment même où vous pécherez, ou 
bicn encore qu’il vous abandonncra aussitôt après ? 

Oh Dicu! si vous achetez une maison, vous mettez tout 
volre soin à vous assurer une caution, afin de nc pas 
perdre voire argent. Si vous prenez unc médecine , vous 
tâchez d’être certain qu’elle ne vous fera pas de mal. Si 
vous {raversez un torrent, vous prenez vos précautions pour 
ne pas tomber au milicu. Et puis pour une misérable 
satisfaction , pour un plaisir brutal vous voulez risquer 
votre salut éternel , en disant : J'espère que je m'en confes- 
serai. Mais , moi , je vous demande : Quand vous cn con- 
fesserez-vous ? Dimanche. Et qui vous a promis que vous 
serez on vic dimanche ? — Demain. Et qui vous a promis 
demain? Diem tenes, dit S. Augustin, qui horam nòn tenes? 
Comment pouvez-vous vous prometire de vous confesser 
demain , quand vous ne savez pas même si vous avez une 
heure à vivre? Qui pænitenti veniam spopondit , dit encore 
le même saint, peccanti diem crastinum non promisit; for 
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tasse dabit, fortasse non dabit. Dicu a promis le pardon à 
ceux qui se repentent; mais il n’a pas promis de lende- 
main à ceux qui l’offensent. Si vous péchez maintenant, 
peut-être que Dicu vous donnera le temps de faire péni- 
tence, ct peut-être non ; s’il ne vous le donne pas, qu’en 
sera-t-il de vous pendant l'éternité? Cependant, pour un 
misérable plaisir vous perdez votro ame, et vous risquez 
de la perdre pendant l'éternité. Risquericz-vous mille du- 
cals pour obtenir ce vil contentement? Je dis plus : diricz- 
vous pour ce plaisir un va-tout; risquericz-vous votre ar- 
gent, vos maisons, vos terres, voire liberté, votre vic? 
Non. Et pourquoi donc pour ce même plaisir voulez-vous 
tout perdre : votre ame, le paradis, Dieu? Dites-moi ces 
choses qu’enscigne la foi, le ciel, l'enfer, l'éternité, 
sont-ce des vérités ou des fables ? Croyez-vous que si la 
mort vous surprend dans le péché vous serez damné pour 
toujours? Quelle folic, quelle témérité de vous condamner 
à unc éterni(é de peines pour ce mot : J'espère me corriger 
plus tard ! Nemo sub spe salutis vult ægrotare, dit S. Au- 
gustin. Tl ne se croit pas fou celui qui prend du poison, 
on disant : 11 est possible que ce remède me guérisse ; et 
vous voulez vous condamner à une mort éternelle, en di- 
sani : Jl peut arriver que je m’en délivre. O folie, qui a 
jeté ct qui jelte encore tant d’ames dans les flammes de 
l'enfer ! Selon Ia menace du Seigneur : Fiduciam habuisti 
in malitia tua, venit super te malum, et nescies ortum ejus. 
(Is. xvu. 40.) Yous avez péché en vous confiant témć- 
raircement dans la miséricorde divine ; mais le châtiment 
tombera sur vous à l’improvisice sans que vous sachiez 
d’où il vient, 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Voici , Scigncur, un de ces fous qui a perdu si souvent 
son ame ct voire grâce, dans l’espoir de les recouvrer. Si 
vousim’aviez fait mourir dans ce moment, dans cette nuit 
pendant Jesquels j'étais dans le péché , qu'en serait-il de 
moi ? Je remercie votre miséricorde de m'avoir attendu , 
ct de me faire connaître ma folie maintenant, Je vois que 
vous voulez que je me sauve. Je me repens, à bonté in- 
finic, de vous avoir tant de fois abandonné. Je vous 
aime de lout mon cœur ,-ct j'espère dans les mérites de 
volre passion, Ô mon Jésus, que je ne retomberai plus 
dans ma folic. Pardonnez-moi , hâtez-vous, et 1ccevez- 
moi dans voire grâce, cw je ne veux plus men séparer. 
In ie, Domine, speravi ; non confundar in æternum. À la mort 
j'espère, ô mon Rédempteur, que je maurai plus à souffrir 
la honte de me voir privé à Pavenir de votre grâce et de 
votre amour. Accordez-moi donc la sainte persévérance, 
et faites que je vous la demande , surtout lorsque je serai 
tenté; faites que j'appelle à mon aide votre saint nom et 
celui de voire sainte mère, en m'’écriant : O mon Jésus, 
aidez-moi ; ô Marie, sccourcz-moi : oui, reine de mon 
cœur, en recourant à vous je ne serai jamais vaincu. 
Si la tentation se prolonge, obtencz-moi de ne jamais 
cesser de vous invoquer. 
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DIX-NEUVIÈME CONSIDÉRATION, 


Quel graud bien c’est que d'être en grâce auprès de Dicu, ct quel 
' mal d’encourir sa disgråce. 


Nescit homo pretium ejus, (Job. xxvi. 13.) 


PREMIER POINT, 


Le Seigneur dit : Si separaveris pretiosum a vili, quasi os 
meum cris. (Jer. xv. 19.) Celui qui sait séparer les choses 
précieuses d'avec les choses viles se rend semblable à Dicu, 
qui sait repousser le mal et choisir le bien. Voyors quel 
bien c’est que la grâce et quel mal la disgràce de Dieu. 
Les hommes ne comprennent pas la valeur de la grâce de 
Dicu : Nescit homo pretium cjus. C’est pour cela qu'ils Fé- 
changent pour un rien, pour de la fumée, pour un peu 
de terre, pour un plaisir brutal; mais clle est un trésor 
infini qui nous rend dignes de l'amitié de Dicu : Infini- 
tus enim. thesaurus est hominibus : çuo qui usi sunt, parti- 
cipes facti sumt amicitiæ Dei. (Sap. vit. 44.) Ainsi donc 
unc ame en état de grâce cst l’amie de Dieu. Les paiens 
qui étaient privés de la lumière de la foi, croyaient qu’il 
était impossible qu'une créature pût jouir de l'amitié de 
Dieu. Et, en parlant sclon la lumière naturelle, ils disaient 
assez la vérité, car l’amilié, comme dit S. Jérôme , rend 
les amis égaux : Amicitiu pares aut accipit aut facit, Mais 
Dicu nous a déclaré en plusieurs endroits que nous de- 
venons ses amis si nous observons sa loi ; Vos amici meg 
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estis, si feceritis quæ præcipio vobis. (Joan. xv. 14.) Jam 
non dicam vos servos; vos autem dixi amicos. (Ibid. 15.) 
Ce qui fait dire à S. Grégoire : O bonté de Dien ! nous 
ne sommes pas dignes d’être appelés ses serviteurs, et il 
daigne nous appeler ses amis : Oh mira divinæ bonitatis 
dignatio ! servi non sumus digni nominari , et amici vocamur. 

Comme il se croirait heureux celui qui aurait le bon- 
hcur d’avoir son roi pour ami! Mais ce serail témérité 
de la part du sujet de prétendre lier amitié avec son 
prince, Eh bicn, il n'y a pas de témérité à prétendre 
d’être Pami de Dicu. S. Augustin raconte qu'il y avait 
deux courtisans dans un monastère de solitaires; l’un 
d'eux y lisait la vic de S. Antoine, abbé : Legebat, dit 
le saint évèque, ef reuebatur mundo cor cjus. Il lisait, ct 
pendant cette lecture son cœur se détachait peu à peu des 
affections de ce monde. 1] se tourna ensuite vers son 
compagnon, ct lui dit : Quid quærimus? major ne esse 
potest spes nosira quam quod amici imperatoris simus ? Et 
per quot pericula ad majus periculum pervenitur ? et quan- 
diu hoc erit? Mon ami, lui dit-il, insensés que nous 
sommes, qwallons-nous chercher ? Pouvons-nous espérer 
quelque chose de plus que de servir l'empercur ct de 
devenir ses amis? El'si nous y parvenons , n’exposons- 
nous pas à un très-grand danger notre salut éternel; mais 
non, il sera difficile de parvenir à jouir de Pamitié de 
César. Amicus autem Dei, dit-il en finissant, si voluero, 
eccenunc fio; mais si je veux devenir celui de Dicu, je 
puis le devenir à présent même. 

Celui donc qui est en grâce avec Dicu devient son 
ami. Bien plus, il devient son fils : Ecce dii estis et filii 
excelsi omnes. (Ps. xxxvi.) C’est là la grande condition 
que nous a obtenue l'amour divin par la médiation de 
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Jésus-Christ : Videte qualem charitatem dedit nobis pater, 
ut filii Dei nominemur et simus. (Jo. m. 1.) L'ame qui 
est en grâce devient encore l'épouse de Dicu : Sponsabo 
te mihi in fide. (Os. ur. 20.) C’est pour cela que le père 
de l'enfant prodigue, en le faisant rentrer en grâce, lui 
ordonna qu’on lui donnât l'anneau en signe d’épousailles : 
Date annulum in manum cjus. (Luc. xv. 22.) Elle devient 
encore le temple du Saint-Esprit. La sœur Marie Dognes 
vit sortir un démon du corps d’un enfant qui recevait le 
baptême, ct y vit entrer le Saint-Esprit au milicu d’une 
nuée d'anges. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Dicu , lorsque mon ame était dans votre grâce, 
elle était donc votre amie, votre fille, votre épouse et 
votre temple; mais en péchant clle a tout perdu ; elle est 
devenue votre ennemie ct esclave de l'enfer. Mais je vous 
remercie de ce que vous me donnez le temps de recou- 
vrer volre grâce. O mon Dicu, je me repens souveraine- 
ment de vous avoir offensé, ò bonté infinie, et je vous aime 
par-dessus tout. Ah! recevez-moi de nouveau dans votre 
amitié ; par pitié nc me dédaignez pas. Je sais bien que 
je mériterais d’être chassé; mais Jésus-Christ, par amour 
pour ce sacrifice pour lequel il s’immota sur le Cal- 
vaire, a bien mérité que vous me receviez dans mon 
repentir : Adveniat regnum tuum. O mon pèro Qi c'est 
ainsi que votre fils mwa enscigné à vous appeler) , ô mon 
père, venez régner dans mon cœur par votre grâce; faites 
qu'il ne serve que vous, qu’il ne vive que pour vous, 
qu'il n'aime que vous. Et ne nos inducas in tentationem. 
Ah! ne permettez pas que mes ennemis me tentent de 
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manière à me vaincre. Sed libera nos à malo. Délivrez- 
moi de l'enfer, mais plutôt délivrez-moi du péché qui 
peut me conduire à l'enfer. O Marie, pricz pour moi, ct 
délivrez-moi du grand mal quej'éprouverais en me voyant 
dans le péché et privé de la grâce de votre Dieu et du 
micn. 


DEUXIEME POINT. 


S. Thomas d'Aquin dit que le don de la grâce sur- 
passe tout ce que peul recevoir une créalare, puisque 
par la grâce on participo mème à la nature de Dicu : Do- 
num graliœ excedit onnen facultatem natare create, cum sil 
participatio divine naturæ. Et c’est ce qu'avait dit S, Pierre: 
Ut per hœc cfficiamini divinæ consortes naturæ. (1. Pet. 
4. 4.) Jésus a mérité infiniment par sa passion , ct il nous 
a communiqué cette splendeur qu'il a reçue de Dieu : Et 
ego claritatem quam dedisti mihi, dedi cis. (Joan. xvi. 22.) 
Eu un mot celui qui est en grâce avec Dicu ne fut qu’un 
avec lui : Qui adharet Domino, unus spiritus est. (1. Cor. Vi. 
71.) Le Rédempteur a dit que kt sainte Trinité vient habi- 
ter dans une ame qui aime Dicu : Si quis diligit me, puter 
meus diligit cum... Et ad cum venicmus, et munsionem. 
apud eum furiemus. (Jo. XIV. 55.) 

Unc ame en état de grâce est une chose si belle aux 
yeux de Dicu, qu’il Ia glorific lui-même : Quam pulchra 
es, amica mea? quam pulchra es! (Cant. 1v. 4.) I semble 
que Dicu ne sait pas lever les yeux de dessus unc ame 
qui Taime, ct qu'il cst tout orcilles pour écouter ce 
qu'elle désire : Oculi Domini super justos, et aures cjus ad 
preces corum., (Ps. xxxii. 46.) Sainte Brigitte disait qu’un 
martel ne pourrait voir Ja beauté d'une ame qui cst cn 
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grâce avec Dicu sans en mourir de plaisir; et Sainte Ca- 
therine de Sienne, ayant vu une ame en état de grâce, dit 
qu'elle aurait donné volontiers sa vic afin que cette ame 
n’oût jamais plus perdu cet état. Et c’est pour cela que 
cette sainte femme baisait la terre que les prêtres avaient 
foulée , quand elle pensait que c'était par leur médiation 
que les ames rentraient en grâce avec Dicu. 

Que de mérites peut acquérir unc ame en état de grâce! 
À tout moment celle peut acquérir une gloire éternelle. 
S. Thomas dit que tout acte d’amour fait par une ame 
en grâce mérite un paradis à part : Quilibet actus charitatis 
meretur vitam œternam. À quoi bon envicr les grands du 
monde ? puisque si nous sommes en grâce avec Dicu nous 
pouvons sans cesse acquérir des grandeurs préférables dans 
le cicl. Un frère coadjutcur de la compagnie de Jésus, 
à ce que dit le père Patrignani dans ses Ménologes , ap- 
parut un jour après sa mort ct dit qu’il était sauvé, lui, 
ainsi que Philippe If, roi d'Espagne, ct que tous les 
deux ils jouissaient de la gloire; mais que, autant la 
gloire de Philippe avait été petite sur le trône, autant clle 
élait grande dans le ciel. Mais il n’y a que celui qui en 
jouit qui peut comprendre la paix qu’éprouve sur cette 
terre unc ame qui est en grâce avec Dicu : Gustate et vi- 
dete, quam suavis est Dominus. (Ps. xxx.) La parole 
du Scigneur n’en dit pas moins : Pax multa diligentibus 
legem tuam. (Ps. cxvur. 165.) La paix de celui qui ost 
uni avec Dicu dépasse tout le plaisir que peuvent donner les 
sens ci le monde: Pax Dei, que exuperat omnem sensum. 
(Philip. 1v. 7.) 
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AFTÉCTIONS ET PRIÈRES. 


D mon Jésus, vous êtrs ce bon pasteur, qui vous 
êtes laissé crucificr pour nous donner la vic, à nouns qui 
sommes vos brebis. Lorsque jo vous fuyais, vous n'avez 
pas laissé de revenir au-devant de moi pour me chercher. 
Reccvez-moi, maintenant que c'est moi qui vous cherche 
ct que je retourne à vos pieds plein de repentir. Donnez- 
moi de nouveau votre grâce que j'ai perdue par ma faute. 
Je m'en repens de tout mon cœur; je voudrais mourir de 
douleur lorsque je pense que tant de fois je vous ai tourné 
łe dos. Pardonnez-moi par les mérites de cette mort amère 
que vous files pour moi sur la croix. Attachez-moi avec les 
douces chaines de votre amour, ct ne permettez pas que je 
vous fuie jamais plus. Donnez-moi la force de souffrir avec 
patience toutes les croix que vous m’enverrez, puisque 
j'ai mérité jes peines éternelles de l'enfer. Faites que 
J'embrasse avec amour les mépris que je reccvrai de la 
part des hommes, puisque j'ai mérité d'ètre éternelle- 
ment sous les pieds des démons. Faites, en un mot, que 
j'obéisse en tout à vos inspirations et que je surmonte tout 
respect humain pour Famour de vous. Je suis résolu de 
ne servir que vous désormais. Que les autres deman- 
dent ce qu'ils voudront, moi je ne veux aimer que vous , 
ô mon Dicu, lamabilité même. Je ne veux plaire qu'à 
vous scul. Mais vous , donnez-moi votre aide, sans lequel 
je ne puis rien. O mon Jésus, je vous aime de tout mon 
cœur ct je mets ma confiance dans votre sang. O Marie, 
mon espérance, sccourez-moi par vos prières. Je me 
glorie d’être votre csclave; et vous vous glorifiez de 
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sauver les péchcurs qui ont recours à vous; sccourez-moi 
el sauvez-moi. 


TROISIEME POINT, 


Voyons maintenant quel est Je malheur d’une ame en 
disgrâce avec Dicu. Elle est séparée du souverain bien 
qui est Dicu : Peccata vestra diviserunt inter vos ct Deum 
vestrum. (Is. zix. 2.) Elle n'appartient plus à Dicu et Dicu 
n'est plus à elle: Vos non populus meus, ct ego non ero 
vester, (Os. 1.19.) Non-sculement elle n’est plus à lui, 
mais il la hait ct la condamne aux flammes de l'enfer. 
Dicu ne déteste aucune de ses créatures, pas même les 
bêtes féroces, les serpens et les reptiles : Diligis omnia quœ 
fecisti, et nihil odisti corum quæ fecisti. (Sap. x1. 25.) Mais 
Dieu ne peut pas s'empêcher de haïr les pécheurs : Odisti 
omnes qui operantur iniquitatem. (Ps. v. T.) Oui, car Dieu 
ne pcut pas aimer le péché, qui cst un ennemi qui con- 
traric sa volonté, mais s’il hait le péché, il doit nécessai- 
rement détester aussi le pécheur qui ne fait qu’un avec le 
péché : Similiter autem odio sunt impius et impietas ejus. 
{Sap. xıv. 9.) Oh! Dicu , si quclqu’un avait pour ennemi 
un prince de la terre, il ne serait jamais tranquille, car 
il craindrait avec raison la mort à tout bout de champ. 
Et celui qui a Dicu pour ennemi peut-il ne rien craindre! 
Celui-là peut fuir la colère du prince en se cachant dans 
unc forêt ou en s’exilant dans un autre royaume, mais 
qui pcut fuir la main de Dieu? Scigneur, disait David , si 
je vais au ciel, si je me cache dans l'enfer, partout où je 
me transporte, volre main peut venir jusqu’à moi: S2 
ascendero in cœlum , tu illic es; si descendero in infernum, 
ades... etiam illuc manus tua deducet me. (Ps. cxxxvIr. 8.) 
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Malheurcux pécheurs! ils sont maudits de Dicu, mau- 
dits des Anges, maudits des Saints, ct maudits tous les 
jours sur la terre par les prêtres, par les rcligicux qui pro- 
noncent malédiction sur eux en récitant l'office : Maledictt 
qui declinant a mandatis tuis, En outre, la disgrâce de Dieu 
emporte avec clle la perte de tous les mérites, Quand un 
homme aurait méilé autant qu’un S. Paul ermite, qui 
vécut quatre-vingt-dix-huit ans dans une caverne; autant 
qu'un S. François Xavicr, qui gagna à Dicu dix millions 
dames ; autant qu'un S. Paul apôtre, qui obtint plas de 
mérites, dit S. Jérôme, que tous les autres apôtres en- 
semble, si cet homme, dis-je , commettait un seul péché 
mortel, il perdrait tout: Omnes justitiæ ejus, quas fecerat, 
non recordabuntur. (Ex. xvir.) Voilà donc la ruinc que 
porte avec soi la disgrâce de Dieu. De fils de Dicu clle nous 
rend esclaves de Lucifer ; d'amis chéris, ennemis souve- 
rainement détestés ; d’hérilicrs du paradis, elle nous fait 
des damnés, S. Francois de Sales disait que, si les Anges 
pouvaient gémir en voyant le malheur d’une ame qui 
commet un péché mortel, et qui perd la grâce de Dicu , 
ils pleurcraicnt tous de pitié ct de compassion. 

Mais le plus grand malheur, c’est que le pécheur nc 
gémit point sur les choses qui feraient gémir les Anges, 
s'ils le pouvaient. S. Augustin dit: Celui qni perd un ani- 
mal, une brebis, ne mange pas, ne dort pas, il gémit; 
et Le pécheur perd Ja grâce de Dicu, ct il mange, ct il 
dort, ct il ne gémit pas. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Voilà l’état déplorable auquel je me suis réduit moi- 
même , ô mon Rédempteur. Vous , pour me rendre digne 
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de votre grâce, avez passé trente-trois ans dans les peines 
et dans les sucurs, ct moi, pour un moment de plaisir 
empoisonné, je lai méprisée ct perdue pour rien. Je re- 
mercie votre miséricorde , qui me donne encore, si je veux, 
le temps de la recouvrer; oui, je veux ka recouvrer au- 
tani qu’il sera en moi. Dites-moi ce que j'ai à faire pour 
recevoir de vous le pardon. Voulez-vous que je me re- 
pente? Eh bien! à mon Jésus , je me repens de tout mon 
cœur d’avoir offensé votre bonté infinie. Voulez-vous'que 
je vous aime? Eh bien ! je vous aime par-dessus tout. Par 
lc passé, j'ai pendant trop long-temps fait scrvir mon 
cœur à Pamour des créatures et de Ja vanité, Désormais 
je ne veux vivre que pour vous ct n’aimer que vous, ô 
mon Dieu, mon trésor, mon espérance ct ma force. Di- 
ligam te, Deus, fortitudo mea. Vos mérites, vos plaies, ô 
mon Jésus, seront mon cspérance ct ma force. C'est de 
vous que j'espère la force de vous être fidèle, Recevez-moi 
donc dans voire grâce, ô mon Sauveur, ct ne permettez 
pas que je vous abandonne jamais plus. Détachez-moi des 
affections de ce monde, et cnflammez mon cœur de voire 
saint amour : Tui amoris in co ignem accende. O Marie, 
ma mère, faites que je brûle d'ardeur pour Dieu, comme 
vous-même vous brûlez pour lui, 
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VINGTIÈME CONSIDÉRATION. 
Folic du pécheur. 


Sapicntia enim hujus mundi stultitia est apud Deum. 
(T. Cor. 11. 19.) 


PREMIER POINT, 


Le vénérable Jean d'Avila aurait voulu diviser le monde 
en deux prisons, l'une pour ceux qui n’ont pas la foi; ct 
Pautre pour ceux qui, ayant la foi, vivent dans le péché 
et éloignés de Dicu. Pour ceux-ci, il aurait voulu de pe- 
tites maisons. Mais le plus grand malheur qui peut arriver 
à ces misérables, c’est de se croire sages ct prudens, tmdis 
qu’ils sont les plus aveugles ct les plus insensés de ce 
monde. Le pis cst que leur nombre est infini : Stultorum 
infinitus est numerus, (Eccl.1. 15.) Qui devient fou pour 
lcs honneurs, qui pour les plaisirs, qui pour le néant de 
cette terre. Puis ils s'enhardissent à «ppcler fous les Saints 
qui méprisent les biens de ce monde pour acquérir la 
vic éternelle et le vrai bien qui est Dicu. Ils regardent 
comme unc folie d'embrasser les humiliations, de par- 
donner les injures ; folie de se priver des plaisirs des sens 
et d'embrasser les mortifications, folie de renoncer aux 
honncurs ct aux richesses, folic d'aimer la solitude ct la vic 
humble ct retirée. Mais ils ne songent pas que le Scigncur 
appelle aussi folic leur sagesse : Sapientia enim hujus mundi 
stultiti est apud Deum, (1. Cor, ur, 19.) 
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Ab! un jour viendra qu’ils aveucront lew folic, mais 
quand? Lorsqu'il n’y aura plus de remède ct qu’ils diront 
dans lcur désespoir : Nos insensati vitam illorum æstimaba- 
mus insaniam et finem illorum sine honore. (Sap. v. 4.) 
Ah! malheureux que nous avons été ! Nous appelions fo- 
lie Ja vie des Saints, mais nous reconnaissons aujour- 
d'hui que c’est nous qui étions les fous : Ecce quomodo 
inter filios Dei computati sunt, ct inter Sanctos sors illorum 
est. (lbid. 5.) Voilà comme ils sont rangés parmi lc nom- 
bre des bicnheurcux enfans de Dicu et comme ils ont leur 
fortune pumi lcs Saints, et cette fortune scra éternelle 
ct les rendra heurcux pour toujours ; et nous avons été 
au nombre des csclaves du démon, ct condamnés à 
bräler dans le lieu des supplices pendant toute l'éternité. 
Ergo crravimus u viu veritatis (c'est ainsi qu’ils termine- 
ront leurs gémissemens), et justitice lumen non luxit nobis. 
(Ibid. 6.) Nous nous somincs donc trompés cn voulant 
fermer les yeux à la divine lumière; ct ce qui nous ren- 
dra encore plus malheureux, c'est qu'il n’y a plus et 
qu'il n’y aura jamais de remède à notre erreur, tant que 
Dicu scra Dieu. 

„Quelle folie done de perdre la grâce de Dieu pour un 
peu de fuméc, pour un vil intérêt, pour un plaisir d’un 
moment! Que ne faii pas un sujet pour gagner la grâce de 
son prince! Oh Dieu, pour unc misérable satisfaction , 
perdre le souverain bien qui est Dicu ! perdre le paradis ! 
perdre même la paix en cette vie en faisant entrer le péché 
dans une ame qui sera tourmentée par lesremords ! se con- 
damner valontairement à un malhcur éternel! Prendriez- 
vous ce plaisir illicite, si vous étiez sûr cnsuite de vous 
brüler la main, ou bien d’être enfermé dans un tombeau? 
Commcttriez-vous ce péché, si après vous doviez perdre 
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quelques écus? Et cependant vous avez la foi, vous savez 
qu'en péchant vous perdez le paradis avec Dieu, et que 
vous serez condamné au feu ; et vous péchez ! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


O Dicu de mon ame, qu’en serait-il de moi, en ce 
moment , si vous n’aviez pas usé de tant de miséricorde ? 
Je serais en enfer, ou bicn où sont los fous auxquels j'ai 
ressecmblé. Je vous remercie, Scigneur, ct je vous prie 
de ne pas m'abandonner dans mon aveuglement. Je 
méritais d’être abandonné de vos lumières, mais je vois 
que votre grâce ne m'a pas encore abandonné, Je sens que 
vous m'appclez avec tendresse ct que vous m'’invitez à ob- 
tenir le pardon et à cspérer tout de vous, malgré les gran- 
des offenses dont je suis coupable à votre égard. Oui, ô 
mon Sauveur, j'espère que vous m'acceplorcz pour votre 
enfant. Je ne suis pas digne d’être ainsi appelé, car je vous 
ai tant de fois outragé en face: Pater, non sum dignus vo- 
cari filius tuus ; peccavi in cœlum et coram te; mais je sais 
que vous allez chercher les brebis égarécs et que vous 
vous consolez en embrassant vos enfans qui sont perdus. 
O mon pùc, je me repens de vous avoir offensé; je me 
jette à vos pieds, j’enibrasse vos genoux el je ne me reti- 
rerai que lorsque vous m’aurez pardonné cl que vous 
m'aurez béni : Non dimittam te, nisi bencdixeris mihi. 
Bénissez-moi, ô mon père, ct que votre bénédiction me 
fasse concevoir unc grande douleur de mes péchés ct un 
grand amour pour vous. Je vous aime, ô mon père, je 
vous aime de tout mon cœur. Ne permettez pas que je me 
sépare jamais de vous. Privez-moi de toul, mais ne me 
privez pas de votre amour. O Maric, si Dicu cst mon 
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père, vous êles ma mère. Dénissez-moi, vous aussi. Je 
ne mérite pas d’être votre enfant, reccvez-moi pour volre 
esclave; mais faites que je sois un servileur qui vous aime 
tendrement ct qui se confic toujours dans votre protection. 


DEUXIÈME POINT. 


Malheurcux pécheurs ! ils se fatigucnt et se Jassent pour 
acquérir les sciences mondaines ou l’art de ramasser du 
bien dans celle vie qui est si courte, el ils négligent les 
biens de la vie qui ne finit jamais; ils perdent tel- 
lement l'esprit qu’ils en deviennent fous, et se réduisent 
à l’état de brute. Ils ne distinguent plus le bien d'avec le 
mal, el ne suivent que cct appétit brutal qui les porte à 
chercher ce qui faite la chair, et ils ne pensent pas à celui 
qui pardonne, ni à leur propre ruine éternelle, vers la- 
quelle ils courent. Ce n’est pas là agir commc un homme, 
c'est suivre le penchant de la brute. S. Jean Chrysostôme 
dit : Hominem illum dicimus, qui imaginem hominis salvam 
retinet; quæ autem est imago hominis? rationalem esse. 
Èire homme, c'est être raisonnable, c’est-à-dire agir selon 
la raison et non selon l'appétit des sens. Si une bête rece- 
vait de Dieu l'usage de la raison et qu’elle fit ses actions 
d’après cette raison même, on dirait qu’elle fait les actes 
d'homme; ainsi de même lorsque l’homme opère dans 
un sens contraire à la raison, on doit dire qu’il opère 
comme une brute. 

Utinam saperent, et intelligerent, ct novissima provide- 
rent. (Deut. xxxn. 29.) Celui qui opère avec prudence 
selon la raison prévoit l'avenir, c’est-à-dire ce qui doit lui 
arriver à Ja fin de la vie : la mort, le jugement, et après 
cette vie l'enfer ou le paradis. Oh ! combien cst plus heu- 
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yeux un villageois qui se sauve, qu’un monarque qui se 
damne! Melior est puer pauper ct sapiens, reye sene ct 
stulto , nesciente prævidere in posterum. (Eccl. 1v. 45.) O 
Dicu! ne regardoraitl-on pas comme fou celui qui pour 
gagner un jouet risquerait de perdre tous ses biens? Et 
celui qui pour une courte satisfaction perd son ame, ct se 
met en danger de la perdre pour toujours, ne doit-on pas 
Je regarder comme un fou? Le motif qui cause Ja ruine 
de tant d’ames qui se damnent , c’est de ne faire attention 
qu'aux biens ct aux maux de cette terre, ct de ne pas 
penser aux biens et aux maux éternels. 

Dicu ne nous a pas placés certainement sur cctte terre 
pour nous cprichir , ni pour acquérir des honneurs, ni 
pour contenter nos sens; mais pour gagner la vie éter- 
neile : Finem vero vitam œternam. (Rom. vi. 22.) Nous 
ne devons regarder comme important que d'acquérir cetie 
scule fin : Porro unum est necessarium, (Luc. x. 42.) Mais 
c’est cede mème fin que méprisent les pécheurs; ils ne 
pensent qu'au présent; ils cheminent vers la mort, s’ap- 
prochent vers l’éternité et ne savent où ils vont. Que dire, 
s'écrie 5. Augustin, d’un nautonnier à qui l’on deman- 
derait où il va, ct qui répondrait qu’il n’en sait rien? 
Chacun dirait qu'il va perdre son vaisseau : Fac hominem 
perdidisse quo tendit, et dicatur ei : quo is? et dicat : nescio. 
Nonne iste navem ad naufrayium perducet? Talis est, con- 
chut ensuite le saint, qui currit preter viam. C'est ainsi 
que sont ces sages du monde qui savent gagner de Pargent, 
prendre des plaisirs , obtenir des places , ct qui ne savent 
pas Sauver Îcur ame. Le mauvais riche fut sagecu amas- 
sant des trésors; mais mortuus est, ct sepultus in inferno, 
Riexandre-le-Grand fut sage en conquérant tnt de royau- 
mes ; Mais i} mourut en peu de temps el fut damné pour 
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J'éternité. Henri VIH fut sage en ayant le talent de se main- 
tenir sur le trône après sa scission avec l'Eglise ; mais, à 
la fin de ses jours, il reconnut qu’il avait perdu son ame, 
et s’écria : Perdidimus omnia. Que de misérables gémis- 
sent aujourd’hui , ct s’écrient dans l’enfer : Quid profuit 
nobis superbia , aut divitiarum jactantia? transierunt omnia 
illa tanquam umbra. (Sap. v. 8.) Voilà, disent-ils , que 
pour nous tous les biens de ce monde sont passés comme 
uné ombre, ct qu'il ne nous reste qu'à gémir et à souflrir 
éternellement. 

Ante hominem vita et mors, quod placuerit ci dabitur illi. 
(Eccl. xv. 48.) O chrétien, dans ce monde on vous a mis 
devant les yeux la vie ct la mort, on vous a donné le choix 
entre ces deux choses , ou vous priver des plaisirs défendus 
el gagner la vie éternelle, ou les goûter ct aller à l’enfer. 
Que dites-vous? que choisissez-vous ? Choisissez comme 
un homme ct non pas comme la brute ; choisissez comme 
un chrétien qui a la foi, ct dites : Quid prodest homini, 
st mundum universum lucretur , animæ vero suæ detrimentum 
patiatur ? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dicu , vous m’avez donné la raison, vous 
m'avez donné la lumière de Ia foi, et moi, par le passé, 
j'ai agi comme une brute en perdant votre grâce pour ies 
vils plaisirs de mes sens qui sont passés Comme un air 
léger ; et aujourd’hui je ne retire de tout cela que des re- 
mords de conscience el des comptes à rendre à votre di- 
vine justice : Non intres in judicium cum servo tuo. Ah! 
Seigneur , ne me jugez pas selon que je le mérite; mais 
Wraitez-moi selon votre miséricorde, Donnez-moi la lu- 
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mière, Donnez-moi la douleur de vous avoir offensé, et 
pirdonnez-moi. Érravi sicut onis quæ periit : quwre servum 
tuum. Je suis une brcbis perduc : si vous ne me cherchez 
pas, je resterai égarée. Ayez pitié de moi, par ce sang que 
vous avez répandu peur Pamour de moi. Je me repens, 
ô souverain bien, de vous avoir laissé , ct d’avoir volon- 
laircment renoncé à votre grâce. Je voudrais en mourir 
de douleur; mais vous, faitcs-moi concevoir une plus 
grande contrition. Faites que j'aille dans le ciel chanter 
vos iniséricocdes. O Maric, ma tendre mère, vous êtes 
mon refuge, pricz Jésus pour moi, suppliez-le de me par- 
donner , ct de me donner Ia sainte persévérance. 


TROISIÈME POINT. 


Comprenons que les véritables sages sont ceux qui sa- 
vent acquérir la grâce divine cet le paradis. Prions donc 
sans cesse je Scigneur de nous donner la science des Saints, 
cetie science qu’il donne à tous ceux qui la demandent : 
Dedit illis scientiam Sanctorum. (Sap. vi. 10.) Oh! quelle 
belle science que celle de savoir aimer Dicu ct sauver son 
ame! Elle consiste à savoir prendre le chemin du salut 
éternel ct les moyens pour y arriver. Le traité dans lequel 
on parle du salut de l'ame est le plus nécessaire de tous. 
Si noussavons lout CL que nous ne sachions pas nous sauver, 
cela ne nous servira de rien, et nous scrons toujours mal- 
heureux ; mais nous serons heureux, au contraire , si nous 
avons aimé Dicu , quoique nous ignorions toutes les autres 
choses : Beatus qui te novit etsi alia nescit, dit S. Augustin. 
Ua jour le frère Gille dit à S. Bonaventure : Que vous êtes 
heurcux , père Bonaventure, de savoir tant de choses; et 
moi, pauvre ignorant, je ne sais rien : vous pouvez ac- 
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quérir plus de sainteté que moi. Apprenez, lui répondit 
Je saint, que si une bonne vieille qui croupit dans ligno- 
rance sait aimer Dicu plus que moi , elle aura plus de sain- 
teté que moi. A ces mots, le frère Gille se mit à crier : 
O bonne vicille, bonne vicille, comprenez , comprenez : 
si vous aimez Dicu , vous pouvez acquérir plus de sainteté 
que le père Bonaventure. 

Surgunt indocti, ct rapiunt cœlum , dit S. Augustin. 
Que d'esprits grossiers, qui ne savent pas même lire ct 
qui savent aimer Dicu, sesauvent ; et que de savans selon 
le monde qui sc damnent ! Mais ceux-ci ne sont pas les vé- 
rilables sages. Oh ! que de sagesse ont cu les S. Pascal, 
les S. Félix capucin , les S. Jean de Dieu, bien qu'ils 
ignorassen({ les sciences humaines ! Que de sagesse ont eu 
ceux qui, abandonnant lc monde, ont été s'enfermer 
dans les cloîtres , vivre dans Jes déserts , tels que S. Be- 
noît, S. François d’Assise, et S. Louis de Toulouse, qui 
renonça à la couronne! Que de sagesse ont eu tant de 
martyrs, tant de vicrgcs, qui renoncèrent à des alliances 
illustres ct préférèrent aller mourir pour Jésus-Christ ! 
Les moudains connaissent aussi celle vérité et ne manquent 
pas de dire, de celui qui s’est donné à Dicu : Heureux celui 
qui la comprend ct qui sauve son ame. Dans le fait, ceux 
qui abandonnent les biens de ce monde pour sc donner à 
Dicu s'appellent hommes détrompés ; ct ceux qui aban- 
donnent Dien pour les biens de ce monde, comment de- 
vraicnt-ils s'appeler? Les hommes trompés. 

O mon frère, du nombre desquels voulez-vous ètre ? 
Pour fiire un bon choix, S. Jean Chrysostôme vous con- 
seille de visiter les cimetières : Proficiscamur ad scpulcra. 
Les tombeaux sont une bonne école pour connaître la va- 
nité des biens de ce monde et pour apprendre la scienco 
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des Saints. Dites-moi, dit S. Chrysosiôme , saurcz-vous 
discerner ici le prince avee le lettré et d’avec le noble? 
Quant à moi, dit le saint, nihil viden , nisi putredinem , 
ossa ct vermes. Omnia fabula, somnium, umbra. Touics les 
choses de ce monde finiront bientôt ct s’évanouiront 
comme une comédie, comme un songe, comme unc 
ombre; mais, ô chrétien , si tu vceux acquérir la sagesse, 
il ne suflit pas de connaître Pimportance de ta fin, il 
faut prendre les moyens d'y arriver. Tous voudraient 
se sauver ct devenir saints; mais n'en prenant pas les 
moyens , ils n’obticnnent pas ce qu'ils désirent ct se 
damnent. Il faut fuir les. occasions , fréquenter Jes sacre- 
mens , faire oraison , et, avant tout, affermir dans son 
cour les maximes de l'Evangile : Quid prodest homini, st 
mundum universum lucretur ? qui amat animam suam, perdet 
cam. (Job. xu., 25 ) Il faut se dirc : JTI est nécessaire que 
je perde la vic même pour me sauver ? Qui vult venire 
post me, abneget semetipsum. (Mall. xvi. 24.) Pour suivre 
Jésus-Christ , il faut refuser à son amour-propre les con- 
tentemens qu’il recherche: Vita involuntate ejus. (Ps. XXIX. 
G.) Notre salut consiste à faire la volonté divine, ct à pra- 
liquer quelques autres maximes semblables. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


O père des miséricordes , jetez un regard sur ma mi- 
sère, ct ayez pitié de moi. Donnez-moi la lumière, ct 
faites-moi connaître ma folie passée afin que je pleure sur 
elle; faites-moi connaître votre bonté infinic afin que je 
Taime. O mon Jésus, ne tradas bestiis animas confitentes 
tibi: vous avez versé volre sang pour me sauver, ne per- 
mettez pas que je retombe jamais plus dans l'esclavage 
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des démons comme par le passé. Je me repens, ô mon 
souverain bien, de vous avoir abandonné. Je maudis ce 
moment où j'ai donné de pleine volonté mon consente- 
ment au péché, ct j'embrasse votre sainte volonté qui ne 
désire que mon bien. Père éternel, par les mérites de 
Jésus-Christ, donnez-moi la force d'accomplir tout ce qui 
vous plaît. Faites-moi mourir plutôt avant que je résiste 
à votre vouloir. Aidez-moi par votre grâce à mettre en 
vous seul lout mon amour, et à me détacher de toutes 
les affections qui ne tendent pas vers vous. Je vous aime, 
à Dicu de mon ame, je vous aime au-dessus de tout, ct 
j'espère de vous toutes sortes de bicns : le pardon, la 
persévérance dans votre amour , el le paradis où je vous 
aimerai éternellement. O Maric , demandez ces grâces pour 
moi, votre fils ne vous refuse ricn. O mon espérance , 
c'est cn vous que je me confic. 


VIXGT-UNIÈME CONSIDÉRATION. 


Vic malheureuse du pécheur, ct vie heureuse de celui qui aime 
Dieu. 


Non est pax impiis , dicit Dominus. (Is. xcvui. 22.) 
Pax mulia diligentibus legem tuam. (Ps. cxvur. 165.) 


PREMIER POINT. 


Tous les hommes dans cette vic se fatiguent pour irou- 
ver la paix. Le marchand, le militaire, celui qui a un 
procès prend de la peine, parce qu’il pense qu'avec cet 
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argent, avec celle place, avec le succès de son procès il 
fera sa fortune ct qu'il trouvera la paix. Mais, pauvres 
mondains qui cherchez un monde qui ne peut pas vous 
la donner ! Dieu seul peut nous donner la paix : Da ser- 
vis tuis (dit l’Église dans ses prières), ilam quam mundus 
dure non potesi, pacem. Non, le monde ne peut pas, avec 
tous ses bicns, contenter le cœur de l’homme, car l’homme 
n'a pas élé créé pour cette sorte de biens, mais seulement 
pour Dieu. De là vient que Dicu seul peut le contenter. 
Les animaux, qui ne sont créés que pour les plaisirs des 
sens, trouvent la paix dans les biens de cette terre. Don- 
nez à un cheval un peu d'herbe, à un chien un peu de 
viande, ils sont contens ct ne désirent plus rien. Mais 
l'ame, qui n'est créée que pour aimer Dicu et être unic à 
lui, ne trouvera jamais la paix dans les plaisirs sensucls; 
Dicu scul peut la contenter pleinement. 

Le riche dont parle S. Luc (cap. xxu. v. 19), ayant 
fait unce bonne récolte dans ses champs, se disait à lui- 
même : Anima, habes multa bona posita in annos plurimos, 
requiesce, comede, bibe. Mais ce malheureux fut traité de 
fou, stulte; et c'est avec raison, dit S. Basile : Numquid 
animam porcinam habes? Malhcurcux, lui dit le saint, avez- 
vous donc Fame d’une brute, que vous ne pensiez à vous 
satisfaire que par Je hoire, le manger ei par les plaisirs 
des sens? Requiesce, comede, bibe. L'homme peut bien être 
gorgé des bicns de ce monde, mais il n’en cst jamais ras- 
Sasić : Zuflari potest, satiari non potest, dit S. Bernard. Le 
même saint dit sur ce mot de l'Évangile : Ecce nos reli- 
quimus omnia, qu'il a vu plusicurs fous avec diverses 
folies. IL dit que tous ont une faim dévorante; mais 
que les uns sc rassasient de terre, c’est la figure des ava- 
res ; les autres d'air, c’est Ja figure de ceux qui ambition- 
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nent les honneurs; les autres sont auprès d'unc fournaise 
ardente ct avalent les flammes qui s'élèvent, c’est la fi- 
gure des hommes colères; d’autres enfin sont autour d’un 
lac fétide et boivent des eaux croupissantes, c’est la figure 
des voluptucux. Puis le mème saint s'adresse à eux et 
leur dit : O fous, ne voyez-vous pas que toul cela augmente 
votre faim au licu de l’apaiser ? Hæc potius famem provo- 
cant quum catinguunt. Les biens du monde sont des biens 
apparens et ne peuvent pas rassasicr le cœur de l’homme. 
Comedistis, el non eslis satinti. (Agg. 1. 6.) C’est pour- 
quoi il désire d'acquérir à mesure qu'il possède davan- 
tage. Major, dit S. Augustin , pecunia ct avariliæ fauces 
non claudit, sed extendit. Tant que le volupiucux se vautre 
dans la sordidité, il est dégoûté ct affamé en même temps; 
el comment le fumier et le plaisir des sens pourraicnt-ils 
satisfaire notre cœur? C'est ce qui arrive à Pambiticux qui 
veut se rassasier de fumier, puisque l’ambitieux admire 
toujours davantage ce qu’il n’a pas que ce qu’il possède. 
Après avoir conquis tant de royaumes, Alcxandre-le- 
Grand se plaiguait de ce qu'il lui manquait encore les 
états de quelques princes. Si les biens de ce monde con- 
tentaicnt l'homme, les riches, les monarques seraient 
pleinement heureux, mais l’expérience prouve le contraire, 
Salomon, en assurant qu’il ne s'était privé d'aucun des 
plaisirs des sens, le dit lui-même : Kt omnia quæ desidera- 
verunt oculi mei, non negavi cis. (Eccl. 11. 10.) Mais mal- 
gré cela, dit-il : Vanitas vanitatum ct omnia vanitas. (Ibid. 
1. 2.) Cela signifie : Tout ce qui est dans ce monde n’est 
que vanité, mensonge et folie. 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Dicu, qu'ai-je retiré des offenses que jevous ai fai- 
tes, si ce n’est des peines, des amertumes , el des tourmens 
pour Penfer! La douleur que j'en éprouve ne me déplaît 
pas, elle me console même puisqu'elle est un don de votre 
grâce et qu'elle me fait espérer, d'après ce que vous avez 
dit, que vous voudrez me pardonner. Ge qui me tourmente, 
c’est de vous avoir donné de l’amertume, à mon Rédemp- 
leur, vous qui m'avez lant aimé. Je méritais, Seigneur , 
que vous m'ahandonnassiez dès lors ; mais au licu de wa- 
bandonner, je vois que vous m’offrez le pardon et que vous 
êtes le premicr à me demander la réconciliation. Oui, ô 
mon Jésus, je veux faire la paix et je désire votre grâce 
plus que tout autre bien. Je me repens, ô bonté infinie, 
de vous avoir offensé , je voudrois cn mourir de douleur. 
Ah! par cet amour que vous waves témoigné en mourant 
pour moi sur la croix, pardonnez-moi et recevez-moi dans 
volre cœur. Changez le mien et faites qu’il vous cause 
autant de plaisir à l'avenir qu’il vous a causé de dégoût par 
le passé. Par amour pour vous je renonce désormais à 
tous les plaisirs que peut m’offrir le monde, ct je prends la 
résolution de perdre plutôt la vie que votre grâce. Dites- 
moi ce que je puis faire pour vous plaire, car je veux le 
faire. Quels plaisirs! quels honncurs! quelles richesses! Je 
ne veux que vous, mon Dicu, ma joie, ma grâce, mon 
trésor , ma vie, mon amour, mon tout. Donnez-moi , Sei- 
gneur, la grâce de vous être fidèle. Donnez-moi votre 
amour, C{ faites de moi ce qu’il vous plaira. O Marie, ma 
mère el mon assurance après Jésus, recevez-moi sous 
voire protection ct obtenez-moi tout de Dicu. 
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DEUXIÈME POINT. 


Salomon ne dit pas sculement que les biens de ce monde 
ne sont que vanité, qu’ils ne contentent pas, mais il ajoute 
que cesont des peines qui affligent notre esprit. Ecce uni- 
versa vanitas, et afflictio spiritus. (Eccl. 1. 14.) Pauvres pé- 
cheurs ! ils prétendent être heureux avec leurs péchés, ct 
ils n’y trouvent qu’amcrlume ct remords. Contritio et in- 
Jelicitas in vis corum, et viam pacis non cognoverunt. (Ps. 
xur. 5.) Quelle paix! quelle paix! nous dit le Seigneur. 
Non est pax impiis , dicit Dominus. (Ps. xcvur. 22.) Le péché 
porte premièrement avec lui la terreur de la vengeance 
divine. Quand quelqu'un a un ennemi puissant, il ne 
mange ni ne dort avec tranquillité; ct celui qui a Dicu pour 
ennemi peut-il être dans la paix? Pavor his qui operantur 
malum. (Prov. x. 29.) Celui qui cest dans le péché sent la 
terre trembler ct le ciel gronder; comme il craint! Une 
feuille qui tombe l’épouvante. Sonitus terroris semper in 
auribus cjus. (Job. xv. 22.) J fuit toujours sans voir qui le 
suit. Fugit impius, nemine porsequente. (1. Cor. xxvur. 4.) 
Et qui donc Je poursuit? Son péché même. Caïn, après 
avoir tué son frère Abel, disait : Omnis igitur qui invenerit 
me, occidet me. (Gen. 1v. 44.) Mais le Seigneur l’assura 
que personne ne lui ferait de mal: Dixitque ei Dominus = 
Nequaquam ita fict; aussi, dit l’Écriture, habitavit profu- 
gus in terra. ( Ibid.) H fuyait d’un lieu dans un autre. Qui 
donc persécutait Caïn? n’élait-ce pas son péché. 

Le péché porte cn outre avec lui le remords de la con- 
science, qui est un vor méchant qui ronge toujours. Le 
misérable pécheur va au spectacle, dans les fètes, dans 
les banquets : Mais tu cs dans la disgrâce de Dicu, lui dit 
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la conscience, où vas-tu? Le remords de la conscience est 
unce peine si grande cn celte vie que beaucoup de gens se 
sont donné la mort pour s’en délivrer. Parmi ceux-là on 
compte Judas, qui, comme l’on sait, se pendit de dé- 
scspoir. On raconte qu’une autre personne ayant tué un 
enfant en conçut une peine si vive qu’elle se jeta dans un 
cloître; mais que ne trouvant pas de paix dans la reli- 
gion, elle se transporta devant le juge, confessa son crime 
et se fit condamner à mort. 

Qu'est-ce qu'une ame qui vit hors de Dicu? Le Saint- 
Esprit dit que c’est une mer orageuse. Impius autem quasi 
mare fervens , quod quiescere non potest. (1,var. 20.) Je le de- 
mande, si vous étiez transporté dans un concert, dans un 
bal, dans une fète; mais que vous fussiez suspendu par 
lcs picds de manière à avoir la tête en bas, pourriez-vous 
jouir de ces plaisirs? C’est ainsi qu’est l’homme dont lame 
ast sens dessus dessous au milicu des biens de ce monde, 
mais sans Dicu. TI mange, il boit, il danse, il porte de 
beaux vètemens, ilesi comblé d’honneurs, il obtient cette 
place, cette propriété, mais il n’a pas la paix. Non est 
pax impiis. La paix ne vient que de Dicu, ct Dicu ne la 
donne qu’à ses amis et jamais à ses ennemis. 

Les biens de cette terre, dit S. Vincent Ferricr, sont de- 
hors ct n’entrent jamais dans le cœur : Sunt aque, qu 
non intrant illuc, ubi est sitis. Ce pécheur portera un bel 
habit hodé, un Deau diamant au doigt, sc' nourrira à 
son goùt; mais son pauvre cœur scra rempli d'épines ct 
de fiel, ct vous le verrez avec toutes ses richesses, ses 
délices, ses plaisirs, ètre toujours inquict, s’emporter à 
la moindre contrariété, se mettre en colère, et ressembler 
à yn animal cnragé. Celui qui aime Dieu, se résigne à 
sa volonté dans Je malheur ct trouve la paix; mais celui 
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qui est ennemi de la volonté de Dieu ne peut pas faire 
cela, et ne trouve jamais moyen de s’apaiser. Le mal- 
heureux sert le démon, il scrt un tyran qui l’abreuve 
de tristesse ct d’amertumes. Dieu le lui annonce par ces 
paréles cffrayanies, lorsqu'il s'écrie: Eo quod non servie- 
ris Deo tuo in gaudio, services inimico tuo in fume, et 
siti, et nuditate, ct omni penuria. ( Deul. xxvirr. 48.) Que 
ne souffre pas ce vindicatif après s'être vengé, ce volup- 
tucux après s'être contenté, cet ambitieux, cet avare! Oh! 
quels grands saints ils pourraient devenir, s’ils souffraient 
pour Dicu ce qu'ils souffrent pour se damner! 


AFFECTIONS ET PRIÈRES., 


f Oh! vie que j’ai perdue! Oh! si pour vous servir, ô mon 
Dicu , j'avais souffert les peines que j'ai endurécs pour 
vous offenser, que de mérites n'aurais-je pas amassé pour 
le cicl. Ah! Scigneur, pourquoi vous ai-je abandonné, 
pourquoi ai-je perdu votre grâce? pour des plaisirs em- 
poisonnés, cl de courte durée, qui sọ sont aussitôt dis- 
sipés ct qui m'ont laissé le cœur plein d’épines et d’a- 
mertumes. Ah! péchés, je vous déteste, je vous mau- 
dis mille fois, ct je bénis votre miséricorde, ô mon Dieu, 
ct la patience avec laquelle vous m'avez supporté. Je vous 
aime, à mon Créateur et mon Rédempteur , vous qui avez 
donné votre vie pour moi ; et puisque je vous aime, je me 
repens de tout mon cœur de vous avoir offensé. O mon 
Dieu, ô mon Dicu , pourquoi vous ai-je perdu ? pourquoi 
vous ai-je échangé? je connais maintenant le mal que j'ai 
fait et je prends la résolution de tout perdre , la vie s’il le 
faut, plutôt que votre amour. Donnez-moi la lumière, 
Père éternel, par amour pour Jésus-Christ, faites-moi 
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connaitre le grand bien que vous êtes ct le néant des biens, 
que le démon me présente pour me faire perdre votre 
grâce. Je vous aime, parce que jc désire encore vous ai- 
mer davantage. Failes que vous seul soyez mon unique 
pensée, mon unique désir, mon unique amour. J'espère 
tout de votre bonté par les mérites de votre fils. O Marie, 
ma mère, par Pamour que vous portez à Jésus-Christ je 
vous prie de m’obtenir la lumière ct la force de le servir 
et de l'aimer jusqu'à la mort. 


TROISIÈME POINT. 


Si tous les bicns et tous les plaisirs du monde ne peu- 
vent pas contenter le cœur de l’homme, qui donc pourra 
le contente: ? Dieu seul. Delectare in Domino, et dabit tibi 
petitiones cordis tui. (Ps. xxx. A.) Le cœur de l’homme 
cherche toujours un bien qui le sauisfasse. Il posséde les 
richesses, les dignités, et il n’est pas encore salisfait, 
parce que tous ces biens sont finis, ct lui a été créé pour un. 
bien infini. Mais qu'il trouve Dicu, qu’il s’unisse à lui, 
et il cst content, il ne désire plus ricn. Delectare in Domino, 
et dabit tibi petitiones cordis tui. S. Auguslin ne trouva 
jamais la paix tandis qu’il mena unc vie de plaisirs; mais 
quand il se donna à Dicu, alors il l’avouait ct disait à Dieu : 
Inquictum est cor nosirum. O mon Dicu, disait-il , je con- 
nais maintenant que toul cst vanité ct doulcurs ct que 
vous scul êtes la vraie paix de Pame. Dura sunt omnia, ct 
tu solus requies, Étant ensuite maître de son plaisir, il 
s'écriait : Quid quæris, homuncio, quærendo bona? Quære 
unum bonum, in quo sunt omnia bona. Le roi David, 
après avoir péché , allait à la chasse, sc promenait dans ses 
jardins, s’adonnait aux plaisirs de la table ct à tous les 
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délassemens d’un roi; mais les festins , les jardins, et toutes 
les créatures qu'il faisait servir à ses plaisirs lui disaient z 
David, nous ne pouvons pas ic contenter? Non, non, nous 
ne pouvons pas te satisfaire. Ubi est Deus tuus? Va trouver 
ton Dicu, lui seul peut te satisfaire. C’est pourquoi David 
ne faisait que verser des larmes au milicu de ses délices : 
Fuerunt mihi lucrymæ meæ panes die ac nocte : dum dicitur 
mihi quotidie : Ubi est Deus tuus? (Ps. xur. A.) 

Oh! comme Dicu sait au contraire satisfuire lcs ames 
fidèles qui l'aiment ! S, François d'Assise ayant tout aban- 
donné pour Dicu, sc trouvant sans soutien, couvert de 
haillons, mort de froid, exténué de faim en s’écriant : 
Deus meus ct omnia, sc croyait dans le ciel. S. François 
Borgia étant religieux dormait souvent sur la paille pen- 
dant ses voyages, mais alors il en éprouvait tant de conso- 
lation qu'il n’en pouvait dormir. S. Philippe de Néri avait 
aussi tout abandonné; mais Dicu lui envoyait tant de con- 
solation que lorsqu'il allait au lit, il s’écriait : C’en est 
assez , ô mon Jésus, laissez-moi dormir. Le père Charles 
de Lorraine jésuite, de la maison de Lorraine, étant dans 
sa cellule, sc mettait à danser de plaisir. S. François Xa- 
vier, étant aux Indes, se découvrait la poitrine ct disait : 
Sat est, Domine: Assez, Seigneur, ne me donnez pas plus 
de consolation que mon cœur n’en peui supporter. Sainte 
Thérèse disait qu’une goutte des consolations célestes 
donne plus de contentement que tous les plaisirs ct les 
divertissemens du monde. Les promesses de Dicu ne peu- 
vent pas manquer de donner à ceux qui abandonnent les 
biens de ce monde pour Pamour de lui le centuple de 
paix ct de contentement même, en cette vie : Qui relique- 
rit domum, vel fratres , etc... propler nomen meum, centus 
plum accipict, ctvitam œternam possidebit. ( Mauh. x1x, 29.) 
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Qu’allons-nous donc chercher? Allons à Jésus-Christ, 
qui nous appelle ct qui nous dit : Venite ad me omnes , 
qui laboratis et onerati estis, ct ego reficiam vos. (Matth. 
xr. 29.) Unc amc qui aime Dicu trouve cette paix qui sur- 
passe tous les plaisirs et toutes les satisfactions que peu- 
vent donner les sens ct le monde : Pax Dei, quæ exsupe- 
rat omnem sensum. (Phil. 1v. 7.) Les Saints, il est vrai, 
souffrent dans cette vie, car fa terre est un licu de soub 
france ct l’on ne peut mériter sans souffrir : mais S. Bo- 
naventure dit que l'amour divin est semblable au miet 
qui rend douces et aimables les choses les plus amères. 
Celui qui aime Dicu aime sa volonté ct se réjouit en cs- 
prit au milieu des amertumes ; car, en Îles embrassant, 
il sait qu’elles lui plaisent et qu’elles le charment. Oh 
Dicu, les pécheurs veulent mépriser la vie spirituelle 
sans l’éprouver ? Vident crucem , sed non vident unctionem, 
dit S. Bernard; ils n’apcrcoivent que les morüfications 
que souffrent les véritables amans de Dicu ct les phusirs 
dont ils se privent; mais ils ne voient pas les délices 
spirituelles dont le Seigneur les favorise. Oh! si les pé- 
cheurs goûtaient un peu la paix dont jouit pleinement 
unc ame qui n'aime que Dicu! Gustale et videte, dit Da- 
vid, quam suavis est Dominus. (Ps. xxxn.) O mon frère, 
commencez à faire la méditation tous les jours, à com- 
municr souveni, à visiter le très-saint sacrement. Commen- 
cez à abandonner Je monde, à revenir à Dicu , ct vous 
verrez que le Scigucur vous donnera plus de consolations 
dans lc lemps que vous reviendrez à lui que le monde. 
lui-même ne vous en a apporté avec lous ses amusemens. 
Gustate et videte. Cclui qui ne l’éprouve pas, ne peut pas 
comprendre quel est le contentement d’une ame qui aime 
Dicu, 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Rédempteur, comme j'ai été aveugle par le 
passé de vous abandonner, vous, bien infini, source de 
toute consolation pour les misères ct les courtes satisfac- 
tions des sens ! Je suis étonné de monaveuglement ; mais je 
suis encore plus étonné de votre miséricorde, qui m’a sup- 
porté avoc tut de bonté. Je vous remercie de m'avoir fait 
connaitre ma folie ct l'obligation que j'ai de vous aimer. Je 
vous aime, Ô mon Jésus, de toute mon ame, ct je désire 
vous aimer de plus cn plus. Augmentez mon désir ct 
mon amour. Embrûsez-moi d'amour, ô amabilité infi- 
nic, qui avez fait tant pour que je vous aime ct qui désirez 
mon amour : Si vis potes me mundare. Alı ! mon Rédemp- 
teur, dépouillez mon cœur de tant d’affections impures 
qui m'empêchent de vous aimer comme je le voudrais. 
Je wai pas la force de faire que mon cœur ne brûle que 
pour vous et qu’il n'aime que vous. Cette force, il n’y a 
que votre grâce qui la donne, elle qui peut tout ce qu’elle 
veul. Détachez-moi de tout, chassez de mon ame toute 
affection qui n’est pas pour vous, ct hites que je sois tout 
à vous. Je me repens par-dessus tout de tant de déplaisirs 
que je vous ai causés, et je prends la résolution de consa- 
crer les jours qui me restent à votre saint amour ; mais 
c'est à vous à opérer. Faites-le par cc sang que vous avez 
répandu pour moi avec tant de douleur ct tant d'amour. 
Faites pour Ja gloire de votre puissance que mon cœur, 
qui a été pendant un certain temps rempli d’affections 
terrestres, soit toul enflammé d’amour pour vous, ô bien 
infini, O mère du bel amour, rendez-moi par vos prières , 
comme vous avez toujours été, tout brûlant de charité 
pour Dieu. 
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VINGT-DEUXIEME CONSIDÉRATION. 


Des mauvaises habitudes. 


Impius cum in profondum venerit, contemnit. (Pr. xvui. 3.) 


PREMIER POINT. 


Un des plus grands dommages que nous a portés le 
péché d'Adam, c’est le penchant au péché. L’apôtre gé- 
missail cn se voyant aiguillonné par la concupiscence et 
poussé vers le mal qu'il abhorrait : Video aliam legem ir 
membris meis... captivantem me in lege peccati. (Rom. 
vir. 25.) De là vient que nous, qui sommes infectés de cette 
concupiscence et entourés de taut d'ennemis qui nous 
poussent vers Je mal , nous arrivons avec tant de peine à 
la patric bicnheureusc sans avoir commis quelque faute. 
Cette fragilité humaine une fois reconnue, je fais cette de- 
mande. Que diriez-vous d’un voyageur qui, devant pas- 
ser la mer pendant une grande tempêûc, sur une barque 
à demi pourrie, voudrait charger d’un poids capable à 
lui scul, même hors le temps d'orage, de faire couler à 
fond le frêle esquif, que penscriez-vous sur le danger de 
cet homme? Appliquez cet exemple à un homme qui à 
de mauvaises habitudes, ct qui devant traverser la mer de 
cette vic (mer oragcuse où tant de gens font naufrage) 
sur unc barque petite ct pourrie comme notre chair à 
laquelle nous sommes unis, voudrait la charger de péchés 
d'habitude. 11 cst très-difficile que cethomme se sauve, car 
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les mauvaises habitudes aveuglent l’esmil, cndurcissent 
le cœur, et le rendent obstiné jusqu’à la moit. 

Et d’abord les mauvaises habitudes aveugleni. Pour- 
quoi les Saints demandent-ils la lumière à Dicu, et 
pourquoi craignent-ils de devenir les plus grands pé- 
cheurs de la terre? Parce qu'ils savent que si une fois ils 
viennent à perdre la vie, ils peuvent commettre beaucoup 
de crimes. Pourquoi encore tant de chrétiens ont-ils voulu 
vivre obstinément dans le péché jusqu’à ce qu'ils aient été 
damnés? Excæcavit cos malitia corum. (Sap. w. 21.) Le 
péché leur a enlevé la vue, et c’est par-là qu'ils se sont 
perdus. Chaque péché porte avec soi l’avcuglement. Et à 
mesure que le nombre des péchés s'accroît, la cécité aug- 
mente. Dicu est notre lumière, Pame cest donc d'autant plus 
aveugle qu’elle s'éloigne de Dicu : Ossa ejus implebuntur 
vitiis. (Job. xx. 41.) De même que la lumière du soleil 
ne peut pénétrer dans un vase rempli de terre, de même 
aussi la lumière divine ne peut pénétrer dans un cœur 
rempli de vices. C’est pour cela que l’on voit trop 
souvent des pécheurs fatigués perdre la lumière, aller 
de péché en péché, ct ne penser plus à s’amender : In 
circuitu impii ambulubunt. (Ps. xx. 9.) Ces malheureux 
tombés dans cette fosse vbscurc ne savent que pécher, ne 
parlent que de péchés, nc pensent qu'à pécher, et agis- 
sent comme s'ils ne savaient plus que le péché est un 
mal: Ipsa consuetudo mali, dit S. Augustin, non sinit 
peccatores videre malum quod faciunt. Ainsi ils vivent 
comme s'ils ne croyaient plus qu'il y a un Dicu, un pa- 
radis, un enfer, une élernité. 

Le péché qui d’abord vous faisait horreur, par l’effct 
de l'habitude , ne vous paraît plus si terrible : Pone illos, 
ut rotam , et sicut stipulam ante faciem venti, (Ps. LXXXIT- 
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44.) Voyez, dit S. Grégoire, avec quelle facilité un brin 
de paille est emporté par un léger zéphyr; ainsi souvent 
vous verrez el qui, avant de tomber, résistait au moins 
quelque temps aux tentations ct qui luttait avec elles, 
ayant de mauvaises habitudes retomber à chaque tenta- 
tion, à chaque occasion. Pourquoi cela? Parce que les 
mauvaises habitudes lui ont enlevé la lumière. §. An- 
selme dit que le démon fait avec certains pécheurs comme 
fait celui qui tient un oiscau attaché par un fil et qui 
le laisse voler, mais qui , lorsqu'il le veut, le fait tomber 
à terre. Tels sont, dit le même saint, les chrétiens qui 
ont de mauvaises habitudes : Pravo usu irretiti ab hoste 
tenentur , volantes in cadem vitia dejiciuntur. (Ap. Edinor. 
in vita, lib. 2.) Il y cn a même, ajoute S. Bernardin de 
Sienne, qui pèchent sans avoir d'occasion. Ce saint dit 
que ceux qui ont de mauvaises habitudes sonl comme des 
moulins à vent qui tournent à tout vent, rolantur omni 
vento, qui tournent, quoiqu'il n’y ait pas de grains à 
moudre, ct quoique lc meunier ne le veuille pas. Voyez 
un de ces chrétiens, il a de mauvaises pensécs sans oc- 
casion, sans cn prendre plaisir, sans lc vouloir, par Ia 
scule force de l'habitude: Dura res est consuctudo, dit 
S. Jean Chrysostôme, quæ nonnunquam nolentes commit- 
tere cogit illicita. Oui, car, comme dit S. Augustin, les 
mauvaises habitudes devicunent uno nécessité ; Dum con~ 
suctudini non resistitur, facia cst necessitas. Et S. Bernar- 
din ajoute : Usus vertitur in naluram : ct de même qu'il est 
nécessaire à Phomme de respirer, de même il est néces- 
saire à ccux qui ont contracté de mauvaises habitudes ct 
qui sont les esclaves du péché, de retomber sans cesse. 
J'ai du les esclaves , car il y a des serviteurs qui vous ser- 
vent moyennant un salaire, ct il y a des esclaves qui vons 


A LA MORT. 243 


servent sans salaire; il y a des misérables qui sont au 
nombre de ces derniers, ils pèchent sans éprouver aucun 
plaisir. 

Impius cum in profundum venerit, contemnit, (Ps. xvur. 
5.) S. Chrysosiôme applique ce texte à celui qui a de 
mauvaises habitudes , ct qui étant dans les ténèbres mé- 
prise les corrections, les prédications, les censures, Pen- 
fer, Dicu, tout, en un mot, et ressemble à ce malheu- 
rcux oiseau de proie qui, pour ne pas abandonner le 
cadavre qu'il dévorc, préfère se laisser tuer par les chas- 
scurs. Le père Rempit raconte qu’un homme condamné 
à mort, en allant au supplice, leva les yeux, vit une 
jeune fille et consentit à une mauvaise pensée. Le père 
Gisolfe raconte aussi qu’un blasphématcur qui était con- 
damné à mort prononça un blasphème au moment même 
où ìl fut jeté au bas de l'échelle, S. Bernardin dit qu’il ne 
sert de ricn de pricr pour ccux qui ont de mauvaises ha- 
bitudes, ct qu’il faut seulement les plaindre comme dam- 
nés. Comment, en cffet, pourraient-ils sortir de leur pré- 
cipice, s'ils n’y voient plus? I faut un miracle de la 
grâce. Les yeux de ce malheureux ne s'ouvriront que dans 
l'enfer, quand il sera inutile de les ouvrir et qu’ils ne 
pourront que pleurer amèrement Icur folie. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Dieu, vous vous êtes plu à me combler de 
bienfaits, plus que vous n’avez fut à l'égard de tous les 
autres, ct inoi j'ai surpassé, cn vous offensant el en vous 
injuriant, plus que toule autre personne que je con- 
naisse. O cœur navré de doulcur de mon Dicu , vous qui 
sur Ja croix fütes si affligé ct sı tourmenté à la vue da 
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mes péchés, donnez-moi par vos mérites une connais- 
sance parfaite ct une profonde douleur de mes péchés. Ah! 
mon Jésus , je suis rempli de défauts, mais vous êtes tout- 
puissant, ct vous pouvez me remplir de votre saint amour, 
Je me confie en vous qui êtes la bonté et la miséricorde 
infinie. Je me repens, ô souverain bien, de vous avoir 
offensé ; ah! plût à Dicu que je fusse mort et que je ne 
vous eusse jamais offensé! Je vous ai oublié, mais vous 
vous tes souvenu de moi, je le vois à l’aide de cette lu- 
mière avec laquelle vous éclairez mes pas. Puisque vous 
me donnez la lumière, donnez-moi aussi Ia force de vous 
être fidèle. Je vous promets de mourir mille fois plutôt 
que vous fuir jamais plus; mais je mcts toule mon cspé- 
rance dans vole secours : Jn te, Domine, spcruri; non con- 
fundar in æternum. En vous j'espère, à mon doux Jésus, 
de ne plus me voir en butte à la confusion du péché, ni 
privé de votre gràce. In te, Domine, speravi; non confun- 
dar in æternum. Je me tourne aussi vers vous, ô Maric, ma 
mèrc. Je me repose sur votre intercession , Ô mon espé- 
rance, pour ne plus me voir lennemi de votre fils. Ah! 
suppliez-le qu'il me fasse plutôt mourir avant que je ne 
tombe dans cette affreuse disgrâce. 


DEUXIÈME POINT. 


De plus, les mauvaises habitudes nous endurcissent : 
Cor durum efficit consuctudo peccandi. (Cornelius a Lapide.) 
Dicu permet cela cn punition des résistances que nous 
avons opposées à sa voix. L’apôtre dit que le Scigneur, 
cujus vult miseretur, el quem vult indurat. (Rom. 1x. 48.) 
S. Augustin développe cette pensée : Obduratio Dei est nolle 
misereri. Mais ce n’est pas assez pour Dicu d’endurcir celui 
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qui a de mauvaises habitudes , il lui enlève la grace, en 
punition des ingratitudes qu’il a commises envers la grâce. 
Et son cœur reste dans sa durcté, ct devient comme un 
rocher : Cor ejus indurabitur tanquam lapis, et shringetur 
quasi malleatoris incus. (Job. xui. 45.) De là vient que tan- 
dis que les autres s’attendrissent, ct pleurent cn songeant 
aux rigucurs des jugemens de Dicu, aux supplices des 
damnés, à la passion de Jésus-Christ; celui qui a de 
mauvaises habitudes n’en est pas pour cela ému; il 
n’y pense qu'avec indifférence, comme si c’étaient des 
choses qui ne le regardent pas; ct il deviendra insensi- 
ble à toutes ses fautes : Et stringetur quasi malleaioris 
incus. 

Aussi les morts subites, les uemblemens de terre, le 
tonnerre, la foudre, rien ne l'épouvante; plutôt que de 
le ranimer et de le faire revivre, tout cela prolongerait 
encore le sommeil de mort dans lequel il cst plongé: Ab 
increpationc tua, Deus Jacob, dormitaverunt. (Ps. Lxxv.7.) 
Peu-à-pcu celui qui est livré à de mauvaises habitudes 
n’éprouve plus de remords de conscience. Les péchés 
les plus énormes ne lui semblent rien : Peccata quam- 
vis horrenda , dit S. Augustin , cum in consuetudine ve- 
niunt, parva aui nulla esse videntur. On rougit naturel- 
lement lorsqu'on fait le mal, mais, dit S. Jérôme, les pé- 
cheurs ne rougissent pas en péchant : Qui ne pudorem qui- 
dem habent in delictis. S. Pierre lcs compare aux pourceaux 
qui se vautrent dans la boue: Sus lota in volutabro luti. 
(l Pet i. 22.) De mème que le pourceau se vautrant 
dans la boue ne sent pas la puanteur qu’elle exhalc, de 
même aussi le pécheur d'habitude est le scul qui ne sente 
pas la mauvaise odeur qui révolte tous les autres. Cette 
fange lui a enlevé même l'usage de la vue. Qu'y a-t-il 
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donc de si étonnant, dit S. Bernardin, qu'il ne se ravise 
pas quand Dicu le frappe? Populus immerqit se in peccatis, 
sicut sus in volutabro luti; quid mirum si Dei flagellantis 
Jutura judicia non cognoscit. (S. Bern. Sen. p. 2. pag. 482.) 
D'où il arrive qu’au lieu de s’attrister de ses péchés, il 
s’en réjouit, il en rit, il s’en vante: Lœtantur cum 
malefcrerint. (Prov. 11. 44.) Quasi per risum stultus opera- 
tur scelus. (Prov. x. 25.) Que sont ces marques de cet cn- 
durcissement diabolique ? Ce sont, dit S. Thomas de 
Villencuve , des signes de damnation : Induratio, damna- 
tionis indicium. O mon frère, tremblez, ct craignez qu'il 
ne vous arrive la même chose. Si vous vous êles laissé 
aller à quelque mauvaise habitude, tâchez d’en sortir dès 
à présent, car Dicu vous appelle. Et puisque vous avez 
encore des remords de conscience, réjouissez-vous-en , car 
c’est signe que Dicu ne vous a pas abandonné. Mais cor- 
rigez-vous ct amendez-vous vilc, car si vous ne le faites 
pas, votre plaic se gangrèncra et vous serez perdu. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Seigneur, comment pourrais-je vous remercier, comme 
je le dois, de tant de grâces que vous m’avez faites? Que de 
fois vous m'avez appelé ct que de fois je vous ai résisté! Au 
licu d'être reconnaissant , au licu de vous aimer, puisque 
vous m'avez délivré de l’enfer ct que vous m'avez appelé 
avec tant damour, j'ai continué à provoquer votre indi- 
gnation, en redoublant d'injures. Non, ô mon Dicu, je 
ne veux plus outrager voire patience; c’est assez vous avoir 
offensé. Vous seul, qui êtes la bonté infinie, avez pu me 
supporter jusqu’aujourd’hui. Mais je vois que vous ne 
pouvez plus me supporter désormais ; el vous avez raison 
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sans doute. Pardonnez donc, Scigneur, ô mon souverain 
bien , toutes les injures que je vous ai fuites. Je m'en re- 
pens de tout mon cœur ; ct je me propose de ne plus vous 
offenser à l'avenir. Eh quoi! peut-être continuerai-je à 
vous irriter? Ah! ô Dicu de mon ame, apaisez-vous à 
mon égard, je vous en conjure, non pour mes mérites , 
car je ne suis digne que de châtiment et de l’enfor, mais 
par les mérites de votre fils, mon Rédempicur, dans le- 
quel je mets toute mon espérance. Par amour pour Jésus- 
Christ, recevez-moi dans votre grâce, ct donnez-moi la 
persévérance dans votre amour. Détachez-moi des affec- 
tions impurcs et entraînez-moi toul entier vers vous. Je 
vous aime, ô Dicu puissant, véritable amani des ames, 
vous qui êtes digne d’un amour infini. Ah! plåt au cicl 
que je vous eusse toujours aimé. O Marie, ma mère, fai- 
tes que dans celte vie qui me reste , je n’offense plus votre 
fils, mais que je aime ct que je pleure les déplaisirs que je 
lui ai donnés. 


TROISIÈME POINT. 


Quand la lumière sera perdue et que le cœur scra en- 
durci , le pécheur fera probablement une mauvaise fin, ct 
mourra obstiné dans son péché : Cor durum habcbit male 
in novissimo. (Eccl, 111. 27.) Les justes continuent à mar- 
cher dans une voie directe : Rectus callis justi ad ambul ir 
dum. (Is. xxvi. 7.) Et le pécheur d'habitude, au contrire, 
va ioujours en tournant : In circuitu impii ambulabunt. 
(Ps. xr. 9.) Ils laissent le péché par instant, mais ils y 
relombent. C’est à ceux-là que $. Bernard annonce la dam- 
nation: Væ homini, qui sequitur hune circuitum. (Serm. 
12. sup. Psal. 90.) Mais, dira quelqu'un : Je veux me 
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corriger avant de mourir. Mais c’est là la difficulté; un 
pécheur d'habitude se corrige rarement même dans la 
vicillesse : Adolescens juxta viam suam , dit le Saint-Esprit, 
ctiam cum senuerit non recedet ab ca. (Prov. xxi. 6.) La 
raison en csl, à ce que dit S. Thomas de Villeneuve (Con. 
4. Dan. quæst. 4.), que notre force est bicn faible : Et 
crit fortitudo nostra ut fuvilla stupæ. (Is. x. 31.) De là vient, 
selon le même saint, que l'àme qui cst privée de la grâce 
ne peut pes demeurer sans pécher de nouveau : Quo fit ut 
anima a gratia destituta diu evadere ulteriora peccata non 
possit. Mais, outre ccla, quelle folic de la part de celui 
qui voudrait jouer et perdre volontairement tout son bien, 
en espérant de sc rattraper à la partie prochaine? Eh bien ! 
c’est là la folie de ceux qui continuent à vivre dans le 
péché, et qui espèrent ensuite de porter remède à tout au 
dernier moment de la vie. L’Éthiopien ou le léopard 
peuvent-ils change: la couleur de lcur peau? Et comment 
pourra-t- il mencrune bonne vie celui qui a eu pendant long- 
temps de mauvaises habitudes : Si mutare potest Æthiops 
pellem suam, aut pardus varietates suas, ct vas poteritis 
benefucere cum didiceritis malum. (Jcr. xui. 23.) De là vient 
que le pécheur d’hibitude s'abandonne enfin au déses- 
poir et finit ainsi ses jours : Qui vero mentis cst duræ , cor- 
ruct in malum. (Prov. xxviu. 44.) 

S. Grégoire s’écrie au sujet de ce passage de Job : Con- 
cìdit me vulnere super vulnus, irruit in me quasi gigas. (10b. 
xvr, 46.) Si Pon est assailli par un ennemi, à la première 
blessure on a assez de force pour résister cl pour se dé- 
fendre encorc ; mais, à mesure que l’on reçoit dos bles- 
sures, on perd ses forces ct l’on reste enfin sur la place. 
C’est ainsi que fait le péché. A la première et à la seconde 
fois, il reste quelque force au pécheur (celle de la grâce 
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qui aide); mais s’il continue à pécher, lc péché de- 
vient comme un géant: Irruil quasi gigas. Comment , 
lorsque le pécheur se trouvera si faible et fatigué de tant 
de coups, pourra-t-il éviter la mort? Le péché , dit Jéré- 
mie, cst comme une grande pierre qui opprime lame : 
Et posucrunt lapidem super me. (Thren. in. 55.) 11 cst 
aussi difficile à un pécheur d'habitude, dit S. Bernard, 
de se relever qu’il est possible à un homme enseveli sous 
un grand rocher de le repousser ct de s’en débarrasser : 
Difficile surgit, quem moles malæ consuctudinis premit. 

Suis-je donc réduit au désespoir, dira un pécheur d’ha- 
bitude? Non, non, vous n'êtes pas réduit au désespoir, si 
vous voulez vous corriger. Mais quelqu'un a dit que dans 
les maladies violentes il fallait aussi employer des remè- 
des violents : Præstat in magnis morbis a magnis auxiliis 
initium medendi sumere. (Card. in Matth. cap. 16.) Si 
un médecin disait à un malade qui refuse de prendre 
des remèdes, parce qu’il connait la gravité de sa mala- 
die: Mon ami, c'en est fait de vous, si vous ne prenez pas 
tel remède. Que dirait le malade? Apportez, dirait-il, je 
veux le prendre tout , car il y va de ma vie. Chrétien, je 
vous dis la même chose; si vous êtes dans l’habitude de 
quelque péché, vous êtes bien mal , et vous êtes du nom- 
bre de ces malades qui raro sanantur, comme dit S. Tho- 
mas de Villeneuve; vous êtes prêt de vous damner. Si 
vous voulez vous guérir, cependant vous lc pouvez; mais 
n’ationdez pas un miracle de la grâce : il faut, de votre 
côté, enlever les occasions, fuir les mauvaises sociétés , 
et vous recommander à Dicu pendant vos tentations : met- 
tez en pratique les moyens que je vous donne : confessez 
vous souvent , faites tous les jours une lecture spirituelle, 
soyez dévot envers la Sainte Vierge; priez-la sans cesse 
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de vous obtenir la force de ne plus retomber. Faites-vous 
violence, autrement la menace quele Scigneur adresse aux 
obstinés tombera sur vous : In peccato vestro mericmini. 
(Jo. vin. 21.) EL si vous n’apportez pas remède aujour- 
d'hui que le Scigneur vous donne ses lumières, il sera 
difficile pour vous d’y rémedier plus tard. Entendez Dieu 
qui vous cric : Lazare, exi foras. Malhcurcux pécheur déjà 
mort, sortez de la fosse obscure de votre vie désordonnée. 
Hâtez-vous de répondre et de vous donner à Dicu; el 
craignez que ceci ne soil le dernier appel de la part de 
Dicu. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dieu, pourquoi aticndre que vous m'abanr- 
donniez de votre propre mouvement el que vous me jet- 
ticz dans l'enfer. Ah! Scignour, attendez-moi, car je veux 
changer de vie ct me donner à vous. Dites-moi ce que j'ai 
à faire, car je veux le faire. O sang de Jésus , aidez-moi. 
O Maric, avocate des pécheurs, sauvez-moi; ct vous, 
Père éternel, par les mérites de Jésus ct de Marie, ayez 
pitié de moi. Je me repens, ô Dieu de bonté infinie, de 
-vous avoir offensé ct je vous aime par dessus tout. Par- 
donnez-moi par amour pour Jésus-Christ, ct donnez-moi 
votre amour. Faites encore que je craigne de me perdre, 
si je vous offense de nouveau. Éclairez-moi, Scigneur, 
éclairez-moi, ct fortificz-moi. J'espère tout de volre mis- 
ricorde. Vous m'avez fait tant de grâces quand j'étais éloi- 
gné de vous , et j'espère bien davantage maintenant que 
je reviens à vous avec la ferme résolution de n'aimer 
que vous. Je vous cime, à mon Dicu , ma vic, mon tout. 
Je vous aime aussi, vous, Marie, ô ma mère, je vous re- 
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mets mon ame. Préservez-la par voire intercession de re- 
tomber dans la disgrâce de Dicu. 


VINGT-TROISIEME CONSIDÉRATION. 


Des piéges que le démon tend dans l'esprit des pécheurs. 


(Quoique nous ayons développé dans les considérations 
précédentes quelques sentimens dont nous parlons ici, 
nous avons cru convenable cependant de les rassembler, 
afin de combattre avec plus de force les erreurs ordinaires 
dont le démon se sert pour faire retomber les pécheurs.) 


PREMIER POINT. 


Figurons-nous qu’un jeunc homme qui est tombé dans 
des péchés graves s’en soit déjà confessé et qu’il ait recou- 
vré la grâce de Dicu. Le démon Je tente de nouveau; le 
jeunc homme résiste d’abord, mais plus tard il balance, 
car l'ennemi lui tend des piéges. Jeune homme, dit-il, 
réponds , que veux-tu faire ? Veux-tu pour un misérable 
contentement perdre cette grâce de Dieu que tu as acquise 
et qui vaut plus à clle seule que le monde entier? Veux- 
tu écrire toi-même ta sentence de mort éternelle, et te 
condunner à brûülcr éternellement dans l’enfer? Non, me 
dis-tu, je ne veux pas me damner, je veux me sauver 
au contraire ; mais si je commeis ce péché, je men con- 
fesserni. Voilà le premicr piége du tentaieur. Tu me 
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dis donc que tu Ven confesscras plus tard, mais déjà 
lu perds ton ame. Repondez-moi, si vous avicz dans 
vos mains un bijou du prix de milice ducats, lè jettericz- 
vous dans un fleuve en disant : Plus tard je le chercherai 
avec soin ct je le trouverai ? Votre ame cst ce bijou que 
vous lencz entre vos mains ; Jésus-Christ l’a rachetée de 
son sang, Cl vous la jetez volontairement dans l’enfer 
(puisque par Je péché vous veus damnez, selon toute jus- 
ticc), ct puis vous dites : Mais j'espère la recouvrer par la 
confession. Et si vous ne la recouvrez pas? Pour la re- 
couvrer il faut avoir une véritable contrition qui est un don 
de Dicu; et si Dicu ne l'accorde pas? ctsi la mort vient ct 
que vous n’ayez pas lc'temps de vous convertir? 

Vous dites que vous ne passerez qu'une semaine dans 
cel élatcl que vous vous convertirez ; ct qui vous a promis 
celiesemainc ? Vous dites encore que vous vous confesscrez 
demain ; mais qui vous a promis ce jour de demain ? Cras- 
tinum Deus non promisit, dit S. Auguslin, fortasse dabit, 
et fortasse non dabit. Ce jour de demain, Dicu ne vous 
Pa pas promis; peut-être vous le donncera-t-il, pcut- 
ĉtre vous le refusera-t-il comme à tant d’autres qui 
se sont couchés bien portans ct qui Ie lendemain matin 
ont été trouvés morts dans leur lit. Combien de pécheurs 
Wa-t-il pas fait mourir ct n’a-til pas envoyé en enfer au 
moment même où ils consommaient le crime! Et si on 
en agil ainsi envers vous, comment pourrez-vons porter 
remède à votre perte éternelle? Sachez qu'avec ces mots, 
je m'en confesserai ensuite, le démon a envoyé des mil- 
licrs de chréticus en enfer , car on trouverait difficilement 
un pécheur réduit à un désespoir tel qu’il voulüt se dam- 
ner; mais en péchant il le fait dans l'espoir de se con- 
fesser : c’est ainsi cependant que tant de misérables se 
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sont damnés, ct qu’ils ne peuvent plus aujourd’hui porter 
remède à leur malheur. 

Mais vous dites : Je crains de ne pas-résister à cette 
tentation. C’est le second piége que tend le démon. IF 
veul vous faire croire que vous navez pas la force de ré- 
sisier aux passions présentes. Il faut d’abord que vous 
sachiez que Dicu est fidèle, comme le dit l’apôtre, et 
qu’il ne permet jamais que nous soyons tentés au-dessus 
de nos forces : Fidelis autem Deus est, qui non patietur vos 
tentari supra id quod patestis. (4. Cor. x. 15. ) De plus, je 
vous le demande, si vous doutez maintenant que vous puis- 
sicz résisier, comment plus tard aurez-vous de la confiance 
dans vos forces? Plus tard Pennemi ne manquera pas de 
vous engager à commettre d’autres péchés, et alors il sera 
plus fort que vous ct vous plus faible qu'auparavant. Si 
vous ne croyez pas éteindre à présent cette flamme , com- 
ment pourrez-vous venir à bout de l'éteindre quand elle 
sera plus grande ? Dicu m’aidera , dites-vous , mais Dieu 
vous aide aussi maintenant ; cl pourquoi ne voulez-vous 
pas résister aujourd’hui ? Vous espérez donc peut-être que 
Dicu vous accordera plus de secours ct plus de grâces quand 
vous aurez commis plus de péchés? Si vous désirez plus 
de secours et plus de force, pourquoi ne les demandez-vous 
pas à Dicu ? Doutez-vous donc de la fidélité de Dieu, Jui 
qui vous a promis de vous accorder tout ce que vous Jui 
demanderez ! Petite ct dabitur vobis. ( Math. vi. 7.) Dicu 
pest jamais cn défaut, recourez à lui ct il vous donnera la 
force de résister. Deus impossibilia non jubet, dit le con- 
cile de Ticnte, sed jubendo monet ct fucere quod possis , 
ct petere quod non possis, ct adjuvat ut possis. (Soss. VI. 
c. 45.) Dicu ne commande rien d'impossible; mais en 
nous imposant des devoirs, ilnous avertit que nous pou- 
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vons ics remplir avec lc sccouzs actuel qu’il nous donne ; 
ct lorsque ce secours ne suffit pas, il nous exhorte encore 
à en demander de plus grands ; et, si nous le demandons, 
i] ne manque jamais de nous l’accorder. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Est-ce donc parce que vous avez cu lant de bonté pour 
moi que j'ai cu tant d’ingratitude à votre égard? Nous 
avons lutié à nous deux ; moi je vous fuyais cl vous couricz 
après moi ; vous me comblicz de biens ct moi je ne répon- 
dais qu'en faisant du mal, Ah! Scigncur, quand ce ne 
serait que par rapport à la bonté que vous avez cuc pour 
moi, je devrais devenir amoureux de vous, puisque à 
mesure que j’augmente le nombre de mes péchés, vous 
aussi vous augmentez celui de vos grâces. Où donc ai-je mé- 
rité la lumière que vous me donnez? Scigncur, je vous en 
remcrcic de tout mon cœur, el j'espère un jour vous en re- 
mercier dans le ciel pendant éternité. J'espère dans Fef- 
ficacité de votre sang que je me sauverai; et je l'espère 
sans la moindre crainte , puisque vous avez été si rnisé- 
ricordicux envers moi. J'espère aussi que vous me don- 
nerez la force de ne plus vous trahir. Je me propose, 
moyennant votre grâce, de mourir mille fois plutôt que 
de vous offenser de nouveau. Pendant ics jours qui me 
restent à vivre je veux vous aimer. Et comment n'aime- 
rai-jc pos un Dicu qui, après s’être livré à la mort pour 
moi, m'a supporté avec tant de patience malgré toules 
les injures que je lui ai faites? O Dicu de mon amc, je 
m'en repens de tout mon cœur el je voudrais en mourir de 
douleur. Mais si par le passé je me suis détourné de vous, 
maintenant je vous aime par-dessus tout; je vous aime 
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plus que moi-même. Père éternel , je vous en conjure 
par les mérites de Jésus-Christ , secourez un malheureux 
pécheur qui veut vous aimer. Maric, mon espérance, aidez- 
moi, obtencz-moi la grâce de revenir toujours à votre fils 
cl à vous-même toutes les fois que le démon m’engagera 
à vous offenser de nouveau. 


DEUXIÈME POINT. 


Le démon dit encore : Le Scigneur est le Dicu de mi- 
séricorde. Voilà le troisième piége qu’il tend à tous les 
pécheurs et qui en a fait damner un grand nombre. Un 
auteur savant a dit que la miséricorde de Dicu envoie 
plus de chrétiens en enfer que sa justice mème, car les 
pécheurs se confient avec témérité dans la miséricorde , 
rèchent et se perdent, Le Seigneur est le Dieu de misé- 
ricorde : qui le nic? Mais, malgré cela, d’où vient qu'il y a 
tant de gens qui vont en enfer tous les jours? Dicu est 
miséricordicux, mais il est juste aussi, et par conséquent 
obligé de châtier celui qui l'offense. TI use de miséricorde, 
mais envers qui? envers ccux qui le craignent. Misericordia 
sua super timentes se; misertus est Dominus timentibus se. (Ps. 
cn. u. 45.) Mais il use de toute sa justice envers ceux 
qui le méprisent et qui abusent de sa miséricorde pour le 
mépriser mème davantage, ct c’est avec raison. Dieu par- 
donne le péché, mais il ne pardonne pas la volonté de 
pécher. S. Augustin dit que celui qui pèche en pensant 
qu'il se repentira plus tard , n'est pas un pénitent , mais 
un homme qui se moque de Dicu : Irrisor est, non pænitens. 
Mais l'apôtre nous dit que Dieu ne permet pas qu'on se 
joue de lui : Nolite errare; Déus non irridetur. (Gal. vi. T.) 
Ço serait se jouer de Dicu que de l’offenser comme 
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bon vous semble, quand il vous plaît, ct puis prétendre 
au paradis. 

Mais puisque Dicu a usé de tant de miséricorde à 
mon égard ct qu’il ne m'a pas châtié, j'espère nussi qu’il 
en usera de même à l'avenir. Voilà le quatrième piége. 
Vous pensez donc que, puisque Dicu a cu pitié de vous, il 
sera toujours miséricordieux, ct qu’il ne vous châtiera ja- 
mais ? Mais, prencz garde; plus le Scigneur a été miséri- 
cordicux , plus vous devez craindre qu’il ne vous pas- 
donne pas ct qu'il vous punisse si vous l’offensez de nou- 
veau. Ne dicas : Peccavi, ct quid accidit mihi triste ? Altissi- 
mus enim est patiens redlitor. (Ecchi. v. 4.) IL ne faut pas 
dire, s'écrie l’Ecclésiastique , j'ai péché et je n'ai pas été 
puni ; car si Dieu cst patient, il ne l’est pas toujours. Quand 
arrivera l’époque qu'il a fixée pour mettre un terme aux 
actes de miséricorde dont il favorise un pécheur, cécst 
alors qu’il Je châtie de ses péchés ; et ce châtiment sera 
d'autant plus pénible qu'il aura attendu le pécheur plus 
Jong-temps, comme dit S. Grégoire : Quos diutius expec- 
tat, durius damnat. 

Si donc , ô mon frère , vous avez souvent offensé Dicu, 
et s’il ne vous a pas envoyé en enfer, vous devez vous 
écrier : Miscricordiæ Domini, quia non sumus consumpti. 
(Thren. ur. 22.) Seigneur, je vous remercie de ce que vous 
ne m'avez pas envoyé cn enfer, comme je le méritais. 
Songez ensuite au nombre de ceux qui sont damnés pour 
avoir commis moins depéchés que vous; et dans cette pen- 
sée cherchez à compenser les offenses que vous avez com- 
mises envers Dieu par la pénitence ct par les bonnes œu- 
vres. Celle patience que Dicu a eue à votre égard doit 
vous encourager à ne plus Jui déplaire, mais à le servi 
au contraire ct à l'aimer à le vuc des miséricordes dont 
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il a usé à votre égard ct dont il n’a usé envers personne 
plus. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Jésus crucifié, mon Rédempteur ct mon Dicu, voici le 
traître à vos pieds; j'ai honte. de paraître devant vous. Que 
de fois je mc suis joué de vous! que de fois ne vous ai-je pas 
promis de ne plus vous offenser ! mais mes promesses ont été 
autant d’actes de trahison, puisque, lorsque l’occasion s’est 
présentée, je vous ai oublié ct je me suis de nouveau dé- 
tourné de vous. Je vous remercie de ce que vous n’avez 
pas permis que je sois en enfer ct de ce que vous me sup- 
portez à vos pieds, de ce que vous m'insiruisez ct que vous 
m'appelez à votre amour. Oui , je vous aime, mon Sau- 
veur ct mon Dicu, et je ne veux plus vous mépriser. 
Vous avez eu assez de patience. Malhcurcux que je serais 
si, malgré tant de grâces, je vous offensais encore. Sei- 
gneur, j'ai enfin résolu de changer entièrement de vie, 
cl je veux vous aimer autant que je vous ai offensé. Ce 
qui me console, c'est que j'ai affuire à votre bonté infinie. 
Je me repens de vous avoir ainsi méprisé, et je vous pro- 
mets tout mon amour à Pavenir. Pardonnez-moi par 
les mérites de votre passion; oubliez Jcs injures que je 
vous ai faites, et donnez-moi la force de vous être fidèle 
pendant Ja vic qui me reste. Je vous aime, à souverain 
bien, et j'espère vous aimer toujours. O Mon Dicu, vous 
m'êtes cher, ct je ne veux plus vous abandonner. O mère de 
Dieu, unisscz-moi à Jésus-Christ, et obtencz-moi la grâce 
de ne jamais m’en séparer : je mets en vous toute ma con- 
Bance. 
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TROISIÈME POINT. 


Mais je suis jeune; Dicu a pitié de la jeunesse, plus 
tard je me donnerai à Dicu. C’est ici le cinquième piége. 
Vous ëlcs jeunc? mais ne savez-vous pas que Dieu ne 
compic pas les années, mais les péchés de chacun de 
nous. Vous êtes jeunc? mais d’abord combien de péchés 
avez-vous commis? I] y a beaucoup de vicillards qui n’ont 
pas commis la dixième partic de vos péchés. Ne savez-vous 
gas que le Seigneur ‘a établi le nombre ct la mesure des 
péchés qu'il veut pardonner à chacun de nous? Dominus 
patienter expectat, dit l'écriture, ut eas (nationes) cum ju- 
dicii dies advenerit, in plenitudine peccatorum puniat. 
(H. Mach. vr. 44.) Ce qui veut dire que Dieu est patient, 
mois qu'il Vest jusqu’à un certain moment, ct que, 
quand la mesure des péchés qu’il veut pardonner est com- 
blée, il ne pardonne plus alors et châtic le pécheur, soit eu 
fui donnant la mort lorsqu'il cst en état de damnation , ou 
bien encore en }’abandonnant dans son péché , ce qui est 
encore une punition plus à craindre que la mort. Auferam 
srpem ejus, et crit in direptionem. (Is. v. 5.) Si vous avicz 
unc propriété, que vous Peussiez entourée d’une haie et 
cultivée pendant plusieurs années, que vous cussiez fait 
béaucoup de dépenses, et que, malgré ccla, elle ne vous 
rapport aucun fruit, que foriez-vous ? Vous cnlevericz 
la haic ct vous abandonneriez la propriété. Trembicz, car 
c'est ainsi que Dicu fora de vous. Si vous continuez à pé- 
Cher, vous n’éprouvcrez plus de remords de CONECiCNCe , 
vous ne ponsercz plus ni à l'éternité , ni à votre ame , vous 
pcrdrez toute lumière et toute crainte : voilà Ja baig enle- 
vée, et voilà l'abandon de Dieu, 
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Yenons enfin au dernier piége. Vous dites : Il est vrai 
que par ce péché je perds la grâce de Dieu et que je suis 
condamné à l'enfer; il peut arriver que je sois damné pour 
cc péché; mais il peut arriver aussi que je me confesse et 
que je me sauve. Eh bicn! soit, je vous l’accorde; il est 
possible que vous soyez sauvé, car, n’étant pas prophète, 
je nc puis vous dire certainement que Dicu ne vous accor- 
dera plus de miséricorde. Mais vous nc pouvez nier avec 
moi qu'après tant de grâces que le Seigneur vous a faites, 
si vous l’offensez de nouveau, il est très-possible que 
vous soyez perdu. Voici ce que dit l’Écriture : Gor durum 
male habebit in novissimis. (Eccli. ur. 27.) Celui dont le 
cœur cst obstiné finira mal : Qui malignantur, extermina- 
buntur. (Ps. xxxvi. 9.) Les méchans scront exlerminés par 
la justice divine. Quæ seminuvcrit homo, hæc et metet. 
(Gal. vi. 8 } Celui qui sème le péché, ne récoltera que pei- 
nes cl lourmens : Vocavi et renuistis.... In interitu vestro 
ridebo ct subsannabo vos, (Prov. 1. 24.) Je vous ai appelés , 
dit Dicu, ci vous vous ĉies joués de moi; à mon tour, je 
me joucrai de vous à la mort. Mca estultio, et ego retribuam 
in tempore. (Deut. xxxi. 55.) La vengeance des péchés 
m'apparticnt ct je me vengcrai quand viendra le temps. 
C'est ainsi que l’Écriture parle des pécheurs obstinés, ci 
c’est ce qu’exige la raison ct la justice. Vous me dites : 
Mais peut-être que, malgré tout cela, je me sauverai. Et 
moi je vous répète que vous pouvez vous sauver Sans 
doute ; mais quelle folic de risquer le salut éternel de son 
ame sur un peut-être el par un peul-êtresi peu probable? 
Est-ce bien là votre affaire de courir un aussi grand 
danger. 


230 PRÉPARATION 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


O mon Rédempieur, prosterné à vos picds, je vous re- 
mercie de ce qu'après tant de péchés vous ne m'avez 
pas abandonné. Combien de personnes qui ne vous ont 
pas offensé comme je l’ai fait, ct qui cependant n’auront 
pas les lumières que vous me donnez aujourd’hui. Je vois 
que vous voulez que je me sauve, ct moi je veux 
me sauver aussi pour vous plaire. Je veux aller dans le 
ciel chanter éternellement vos miséricordcs. Je pense que 
vous m'avez déjà pardonné; mais si jamais je devais êlre 
encore en disgrâce avec vous, car je n’ai pas su me re- 
pentür, comme je devais, des offcnses que j’ai cominises à 
votre égard, je wen repens de tout mon cœur, et jen 
suis extrêmement fâché. Pardonnez-moi par pitié, ct 
augmentez de plus en plus en moi la douleur d’avoir of- 
fensé un Dieu aussi bon. Donnez-moi la douleur et lamour. 
Je voûs aime par-dessus toute chose, mais je vous aime 
trop peu; je veux vous aimer assez; je vous demande 
cet amour, ct j'espère que vous me l’accordcrez. Exaucez- 
moi, ô mon Jésus; vous avez promis d’exaucer ccux qui 
vous prient. O mère de Dicu, Marie , tous me disent que 
vous ne laissez pas sans consolation ceux qui se recom- 
mandent à vous. O mon espérance après Jésus, j'ai re- 
cours ct je me confie en vous ; recommandez-moi à votre 
fils ct sauvez-moi. 
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VINGT-QUATRIÈME CONSIDÉRATION. 


Du jugement particulier. 


į Omnes enim nos manifestari oportet ante tribunal Christi, 
(II. Cor. v. 10.) 


PREMIER POINT. 


Considérons lajournement , Paceusation, l'examen, et 
Ja sentence. En parlant de l’ajournement de l'ame devant 
le juge, les théologiens disent communément que le juge- 
ment particulier a licu au moment même où l’homme 
expire, ct qu'à l’endroit même où l’amc se sépare du corps 
elle est jugée par Jésus-Christ, qui n’enverra personne à 
sa place, mais qui viendra lui-mêmejuger celle cause : Qua 
hora non putatis , filius hominis veniet. (Luc. xi. 40.) Ve- 
nict nobis in amore , dit S. Augustin, impius in tremore. 
Oh! quelle terreur pour celui qui, voyant le Rédempteur 
pour la première fois, le verra dans Pindignation! Ante 
faciem indignationis ejus quis stabit? (Nahum. 1. 6.) C’est 
dans cette préoccupation que le père Louis Dupont trem- 
blait de telle sorte qu'il faisait aussi trembler la chambre 
où il était. Le révérend père Juvenal Ancina entendait un 
jour chanter le Dies illa, ct à la pensée des terrcurs qui 
s’empareront de Pame au moment où elle scra présentée 
devant son juge, il prit la résolution d'abandonner le 
monde, et le quitta en cffet. L’indignation du juge scra 
lc signe de la condamnation : Indignatio regis, nunti 
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mortis (Prov. xvi, 44.)S. Bernard dit qu’alors l'ame , en 
voyant Jésus-Chrisi, préfércrait être dans l’enfer même : 
Mallet esse in inferno. 

On a vu quelquefois des criminels éprouver une sucur 
froide en présence des juges de la terre. Pison, compa- 
raissant devant Ie sénat, revêtu de la robe de criminel , en 
cut tant de honte qu’il se donna la mort. Quelle peine pour 
un fils, pour un sujet, de voir son père ou son prince pro- 
fondément indigné! Et quelle peine plus grande pourrait 
affliger unc ame que de voir Jésus-Christ qu’elle a tant 
méprisé sur la terreo! Videbunt in quem transfixcrunt. 
(Zach. xir. 10.) Cet agneau qui a cu tant de patience dans 
ce monde sera alors irrité, ct Pame le verra dans cet état 
sans pouvoir l’apaiser. Cela l’engagera à supplier les mon- 
lagnes de lui tomber dessus ct à arracher ainsi à la fureur 
de l’agnenu courroucé: Montes, cadite super nos, abscon- 
dite nos ab iraagni. (Apoc. vi. 45.) S. Luc dit, en parlant 
du jugement : Tunc videbunt filium hominis. (xxu. 27.) 
Voir son juge sous la forme humaine, oh! quel supplice 
pour le pécheur: car, en voyant cet homme mort pour 
son salut , elle se reprochcra plus que jamais son ingra- 
titude. Quand le Sauveur monta au ciel, des anges dirent 
à ses disciples : Hic Jesus, qui assumptus est a vobis in cœ- 
lum, sic veniet, quemadmodum vidistis eum cuntem in cælum. 
(Act. 1.14.) Le juge viendra donc vous juger avee les plaics 
qu'il avait lorsqu'il quitta la terre. Grande gaudium in- 
tuentium, grandis timor expectuntium, dit Rupert. Ces 
phaics consoleront les justes et épouvanteront les pécheurs. 
Lorsque Joseph dit à ses frères: Ego sum Joseph, quem 
vendidistis ; ceux-ci furent si épouvantés qu'ils en per- 
dirent l'usage de la parole : Non poterant respondere fratres 
nimio terrore perterriti, (Gen, xuy, 3.) Que répondra le 
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pécheur à Jésus-Christ ? Peut-être aura-t-il le courage de 
lui demander pitié, lorsqu'il lui rendra compte d’abord 
du mépris qu’il a fait des miséricordes dont il a abusé ? 
Qua fronte, dit Eusèbe d'Emèsc, misericordium petes pri- 
mum, de misericordiw contemptu judicandus ? Que fera-t-il 
donc, dit S. Augustin? Où fuira-t-il quand il verra au- 
dessus de lui son souverain juge indigné; dessous , Penfer 
ouvert pour le recevoir ; d’un côté, les péchés qui l’accu- 
sent ; de l’autre, les démons qui se hâtent d’exécuter la 
sentence, ctau-dedans de lui-même , la conscience qui le 
ronge? Superius erit judex iratus, inferius horrendum cheos, 
a dextris peccata accusantia, a sinistris dæmonia ad suppli- 
cium trahentia , intus conscientia urens; quo fugiet peccator 
sic comprehensus? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES., 


O mon Jésus, je veux toujours vous äppeler par votre 
nom ; cela me console et me donne du courage , lorsque 
je mc rappelle que vous êtes mon Sauveur el que vous 
êtes mort pour me sauver. Me voici à vos pieds; j’avouc 
que je suis digne d’autant d’enfers que de fois je vous ai 
offensé par le péché mortel. Je ne mérite pas de pardon , 
mais vous êles mort pour me pardonner. Recordare, Jesu 
pie, quod sum causa tucæ viæ. Hâtez-vous , ô mon Jésus, de 
me pardonner, avant que vous veniez me juger. Alors je 
ne pourrai plus vous demander pitié; et maintenant je le 
puis, et j'espère que vous me l’accordcrez. Alors vos plaies 
m'épouvantcront; mais elles me donnent confiance. O 
mon Rédempteur, je me repens par-dessus tout d’avoir 
offensé votre bonté infinie. Je préfére essuyer toute sorte de 
maux, toule sorte de pertes, que de ne plus jouir de votre 
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grâce. Je vous aime de tout mon cœur. Ayez pitié de moi : 
Miserere moi, Deus, secundum magnam misericordiam tuam. 
O Maric, mère de miséricorde, avocate des pécheurs, ob- 
tencz-moi une grande doulcur de mes péchés, le pardon 
et la persévérance dans votre divin amour. Je vous aime, 
ô reine de mon cœur, ctjeme confie en vous. 


DEUXIÈME POINT. 


Considérez l’accusation et l’examen : Judicium sedit et 
libri aperti sunt. (Dan. vu.) Il y aura deux livres ouverts, 
l'Évangile ct la conscience. Dans l'Évangile on lira ce que 
le criminel devait faire, ct dans la conscience ce qu'il a 
fait: Videbit unusquisque quod fecit, dit S. Jérôme. Dans 
la balance de la justice divine on ne pesera pas alors les 
richesses, la dignité, la noblesse des personnes, mais 
seulement les œuvres : Appensus es in statera , dit Daniel à 
Balthasar, ct inventus es minus habens. (Dan. v. 27.) Voici 
comment le père Alvarez développe ces paroles : Non au- 
rum, non opes in slaler…a…m veniunt, solus rex appensus est. 
Vicndront alors les accusatcurs ct le démon le premier : 
Præsto crit diabolus, dit S. Augustin, ante tribunal Ghristi 
ct recitabil verba professionis tuæ. Objicict nobis in faciem 
omnia quœ fecimus, in qua die, in qua hora peccavimus. 
(S. Aug. conl. Jud. tom. 6.) Recitabit verba professionis 
tuæ. Cela signifie qu’il présentera devant Ics yeux les pro- 
messes auxquelles nous avons manqué, il nous détaillera 
nos fautes et nous marquera le jour ct Pheurc où nous les 
avons commises. Ensuite le démon dira au juge, sclon 
S. Cyprien : Ego pro istis nec alapas nec flagella sustinui : 
Seigneur, je n’ai rien souffert pour ce criminel ; mais il 
vous a abandonné , vous qui êtes mort pour le sauver, et 
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il a préféré être mon csclave; il m’appartient donc. Les 
Anges gardiens, dit Origène, seront aussi nos accusaleurs : 
Unusquisque angelorum testimonium perhibet, quot annis 
circa cum laboraverit, sed ille omnia sprevit. (Orig. Hom. 
66.) Car alors omnes amici ejus spreverunt eum. (Jcr. L1.) 
Les murailles qui auront caché le crime Faccuseront en- 
corc : Lapis de pariete clamabit. (abac. n. 11.) Puis la 
conscience : Testimonium reddente illis conscientia ipsorum 
die, cum judicabit Deus. (Rom. 1u. 15.) Les péchés même 
parleront alors , dit S. Bernard , et dicent: Tu nos fecisti , 
opera tua sumus, non te descremus. (Lib. Medit. c. 2.) Enfin, 
dit S. Jean Chrysostôme, les plaics de Jésus-Christ Pac- 
euscront aussi: Clavi de te conquerentur : cicatrices contra 
te loquentur : crux Christi contra te perorabit. (Chrysost. Hom. 
in Matth.) Ensuite viendra l'examen. 

Le Scigneur dit : Ego in dieilla Jerusalem scrulabor in lu- 
cernis. (Soph. 1.42.) La lampe, dit Mendozza , pénètre dans 
tous les coins de la maison : Lucerna omnes angulos permect. 
Et Cornelius a Lapide, développant ces paroles in lucernis, 
dit qu'alors Dicu mettra en avant les exemples des Saints, 
toutes les lumières, les inspirations qu’il aura données 
pendant la vic et toutes les années qu’il aura accordées 
pour faire le bicn : Vocabit adversum me tempus. (Thron. 
1. 45.) Ainsi à cc moment vous rendrez compte même 
d'un coup-d'œil : Exigelur a te usque ad ictum oculi, dit 
S. Anselme. Purgabit filios Levi, et colabit cos. (Malach. 
ut. 3.) Et de même que l’on épure lor en séparant Yé- 
cume de ce métal, de même on cxaminera les bonnes 
œuvres, les confessions, Ics communions, etc. Gontra cum 
accepero tempus, cgo justitias judicabo. (Ps. vii. À. 3.) 
Dans ce jugement, dit S. Picrre, à peine le juste se sau- 
vera-t-il? Et si justus vix salvabitur, impius et peccator ubt 
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parebant? (I. Pel. 1v. 48.) S'il faut rendre compte d’une 
parole oiseuse, quel compte terrible rendra-t-on de tant 
de mauvaises pensées auxquelles on a consenti, de tant 
de paroles indécentes ? Si de verbo otioso ratio poscitur, dit 
S. Grégoire, quid de verbo impuritatis? Le Scigncur dit 
spécialement, en parlant des scandaleux qui lui ont cn- 
levé des ames : Occurrum eis quasi ursa raptis vatulis. (Os. 
xm. 8.) En parlant ensuite des œuvres, le juge dira : 
Date ci de fructu manuum suarum (Prov. xxxi.) : Rendez-lui 
selon ses œuvres. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Jésus , si maintenant vous vouliez me rendre 
selon mes œuvres, il ne resterait pour moi que l'enfer. 
Oh Dicu! que de fois j’ai moi-même écrit la sentence qui 
me condamne à l’enfer! Je vous remercie de la patience 
que vous avez euc à me supporter. Oh Dieu , si je devais 
maintenant comparaître devant votre tribunal, quel compte 
devrais-je vous rendre de ma vic? Non intres in judicium 
cum servo tuo; ah Seigneur, attendez encore , et ne me 
jugez pas. Si maintenant vous vouliez me juger, qu'en 
serait-il de moi? Attendez-moi ; puisque vous avez usé de 
tant de miséricorde jusqu’à présent, soyez encore misé- 
ricordicux , donnez-moi une grande douleur de mes pé- 
chés. Je me repens, à souverain bien, de vous avoir tant 
de fois méprisé. Je vous aime par-dessus tout. Père éter- 
ncl, pardonnez-moi par amour pour Jésus-Christ, ct par 
la vertu de ses mérites accordez-moi la sainte persévérance. 
O mon Jésus, j'espère tout dans votre sang. O Marie, 
source de sainteté, je me confie en vous. Eia crgo , advo- 
cata nostra, illos tuos misericordes oculos ad nos converte. 
Voyez ma misère, ct ayez pitié de moi. 
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TROISIÈME POINT. 


Pour acquérir le salut éternel, il faut que Pame soit 
reconnue au jour du jugement avoir conformé sa vic à 
celle de Jésus-Christ. Quos præscivit ct prœdestinavil con- 
formes fieri imaginis filii sui. (Rom. vin. 29. ) Mais c’est-là 
ce qui faisait trembler Job: Quid faciam, cum surrexerit 
ad judicandum Deus; ct cum quæsierit, quid responde- 
bo illi? Philippe I, ayant reprimandé un de ses domes- 
(ques qui lui avait menti , et lui ayant dit sculement ces 
mois : Est-ce ainsi que vous me trompez? cet homme, re- 
venu chez lui, en mourut de doulcur. Que fera donc et 
que repondia le pécheur à Jésus-Christ son juge ? H fera 
ce que fit cet homme dont il cst parlé dans l'Évangile, 
qui étant venu sans robe nupliale , se tut el ne sut pas 
répondre. At ille obmutuit. ( Muth. xxu. 42.) Le mème 
péché lui fermera la bouche : Omnis iniquitas oppilabit os 
suum. (Ps. cv. 42.) S. Basile dit que le pécheur souffrira 
plus de la honte qu’il éprouvera que du feu de Penfer : 
Horridior quem ignis crit pudor. 

Enfin le juge portera sa sentence : Discede a me, 
maledicte , in ignem œternum. Oh ! quel terrible coup de 
foudre ! O quam terribiliter personabit tonitruum illud! 
dit Denys-lc-Chartreux. Qui ne tremble pas à ce coup 
de foudre, cst mort, dit S. Anselme; ct Eusèbe ajoute 
que la terreur du pécheur qui entendra prononcer sa 
condamnation scra si grande, que, s’il pouvait mourir, 
il en mourrait aussitôt : Tantus terror invadct malos, cum 
viderint judicem sententiam proferentem , ut nisi essent im- 
morlales, iicerum morerentur. Alors, dit S. Thomas de 
Villeneuve, il n’est plus temps de prier ; il n’y a plus d’in- 


258 PRÉPARATION 


tercesseurs auxquels on puisse recourir : Non ibi precandi 
locus , nullus intercessor assistct, non amicus, non pater. 
À qui donc aura-t-on recours? Sera-ce à Dieu que l’on a 
méprisé? Quis te eripict, Deus ne ille, quem contempsisti? (S. 
Basil. Orat. 1v. De Pocn.) Scra-ce aux Saints, à la Vierge? 
Non, car alors, stellæ (ce sont nos saints patrons) ca- 
dent de cœlo; ct luna (c’est Maric) non dabit lumen suum. 
(Matth. xxiv.) S. Augustin dit : Fugict a janua paradisi 
Maria. (Serm. 5 ad Fratres.) 

Oh! Dicu,’ s’écric S. Thomas de Villeneuve, avec 
quelle indifférence cntendons-nous parler du jugement, 
comme si la sentence de condamnation ne s’adressait pas 
à nous, ou bien comme si nous ne devions pas être ju- 
gts? Il cu! quam securi hœc dicimus, ct audimus, quasi non 
tangeret hæc sententia, aul quasi dies ille nunquam esset 
venturus! (Conc. 1. De Judic.) Et quelle folie, ajoute le 
même saint, de demeurer tranquille dans un si grand 
danger! Que est ista stulta securitas in discrimine tanto! 
Ne dites pas, ô mon frère, s'écrie S. Auguslin : Ah! Dieu 
voudra-t-il m'envoyer en enfer! Numquid Deus vere dam- 
naturus est? Ne dites pas cette parole, reprend le même saint, 
car les Hébreux ne croyaient pas devoir être exicrminés : 
ct une foule de damnés ne croyaient pas non plus à leur 
malheureux sort; mais ensuite la fin de la punition est 
arrivée. Finis venit, venit finis; nunc complebo furorem 
meum in te, et judicabo. (Ez. vii. 4.) C’est ainsi qu'il vous 
arrivera : Veniet judicii dies, ct invenies verum quod minatus 
est Deus. C'est à nous maintenant de choisir la sentence 
que nous préférons. In potestate nosira, dit S. Éloi, datur, 
qualiter judicemur. Et qu’avons-nous à faire ? Préparer nos 
comptes avani le jugement : Ante judicium para justitiam. 
(Eccl. xx. 49.) S. Bonaventure dit que les marchands 
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prudens, afin de ne pas faillir, revisent souvent leurs 
comptes, Judex ante judicium placari potest, in judicio non 
potest, dit S. Augustin. Disons donc au Seigneur, comme 
S. Bernard : Volo judicatus prœsentari, non judicandus. O 
mon juge, je veux que vous me jugiez maintenant que je 
vis, el que vous me punissicz pendant que jc puis user 
de votre miséricorde et que vous pouvez me pardonner ; 
car après la mort ce n’est plus que le moment de la justice. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Dicu, si je ne vous apaise pas maintenant, il 
ne sera plus temps alors de le faire. Mais comment vous 
apaiserai-je, moi, qui tant de fois ai méprisé votre ami- 
tié par des plaisirs terrestres? Je vous ai payé en ingrati- 
tude volre amour immense. Quelle satisfaction méritoire 
peut faire une créature envers son créateur, pour lavoir 
outragé ? Ah ! Seigneur, je vous remercie de ce que votre 
miséricorde m'a déjà fourni le moyen de vous apaiser et 
de vous satisfaire. Je vous offre le sang et la mort de Jé- 
sus, votre fils, et je vois déjà votre justice apaisée et sura- 
bondamment satisfaite. Mais, pour cela, il est nécessaire 
que j’aic la contrition. Oui, ô mon Dieu, je me repens de 
tout mon cœur de toutes les injures que je vous ai faites. 
Jugez-moi donc dès-à-présent, ô mon Rédempieur ; je dé- 
teste par-dessus tout.les déplaisirs que je vous ai donnés. 
Je vous aime de tout mon cœur, et je me propose de vous 
aimer toujours ct de mourir plutôt que de vous offenser. 
Vous avez promis de pardonner à ceux qui sc repentent; 
courage, ô mon Dicu, jugez-moi maintenant ct absolvez- 
moi de mes péchés. J’accepie la peine que je mérite; mais 
rétablissez-moi dans votre grâce et conservez-la moi jus- 
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qu’à la mort; c’est ainsi que je l'espère. O Marie, ma 
mère, je vous remercie de iant de miséricordes que vous 


m'avez oblenucs, el continuez à me protéger jusqu’à 
Ja fin. 


VINGT- CINQUIÈME CONSIDÉRATION: 
Du jugement universel. 


Cognoscetur Dominus judicia faciens. (Ps. 1x. 17.) 


PREMIER POINT. 


EH n’y a personne aujourd’hui de plus méprisé dans le 
monde que Jésus-Christ. On fait plus de cas d’un paysan 
que de Dieu même; car on craint que le paysan, ne se 
trouvant offensé, ne s’indigne ct ne se venge ; mais on ou- 
trage Dicu, on multiplie lcs injures à son égard, comme 
si Dicu nc pouvait pas se venger quand il lui plait. Et 
quasi nihil possit facere Omnipotens, æstimabant cum. (Job. 
xxu. 47.) Mais pour ccla, le Rédempteur a marqué un 
jour qui est celui du jugement universel, jour appelé par 
VÉeriture , dies Domini, où Jésus-Christ voudra se fiire 
connaitre pour le Scigneur de toutes choses. Gognoscetur 
Dominvs judicia faciens. (Ps. 1x. 17.) Ce jour ne s'appelle 
pas le jour de miséricorde et de pardon, mais dies ire , 
dies tribulationis et angustiæ, dies calamitatis ct miscriæ. 
(Soph. 1. 45.) Oui, car alors lc Seigneur viendra ressaisir 
Phonncur que les pécheurs de cette terre ont cherché à lui 


A LA MORT. 241 
ravir. Voyons donc comment viendra le jugement de ce 
grand jour. 

Avant l’arrivée du juge, ignis ante ipsum prœcedet (Ps. 
xcvi. Š. )}, viendra lc feu du ciel qui biûlcra la terre ct 
toutes les choses qu’elle renferme. Terra, et que in ipsu 
sunt opera exurentur. (11. Petr. 111. 40.) Ainsi, palais, égli- 
ses, maisons de campagne , villes, royaumes, lout cela 
deviendra un monceau de cendres. I faut purifier par le 
feu cette maison empestée par la présence du péché. Voilà 
Ja fin Aes richesses, des pompes ct des délices de cctte terre. 
Les hommes seront morts, la irompetic sonnera , CL tous 
ressusciteront. Canet enim tuba etmortui resurgent. ( 1. Cor. 
xv. 52.) S. Jérôme disait (In Matth. cap. v.): Quoties diem 
judicii considero, contremisco; semper videtur illa tuba reso- 
nare auribus meis : surgite mortu? , venite ad judicium. An 
son de ceile trompetic les ames des bienhcureux descen- 
dront toutes belles pours'uniràJourscorpsaveclesquelselles 
ont servi Dieu en cette vic. Et les ames malheureuses des 
damnés sortiront de l'enfer pour s'unir à ces corps mau- 
dits, avec lesquels elles ont offensé Dieu. Oh! quelle diffé- 
rence alors entre les corps des bienhecurcux ct ceux des 
damnés! Ceux-là paraitront blancs comme la neige et plus 
resplendissans que le soleil. Tunc justi fulgebunt sicut sol. 
(Mattli; xar. 42.) Heureux celui qui sait mortifier sa chair 
en cetie vie, ct lui refuser les plaisirs défendus, et qui 
pour être plus maitre du frein, lui refuse même les plai- 
sirs permis des sens, qui la maltraite comme ont fait Jcs 
Saints! Oh! qu'il sera content alors : tel que S. Picrre d'Al- 
canlara , qui , après sa mort, dit à Sainte Thérèse : O fe- 
lix pœnttentia, que tantam mihi promeruit gloriam. Les 
corps des réprouvés, au contraire, paraîtront laids, noirs 
et dégoùtants, Oh! auelle peine alors pour le damné de 
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se réunir à son corps. Corps maudit, dira l'amc, je me 
suis perdue pour te satisfaire. Et le corps dira : Ame mau- 
dite, toi qui étais douée de raison, pourquoi mas-iu 
accordé ces plaisirs qui l'ont perdue avec moi pendant 
l'éternité ? 


AVPECTIONS LT PRIÈRES. 


Ah! mon Jésus, mon Rédempteur , qui devez ĉtre mon 
juge, pudonnez-moi avant que ce jour n’urive. Non aver- 
tas faciem luam a me. Aujourd'hui vous êtes mon père, ct 
comme tel, recevez dans votre grâce un fils qui revient 
à vos pieds plein de repentance. O mon pire, je vous. 
demande pardon; je vous ai offensé à tort; je vous aï 
abandonné à tort; vous ne mériliez pas que je vous trai- 
tasse comme je Fai fait; mais je m'en repens, ct jen 
suis marri de lout mon cœur. Pardonnez-moi , non avertas 
faciem tuam à me : ne délournez pas votre face, ne me 
chassez pas comme je le mérite. Souvenez-vous du sang 
que vous avez répandu pour moi et ayez pitié de moi. 
O mon Jésus, je ne veux pas Pautre juge que vous. S. 
Thomas de Villencuve disait : Libenter illius judicium su- 
bco, qui pro me mortuus esl, et ne me damnarct ad crucem 
se damnari permisit. Et S. Paul avait dil aussi : Quis est 
qui condemnet ? Christus Jesus qui mortuus est. ( Rom. vui. } 
O mon père, je vous aime, et à Pavenir je ne veux plus 
vous quitter. Souvencz-vous des injures que je vous ai 
faites , ct donnez-moi un grand amour pour votre bonté. 
Je désire vous aimer plus que je ne vous ai offensé ; mais 
si vous ne me secourez, je ne puis vous aimer. Aidez- 
moi, ô mon Jésus; faites que je sois reconnaissant à 
voire amour, afin qu'à ce jour terrible je me trouve dansla 
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vallée au nombre de ceux qui vous aiment. O Marie, ma 
reine el mon «vocale, secourez-moi, car si je me perds 
vous ne pourrez me secourir. Vous qui priez pour tous, 
priez pour moi qui me glorifie d'être un de vos servi- 
teurs les plus dévoués , et qui ai tant de confiance en vous, 


DEUXIÈME POINT. 


Quand les hommes seront rossuscités, les Anges lcur 
intimcront d'aller ensemble dans la vallée de Josaphat 
pour y être jugés : Populi, populi in vallem concisionis, 
quin juxta est dies Domini. (Jocl. ur. 44.) Quand tous se- 
ront rassemblés, les Anges s’approcheront ct sépareront les 
méchans T’avce les élus : Exibunt Angeli, et separabunt ma- 
los de medio justorum. (Matth. xur. 49.) Les justes reste- 
ront à la droite, les damnés seront placés à la gauche. 
Quelle peine ne sera-ce pas de se voir chassé de Passem- 
blée de l'Église ! Quelle peine de se voir repoussé de la 
compagnie des Saints! Quomodo pulas impios confundendos, 
quando , segregatis justis , fuerint derelicti ! (Auct. Op. Im- 
perf. Hom. 54.) S. Chrysostôme dit que si les damnés 
n'avaient pas d'autre peine à souffrir, cette seule confusion 
leur servirait bien enfer : Etsi nihil ulterius paterentur, 
ista sola verecundia sufficeret eis ad pænam. (In Matth. cap. 
44.) Le fils scra séparé de son père, le mari de sa femme, 
le maitre du serviteur : Unus assumetur et aller relinquetur. 
(Mauh. xxiv. 40.) Dites-moi , mon frère, où préférez-vous 
aller? Si vous voulez être à la droite, abandonnez Ie che~ 
min qui vous conduit à Ja gauche. 

Dans ce monde on n’honorc que les princes ct les ri- 
ches, et Fon méprise les Saints qui vivent dans la pau- 
vreté ct Fhumiliation. O fidèles qui aimez Dicu, ne vous 
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chagrinez pas d'ĉue mal vus et humiliés sur la terre: 
Tristitia vestra vertetur in gaudium. (Joan. xvr. 20.) Alors 
vous serez appelés les vrais heureux , et vous aurez l’hon- 
nenr d'être déclarés faire partie de la cour de Jésus-Christ. 
OL! qu’il sera beau un S. Picrre d'Alcantara, qui fut vili- 
pendé comme un apostat; un S. Jean de Dicu, qui fut 
traité de fou; un S. Pierre Célestin, qui, après avoir re- 
noncé au souverain pontificat, mourut dans unc prison ! 
Oh! quels honneurs pour twi de martyrs qui furent dé- 
chirés par Jes bourreaux! Tunc laus erit unicuique a Deo. 
(1. Cor. 1v. 5.) Qu'ils seront horribles, au contraire, les 
Hérodes, les Pilates, les Nérons et unc foule d’autres grands 
de la terre qui seront damnés! O amaicurs du monde, 
c'est à la vallée, à la vallée que je vous attends. Là vous 
changerez de sentiment, Jà vous pleurerez votre folie, Mal- 
heureux qui, poui faire une courte apparition sur la scène 
de cette terre, jouez maintenant le ròle des damnés dans la 
tragédie du jugement. Les élus seront placés à droite, ct 
pour leur plus grande gloire, dit Papôtre, ils seront élé- 
vés dans lcs airs par une nuée ct iront avec les Anges à 
la rencontre de Jésus-Christ, qui viendra du ciel : Jtapie- 
mur cum illis in nubibus obviam Christo in aera. (1. Thess. 
1v. 46.) Et les damnés, tels que des boucs destinés à la 
boucherie, seront rejetés à la gauche, dans Patente du 
juge qui viendra faire Ja condamnation publique de tous 
scs ennemis. 

Mais déjà s'ouvrent Jes cicux; les Anges viennent as- 
sister au jugement, ct portent dans lcurs mains les instru- 
mers de fi passiou de Jésus-Christ: Veniente Domino ad 
judicium, dit $. Thomas, signum crucis et aliu passionis 
indicia demonsirabuntur, (Opus. 2. ce. 244.) La croix sur- 
tout apparaitra: Xi tunc parcbit signum filii hominis in 
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cœlo, et tunc plangent omnes tribus terræ. (Matth. xxiv. 
90.) Cornclius a Eapide dit : Oh! comme alors, en voyant 
la croix, les pécheurs regreticront de n'avoir pas tenu 
compie ae leur salut éternel, qui a tant coûté au fils de 
Dicu : Plangent qui salutem suam, que Christo tam caro 
stetis, neglexerint. Alors, dit $. Jean Chrysostôme : Clav 
de te conquerentur, cicatrices contra te loquentur, crus 
Christi contra te perorabit. (Hom. 20. in Matth.) Les 
saints apôtres assisieront encore à ce jugement, comme 
assesseurs, ainsi que tous ccux qui les auront imités, ct 
tous ensemble ils jugeront les nations : Fulgebunt justi» 
judicabunt nationes. (Sap. ur. 7.) Vicendra cncorc comme 
assistante la reine des Saints ct des Anges, la vicrge Ma- 
ric. Enfin viendra le juge étcrnel sur un trône de majesté 
et de lumière : Et videbunt filium hominis venientem in 
nubibus cœli, cum virtute multa et majestate. (Matth. xxrv. 
51.) À facie cjus cruciubuntur populi. (Jocl. 11. 6.) La vue 
de Jésus-Christ consolera les élus, mais aux réprouvés che 
causan plus de peine que l’enfcr lui-même : Damnatis , 
dit S$. Jérome, melius esset inferni pœnas, quam Domint 
præsentiam ferre. Sainte Thérèse disait: O mon Jésus, 
faites-moi souffrir le supplice qu'il vous plaira, mais ne 
me montrez pas votre face indignée dans ce jour terrible. 
Superat omnem. pœnam confusio ista, dit S. Basile. Alors 
arrivera ce que $. Jean a prédit, les damnés conjurcront 
les montagnes de leur tomber dessus et de les soustraire 
à la vuc du juge irrité: Dicent autem montibus : Cadite su~- 
per nos, et abscondite nos a facie sedentis super thronum et 
ab ira agni. (Apoc. vi. G.) 
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AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Rédempteur, agneau de Dicu, qui êtes venu au 
monde non pour punir, mais pour pardonner, ah! par- 
donnez-moi avant le jour terrible où vous me devez juger. 
Vous voir alors, ô agneau sans lâche, vous qui m’avez sup- 
porté avec tant de patience, ct vous perdre, ce serait l'enfer 
de mon enfer. Iâtcz-vous donc de me pardonner, faites- 
moi sortir à l’aide de votre main bienveillante du préci- 
pice où je suis tombé par mes péchés. Je me repens, ô 
souverain bien , de vous avoir offensé si souvent. Je vous 
aime, ô mon juge, vous qui m'avez tant aimé. Ah! par 
lcs mérites de votre mort , faites-moi la grâce ineffable de 
devenir saint de pécheur que je suis. Vous avez promis 
d’exaurcr ceux qui vous prient : Clama ad me, et exau- 
diam te. (Jer. xxxii. 5.) Je ne vous demande pas le bicn 
de ia terre, je ne veux que votre grâce ct votre amour. 
Exauccz-moi, ô mon Jésus, par cel amour que vous me 
portätcs en mourant sur la croix. O juge bien-aimé, je 
suis coupable, mais un coupable qui vous aime plus que 
lui-même. Ayez pitié de moi. Marie, ô ma mère, hâtez- 
vous, hâlez-vous de me secourir, c’est maintenant le 
temps de le faire. Vous ne m'avez pas abandonné quand 
je vivais éloigné de vous et de mon Dicu. Sccourez-moi 
maintenant, que j'ai pris la résolution de vous servir tou- 
jours ct de ne plus offenser le Scigncur. O Maric, vous 
êtes mon espérance. 


TROISIÈME POINT. 


Mais voici que le jugement commence. L'audience est 
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levée, on examine les procès, c’est-à-dire les consciences. 
Judicium sedit, ct libri aperti sunt. (Dan. vi. 40.) Les pre- 
micrs témoins qui s’éleveront contre les réprouvés seront 
lcs démons qui s’écrieront , sclon S. Augustin : Æquissime 
Deus, judica esse meum, qui tuus esse noluit; ensuile ce se- 
ronl les propres consciences : Testimonium reddente illis 
conscientia ipsorum. (Rom. n. 45.) De plus, il y aura 
d'autres témoins qui cricront vengeance; ce seront les 
murs de Ja maison dans laquelle les pécheurs auront 
offensé Dicu : Lapis de pariete clamabit. (Habac. m. 44.) 
Enfin vicndra le témoignage du juge lui-même, qui a été 
présent à toutes les offenses qu’on lui a faites : Ego sum 
judex et testis, dicit Dominus. (Jer. xxix. 25.) S. Paul dit 
que dans ce moment le Seigneur, éllumäinabit abscondita 
tenebrarum. (I. Cor. 1v. 5.) Il découvrira à tous les hom- 
mces les péchés les plus secrets et les plus honteux des 
réprouvés , ceux-là mêmes qu’on aura cachés au confesseur : 
Revelubo pudenda tua in facie tua. (Nahum. nr. 5.) Le 
maître des sentences et plusieurs autres théologiens pen- 
sent que les péchés des élus ne seront point dévoilés ct 
qu’ils seront cachés à tous les yeux, selon ce que dit Da- 
vid : Beati quorum remisscæ sunt iniquitates, ct quorum tecta 
sunt peccata. (Ps. xxxi. 4.) Au contraire, dit S. Basile, 
les péchés des réprouvés se verront d’un scul coup-d’œil et 
comme dans un tableau : Unico intuitu singula peccata ve- 
lut in pictiira noscentur. (Lib. 4. de Ver. Virg.) S. Thomas 
dit encore (Opusc. 60.) : Si dans le jardin des Oliviers, par 
le scul mot de ego sum, tous les soldats qui étaient venus 
prendre Jésus-Christ tombèrent à terre, que sera-ce lors- 
que ens’asscyant sur son trône de juge il dira aux dam- 
nés : C’est moi qui suis celui que vous avċz tant mé- 
prisé? Quid faciet judicaturus, qui hoc fecit judicandus ? 
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Mais voici le moment de rendre la sentence, Jésus- 
Christ se tournera d’abord vers les élus, ct leur dira ces 
paroles douces : Venite, bencdiriè patris mei, possidetc 
paraium vobis regnum a constitutione mundi. (Matth. xxv. 
314.) S. François d'Assise, qui savait parrévélatiouquwilétait 
prédestiné, n'avait jamais éprouvé une telle consolation. 
Quelle jore de s'entendre dire de Ia bouche du juge sou- 
verain: Venez, enfans bénis, venez dans mon royaume, 
Pour vous plus de peines, plus de crainte, vous êles ct 
vous serez à moi pour l'éternité. Je bénis le sang que j'ai 
répandu pour vous, je bénis les larmes que vous avez ver- 
sées sur vos péchés : allons au ciel, où nous resterons cn- 
semble éternellement. La vierge Marie bénira aussi ccux 
qui ont dévotion envers elle, et les invitera à la suivre 
dans le paradis; alors les élus chanteront alleluia , alle- 
luia, ct fcront leur centrée triomphante dans le cicl, où 
ils possédcront, béniront ct aimeront Dicu éternelle- 
ment. 

Les damnés au contraire, se retournant vers Jésus-Christ, 
Jai diront : Et nous malheureux, que faisons-nous? Vous, 
lcur dira le juge éternel, puise vous avez renoncé à ma 
grâce, ct que vous Pavez foulée aux picds, discedite a me, 
maledicti, in iynem œternum. (Matth. ibid.) Discedite, re- 
tirez-vous, je ne veux plus vous voir ni vous entendre. 
Maledicti, allez, soyez maudits, puisque vous avez mé- 
prisé ma bénédiction. Et où iront-ils, Scigncur, ces 
imalbcureux ? Jn ignem, dans l'enfer, pour y brüler en 
corps ct en ame. Mais combien d'années? combien de siè- 
cles? Quoi, des siècles! des annécs! In ignem æternum ! 
pour toujours ! {ant que Dicu sera Dicu ! Après cette sen- 
nce, dit S. Ephrem, les réprouvés prendront congé des 
Anges, des Saints, de leurs parens ct de la mère de Dicu : 
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Valete justi , vale crux, vale paradise; valete patres ac filii, 
nullum siquidem vestrum visuri simus ultra. Vale tu quo- 
que, Dei genitrix Maria. ( S. Ephrem. de Var. torm. inf. } 
Et alors du milieu de la vallée Ja terre s'cntr'ouvrira, ct 
démons et damnés seront engloulis ensemble; et ils en- 
tendront se fermer derrière eux des portes qui ne s'ouvri- 
ront jamais, jamais plus dans l'éternité. O maudit péché, 
à quelle fin malheureuse auras-t conduit un jour tant de 
pauvres ames. Oh ! ames malheureuses, pour qui est ré- 
servée une fin si déplorable. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Sauveur ct mon Dicu, quelle sera la sentence 
que vous porterez sur moi dans ce jour terrible? Si main- 
tenant, 6 ‘mon doux Jésus, vous me demandiez compte 
de ma vie, que pourrais-je vous répondre, si ce n’est que 
je mérite miile enfers? Oui, mon Rédempteur, il est vrai , 
je mérite mille enfers, mais sachez que je vous aline , et 
que je vous šime plus que moi-même; ct j’ai tant de dou- 
leur des péchés que j'ai commis que je préférerais avoir 
souffert toute sorte de maux que de vous avoir déplu. O 
Jésus, vous condamnez les pécheurs obstinés , mais non 
pas ceux qui se repentent ct qui veulent vous aimer. Me 
voici à vos pieds plein de repentir, faites-moi comprendre 
que vous me pardonnez. Mais déjà j'entends le prophète qui 
me dit: Convertimini ad me, convertar ud vos. (Zach. 1 
5. )J'abandonne tout, je renonce à tous les plaisirs ct à 
tous les biens de ce monde, ct je me convertis et je vous 
embrasse, ò Redemptcur bien aimé. Ah ! recevez-moi dans 
volre cœur, ct là, cnflammez-moi de votre saint amour, 


enflauumez-moi de telle sorte que je ne cherche plus 
41, 
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me séparer de vous. O mon Jésus, sauvez-moi, el que 
mon salut soit de vous aimer et de louer toujours vos 
miséricordes. Misericordias Domini in æternum cantabo. O 
Maric, mon espérance, mon refuge et ma mère, aidez- 
moi ct obienez-moi la sainte persévérance. Il n’y a per- 
sonne qui se soit perdu de ceux qui ont eu ‘recours à vous. 
Je me recommande à vous, ayez pitié de moi. 


VINGT-SIXIÈME CONSIDÉRATION. 


Mort du pécheur. 


Et ibunt in supplicium æternum: 


PREMIER POINT. 


Le pécheur commet deux maux cen péchant, il aban- 
donne Dicu, qui est le souverain bien, et se tourne vers 
les créatures. Duo enim mala fecit populus meus ; me dere- 
liquerunt fontemaquæ vive et foderunt sibi cisternas : cister- 
nus dissipatas, quæ continere non valent aquas. ( Jer. u. 45.) 
C’est parce que le pécheur se tourne vers les créatures après 
qu'il est dégoûté de Dicu, qu’il cst tourmenté avec jus- 
tice dans l'enfer par ces mêmes créatures, par le feu , par 
Jes démons , et c’est là ce qui constitue la peine des sens ; 
mais comme aussi sa plus grande faute c’est d’avoir aban- 
donné Dieu, la peine principale sera aussi celle du dam, 
car c’est en celle-là que consiste la perte de Dicu. 

Considérons d’abord la peine des sens. Il est de foi 
qu'il y a un enfer, Au miliçu de la terre se trouve cette 
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vaste prison réservée au châtiment de ceux qui sc sont ré- 
volés contre Dicu. Qu’est-ce donc que l'enfer. C’est un lieu 
de tourmens. In hunc locum tormentorum , c’est ainsi que 
le mauvais riche appelle l'enfer. (Luc. xvi. 28.) Licu de 
tourments où tous les sens ct toutes les puissances du 
damné souffriront leur supplice , et où chaque sens souf- 
frira plus ou moins selon qu’il aura plus ou moins servi 
à offenser Dieu: Per quæ peccat quis , per hæc et torque- 
tur. (Lev. xi. 47.) Quantum in deliciis fuit, tantum date 
illi tormentum. (Apoc. xvur. T .} La vue scra tourmentée par 
lcs ténèbres : Terram tenchrarum, et opertam mortis cali- 
gine. (Job. x. 11. ) Quelle compassion n’excite pas un 
homme qui est renfermé dans une fosse obscure pendant 
quarante ou cinquante ans de sa vie. L'enfer cst une 
fosse fermée de tous les côtés , où il n’entre jamais aucun 
rayon de soleil ni de lumière: Usque in æternum non vide- 
bit lumen (Ps. xviii. 20.) Le feu qui éclaire sur la terre, 
sera tout obscur dans l'enfer. Vox Domini infercidentis 
flammam ignis. (Ps. xxvn. 7.) S. Basile développe ainsi 
cette pensée : le Seigneur séparera la Jlumičie du feu de 
telle sorte que le feu ne fera que brûler sans éclairer. Al- 
bert-lc-Grand s'explique encore avec plus de brièveté : 
Dividet à calore splendorem. La famée qui sortira de ce feu 
formera ce nuage de ténèbres dont parle S. Jacques, ce 
qui aveuglera les yeux des damnés : Quibus procella tene 

brarum servata est in æœternum. (Jac. xu. 15.) S. Thomas 
di: (5. p. q. 97. a. 5.) que les damnés ne jouissent de 
Jla lumière que pour en éprouver un nouveau tourment : 
Quantum sufficit ad videndum illa quæ torquere possunt. À 
la lucur de cette lumière ils verront la laideur des autres 
damnés ct des démons qui se présenteront sous des formes 
horribles pour micux les épouvanter, 
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L’odorat aura aussi son supplice. Quel tourment que 
celui d’être enfermé dans une chambre avec un cadavre 
en putréfaction : De cadaveribus corum ascendit fœtor. (Is. 
xxx1v, 3. ) Le damné scra au milicu d'unc foule d’autres 
damnés, vivant quant aux souffrances qu'ils endurcront , 
mais cadavres quant à la puanteur qu'ils exhaleront. 
S. Bonaventure dit que si le corps d’un damné était jeté 
hors de l'enfer, il donnerait la mort à tous les hommes 
tnt il infecterait loin. Et puis l’on dira avec quelques 
insensés ; $i je vais dans l'enfer, je no serai pas scul. 
Malhcurcux, plus vous serez, plus vous souffrirez : Ibi, 
dit S. Thomas , miserorum sociclas miscriam non minuct, sed 
augebit. (S. Thom. Suppl. q. 86. a. 4.) Oui, plus vous 
souffrirez, car il y aura plus de puantcur, plus de cris, 
ctplus vous serez pressés. Car dans l’enfor on sera l’un sur 
Fautre ccuimce des moutons se pressent en hiver : Sicut oves 
n inferno posili sunt. (Ps. xLvur. 45.) Ainsi donc, ils 
scront comme des raisins foulés sous le piessoir de la co- 
Ière de Dicu : Et ipse calcat tcæcular vini furoris iræ Dei. 
{Apoc. xix. 45.) De à, il s’en suivra la peine de l’immo- 
Dilité : Fiant immobiles quasi lapis. (Exod.xv. 16.) Comme 
le damné tombera dans l'enfer au dernicr jour, c’est ainsi 
qu'il restera sans changer de situation, et saus pouvoir 
remucr ni pieds ni mains, ct ccla lant que Dicu sera 
Dicu. 

L'ouïo sera aussi suppliciće par les hurlemens conti- 
nucls, par les gémissemens de ces pauvres désespérés. 
Les démons feront un bruit continucl : Sonitus terroris 
semper in ore cjus. (Job. xv. 21.) Quelle souffrance 
n'éprouve-t-on pas lorsqu'on veut dormir et que lon 
entend un malade qui se plaint sans cessc, ou un 
chien qui aboic, òu un enfant qui vagit? Malheus 
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reux damnés qui doivent entendre pendant l'éternité la 
rumeur et les cris des damnés. L’estomac sera tourmenté 
par la faim ; car le réprouvé aura une faim dévorante : 
Famem patientur ut canes. (Ps. uyur. 45.) Mais il n'aura 
pas un morceau de pain. Il aura cnsuile une soif telle 
que toute l’eau de la mer ne l’étcindrait pas; mais on ne lui 
donnera pas unc seule goutte d’eau. Le mauvais riche 
n’en demandait qu'une goutte, mais il nc l’a pas cuc 
et ne laura jamais, jamais. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! Scigncur, me voici à vos pieds, moi qui ai fait si 
peu de cas de votre grâce, de vos punitions. Que je scrais 
malheureux, ô mon Jésus! si. vous m'aviez eu pitié de 
moi ; depuis combien de temps ne serais-je pas dans cette 
fournaise puante où un si grand nombre de mes amis brû- 
lent déjà! Ah! mon Rédempteur, comment en pensant à 
cela ne pas brûler d'amour pour vous ? Comment songer à 
vous offenser de nouveau à Pavenir? Ah! qu'il n'en soit 
plus ainsi, ò mon Jésus! Faites-moi plutôt mourir mille 
fois. Puisque vous avez commencé, accomplissez votre 
œuvre. Vous m'avez arraché à la puanteur de mes péchés 
et vous m'avez appelé à vous aimer avec tant de bienveil- 
lance. Ah! faites aujourd’hui que j’emploic pour vous le 
temps que vous me donnez. Que Ies damnés désireraient 
un jour, unc heure de celles que vous m'accordez ! Et moi 
que ferai-jc? Continueruai-je à les employer à vous déplaire? 
Non , ô mon Jésus! ne le permettez pas par les mérites de 
ce sang qui jusqu’à ce jour m’a délivré de Penfer. Je vous 
aime, ô souverain bien ! ct puisque je vous aime, je me 
repens de vous avoir offensé, Je ne veux plus vous outra- 
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ger, mais JC veux vous aimer loujours. O Marie, ma 
mère el ma reine , pricz Jésus pour moi, et accordez-moi 
le don de la persévérance et de son saint amour. 


DEUXIÈME POINT. 


Le supplice qui tourmente le plus les sens du damné, 
c'est le feu de l'enfer qui affecte le tact : Vindicta carnis 
impii, ignis et vermis. (Eccli. vir. 29.) Le Seigneur en fait 
une mention spéciale dans lc jugement : Discedite a me, 
în ignem æternum., (Matih. 1v.) Le supplice du feu est en 
ce monde le plus horrible de tous; mais il y a tant de 
différence de notre feu à celui de l'enfer, que S. Augus- 
ün dit que le nôtre ne semble qu'une pure représentation 
en peinture : In cujus comparatione noster hic ignis depictus 
est. Et S. Vincent Ferrier dit qu'cu égard au nôtre il est 
froid. La raison en est que notre feu n’a été créé que pour 
notre utilité, mais que celui de l'enfer ne l’a été que 
pour tourmenter : Longe alius, dit Tertullien, est ignis 
qui usui humano, alius qui Dei justitiæ deservit. L’indigna- 
tion de Dicu allume ce feu vengeur. Ignis succensus est 
în furore meo. (Jer. xv. 44.) De là aussi le feu est-il ap- 
pelé dans tsaïc l'esprit d’ardeur : Si ablucrit Dominus 
sordes.…. in spiritu ardoris. (Is. 1v.4.) Le damné ne sera 
pas envoyé au feu, mais dans le feu : Disccdite, male- 
dicti, in ignem œternum. Ainsi ce malhcurcux sera entouré 
de feu comme le bois dans la fournaise : le damné 
aura au-dessus de sa tête un abime de feu, dessous ses 
pieds un abime de feu, ct un abime de feu à ses cô- 
tés. S'il touche, s’il voit, s’il respire, ce n’est que du 
fcu. Jl sera au milieu du feu comme le poisson dans 
l’eau. Non seulement le feu l'entourcra, mais encore il 
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pénétrera dans ses entrailles pour le tourmenter. Son 
corps deviendra de feu; tout en lui brûlera, ses viscères, 
son cœur, son cerveau, son sang, la moclle de ses os. 
Chaque damné sera lui-même une fournaise de feu : Pones 
cos ut clibanum ignis. (Ps. xx. 10.) 

Telles personnes qui ne peuvent supporter de marcher 
sur un chemin échauffé par les rayons du soleil, qui ne 
peuvent rester enfermécs dans une chambre avee une bra- 
sière, qui ne peuvent souffrir une étincelle qui éclate 
d'une chandelle, ct qui cependant ne craignent pas ce feu 
qui dévore , comme dit Isaïc : Quis poterit habitare de vobis 
cum igne devorante ? (Is. xxxm. 44.) Tel qu’une bête fauve 
dévore un chevreau, tel le feu de l'enfer dévore le ré- 
prouvé; il le dévore, mais c’est sans lui donner la mort. 
Continuez, insensé, dit S. Picrre Damien cn parlant du 
voluptucux; continuez à contenter votre chair, car un 
jour viendra que tous vos plaisirs sensucls s’altacheront à 
vos entrailles comme une sorte de poix qui rendra plus 
tenace ct plus horrible la flamme qui vous brûlera dans 
l'enfer : Venit dies, imo nox, quando libido tua vertetur in 
picem, qua se nutriat perpetuis ignis in his visceribus. (S.P. 
Dam. Epist. vr.) S. Jérôme ajoute que ce feu portera avec 
lai tous les tourmens et tous les genres de douleurs que 
Fon peut souffrir sur la terre; douleurs de côté, douleurs 
de tête, douleurs d’entrailles, douleurs de nerfs : In uno 
igne omnia supplicia sentiunt in inferno peccatores. Dans ce 
feu même il souffrira la peine du froid : Ad nimium calo- 
rem transeat ab aquis nivium. (Job. xxiv. 49.) Mais que 
l’on comprenne bien que les peines de cette vie ne sont 
qu’une ombre, comme dit S. Chrysostôme, à l’égard de 
celles de l'enfer : Pone ignem, pone ferrum, quid nisi um- 
bra ad illa tormenta ? 
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Les facultés mêmes auront leur supplice particulier. Le 
réprouvé sera tourmenté dans la mémoire, en se rappelant 
le temps qu’il avait pour se sauver, ct en songeant qu’il 
Fa employé à sa damnation; en se souvenant des grâces 
qu'il a reçues de Dicu , et dont il n’a pas voulu se servir. 
Il scra puni dans l'intellect, en pensant aux grands biens 
qu'il a perdus, le cicl, Dieu, et en s’apercevant qu’il ne 
peut plus remédier à cette perte ; il sera tourmenté dans Ja 
volonté, lorsqu'il verra qu'on lui refuse tout ce qu'il de- 
mande. Desiderium peccatorum peribit. (Ps. 1. 40.) Le 
malheureux n'aura rien de ce qu'il désire et ne possédera 
que ce qu’il abhorre, c’est-à-dire des souffrances éternel- 
les. H voudrait se délivrer des lourmens ct trouver la 
paix; mais toujours il sera tourmenté ct waura jamais 
cctte paix dont il a soif. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Oh! mon Jésus, vetre sang ct votre mort sont mon cs- 
pérance. Vous êtes mort pour me délivrer de la mort éter- 
nelle. Ah! Scignceur, qui plus que moi, misérable pé- 
cheur, a participé aux mérites de votre passion, moi qui 
tant de fois ai mérité l'enfer? Ah! ne permettez pas que 
je sois ingrat à lant de grâces que vous nr'avez faites. 
Vous wavez délivré du feu de l'enfer; car vous ne vou- 
lez pas que je brûle de ce feu de tourment, mais que ce 
soit du doux feu de votre amour. Sccourez-moi donc 
afin que je puisse accomplir votre désir, St maintenant 
j'étais en enfer, je ne pourrais plus vous aimer; mais 
puisque je peux vous aimer, je veux le faire. Je vous 
aime, ô bonté infinie ; je vous aime, ô mon Rédempteur, 
vous qui m'avez tant aimé, Comment ai-je pu vivre dans 
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l'oubli de votre nom! Je vous remercie de ce que vous 
vous êtes souvenu de moi; si vous m'aviez oublié, je se- 
rais à l’enfer maintenant, ou bien je n'aurais aucun re- 
pentir de mes péchés. Cette douleur que j'ai de vous 
avoir offensé, ce désir qui prouve que je vous aime, sont 
des dons de votre grâce avec laquelle vous m’assisiez. Je 
vous cn remercie, à mon Jésus. J'espère qu’à l'avenir je 
vous donnerai la vic qui me reste : je renonce à tout; je 
ne veux penser qu'à vous servir ci à vous plaire. Rappe- 
lez-moi toujous l’enfer que j'ai mérité, et les grâces que 
vous m'avez faites, ct ne permettez pas que je m’éloigne de 
vous unc autre fois, et que je me condamne moi-même 
à ce licu de tourmens. O mère de Dieu, pricz pour moi 
qui suis un pécheur. Votre intercession m'a délivré de 
Fenfer; ô ma mère, délivrez-moi par elle encore du pé- 
ché qui seul peut me condamner à l’enfcr. 


TROISIÈME POINT. 


Mais toutes ces peines ne sont rien cu égard à la peine du 
dam. Les ténèbres, la puanteur, les cris, le feu ne sont pas 
l'enfer; l’enfer, c’est la peine d’avoir perdu Dieu. S. Bruno 
dii : Addantur tormenta tormentis, ac Deo non priventur. (Jer. 
de Jud. fin. ) Et S. Jean Chrysostôme : Si mille dixeris ge- 
hennas, nihil dicas illius doloris. (Hom. xzix. ad Prop.) S. 
Augustin ajoute que si Jes damnés jouissaient de la vue 
de Dicu, ils ne souffriraient rien, nullam pænam sentirent, et 
infernus ipse vertcretur in paradisum. (S. Aug. L. 9.deTrip. 
hab.). Pour comprendre un peu ce que Cesi que cette 
peine, il faut choisir un exemple. Si quelqu'un perdait une 
picrre précieuse de la valeur de cent écus, il en éprouverait 
une grande peine; mais si ce bijou en valait deux cents, sa 
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peine serait aussi deux fois plus forte; s’il en valait quatre 
cents, cHe le serait bien davantage : en somme, la peine 
que lon éprouve de la perte d’un objet est cn raison de 
la valeur de cet objet même. Mais quel hien a perdu le 
damné? Un bien infini, qui est Dicu. Donc le réprouvé cst 
en proie à une douleur infinie en quelque manière : Pæna 
damnati est infinita, quia est amissio boni infiniti. (D. Th. 
4. 2. q. 87.a. À.) 

Les Saints ne redoutent que cette peine : Hæc amanti- 
bus, non contemnentibus pæna est, dit S. Augustin. S. 
Iguace de Loyola disait : Scigneur, je supporte toute peine, 
mais je ne puis supporter d’être privé de vous. Mais celte 
peine ne touche pas les pécheurs qui se contentent de 
vivre des mois et des années entières sans Dicu, car les 
malheureux vivent dans les ténèbres. A la mort il ne leur 
est pas permis de connaître le grand bien qu’ils perdent. 
L'âme comprend aussitôt en sortant de cette vie qu’elle 
est crééc pour Dieu , dit S. Antonin: Separata autem ani- 
ma a corpore, intelligit Deum summum bonum, et ad illud 
esse creatam, Elle s’élance aussitôt pour embrasser ce sou- 
verain bien, mais comme elle est dans le péché, Dieu la 
repousse. Quand un chien voit le gibier et qu’on le ticnt 
attaché à Ja chaine, il fait mille efforts pour romprele lien 
qui le retient afin de s’élancer sur la proic ? Pame en sc 
séparant du corps cst naturellement entraînée vers Dieu , 
mais le péché Pen sépare ct Ja jette dans l’enfer. Iniqui- 
tates vestræ diviserunt inter vos et Deum vestrum. (Is. LX. 2.) 
Toul l’enfer consiste donc dans ces deux mots : Discedite 
à me, maledicti. Allez, dira Jésus-Christ, je ne veux pas 
que vous voyiez ma face. Si mille quis ponat gchennus, 
nihil tale dicturus est quale est exosum esse Christo. ( Chrys. 
Hom. 24. in Matth.) Lorsque David condamna Absalon à 
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ne plus comparaitre devant lui, Absalon en ressentit une 
si grande douleur qu’il répondit : Dites à mon père, ou 
qu'il me permette de le voir ou qu’il me donne la mort. 
(T. Reg. xiv. 25.) Philippe H dit à un grand d'Espagne 
qui se tenait à l’église avec irrévérence: Vous ne parai- 
irez plus devant moi. Cet officier en éprouva tant de peine 
que, rendu chez lui, il en mourut de douleur. Que 
scra-ce donc quand Dicu, au moment de la mort, dira 
au réprouvé : Allez, allez, je ne veux plus vous voir. 
Abscondam faciem ab eo, et invenicnt eum omnia mala. 
( Deut. xxxr. 47.) Vous n'êtes plus mes amis, dira Jé- 
sus aux damnés en ce jour terrible, ct moi je ne suis plus 
le vôtre. Voca nomen cjus, non populus meus : quia vos 
non populus meus et cgo non cro vester. (Os. 1. 9.) 
Quelle peine pour un fils dont le père meurt, pour 
une femme qui perd son mari, d’être obligé de dire : O 
mon père, ô mon époux, je ne te verrai plus. Eh bicn, 
si maintenant nous cntendions les plaintes d’un réprouvé, 
et que nous lui disions : O ame, pourquoi te plains-tu ? 
voici ce qu’elle répondrait : Je me plains parce que j'ai 
perdu Dieu et parce que je ne le verrai plus. Le damné 
devrait du moins pouvoir aimer son Dicu et se résigner 
à sa sainte volonté. Mais non; si cela lui était permis, Pen- 
fer ne serait plus un enfer. Le malheureux ne peut se ré- 
signer à la volonté de Dicu, car il s’est constitué son 
ennemi. Il ne peut plus aimer son Dicu , mais il le hait 
ct le haïra toujours; et sa plus grande souffrance sera de 
connaître que Dieu est le souverain bien et de sc voir 
forcé à le détester en même temps qu’elle le sait digne 
d’un amour infini. Ego sum ille nequam privatus amorc 
Dei. C’est ainsi que répondit ce démon qui fut interrogé 
par Sainte Catherine de Gênes. Le damné détestera et 
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maudira Dicu; et en le maudissant , il maudira aussi lcs 
bienfaits qu’il en a reçus, la création , la rédemption, les 
sacrements , le baptème surtout, la pénitence et l’eucha- 
ristic. Il portera une haine implacable envers les Anges 
et les Saints, principalement à son Angc-Gardien, à ses 
saints patrons ct à la Vicrge surtout. HU maudira encore 
la très-sainte Trinité , ct surtout la seconde personne, le 
fils de Picu, qui est mort pour son salut; il maudira ses 
plaies , son sang, ses souffrances ct sa mort. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Dicu, vous ĉtes donc mon souverain bicn, 
bicu infini, ct moi, je vous ai si souvent perdu ! Je sa- 
vais que par le péché je vous causcrais beaucoup de dé- 
plaisir, que je perdrais votre grâce, et malgré cela je Pai 
commis! Ah! si je ne vous voyais attaché à une croix, 
à fils de Dicu, ct mowant pour moi, je n'oscrais vous 
appeler ct espérer junais plus le pardon. Père éternel, ne 
jetez pas les yeux sur moi, mais sur votre fils bien aimé, 
qui vous demande miséricorde pour moi : exaucez-le , 
pardonnez-moi. Aujourd'hui je devrais être cn enfer de- 
puis un grand nombre d'années, ct sans espoir de vous 
aimer ct de recouvrer la grâce que j'ai perdue. O mon 
Dicu, je me repens de l’outrage que je vous ai fit de 
renoncer à volre amitié, et de mépriser voire amour pour 
lcs misérables plaisirs de cette terre. Ah ! plàtà Picu que 
je fusse mort mille fois! Comment ai-je pu être aussi 
aveugle et aussi fou! Je vous remercie, ô mon Dieu , de 
cc que vous m’acordez ce temps de pouvoir remédier 
au mal que j'ai fait. Puisque pze un cffet de votre misé- 
ricordo , je suis hors de l'enfer, ct que je puis vous aimer, 
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ô mon Dicu, je veux vous aimer. Je ne veux plus diffé- 
rer à me convertir tout à vous. Je vous aime, bonté in- 
finic; je vous aime, ô ma vic, mon trésor, mon amour, 
mon tout. Rappelcz-moi, ô Scigncur, rappclez-moi tou- 
jours Pamour que vous m'avez porté ct l’enfer où je de- 
vrais être , afin que cette pensée m ’enflamme ct m’en gage 
à frire des actes d'amour et à vous dire toujours : Je vous 
aime, je vous aime, je vous aime. O Marie, reine de 
mon cœur, mon espérance, ma mère, si j'étais cn enfer 
je nc pourrais jamais plus vous aimer! Je vous aime, ô 
ma mère! je mets en vous ma confiance; j'espère que je 
ne vous abandonnerai plus, ni vous, ni mon Dieu. Se- 
courcz-uoi, ct pricz Jésus pour moi. 


VINGT-SEPTISNUE CONSIDÉRATION. 
De l’étcruité de l'enfer. 


Et ibunt in supplicium æternum. (Matth. xxv. 46.) 


PREMIER POINT. 


Si V'enfor n'étail pas éternel, ce ne serait pas un enfer. La 
doulcut qui ne dure pas long-temps n’est pas une douleur 
profonde; Ton perce un apostème à un malade, on brûle 
une partie d'un membre gangréné à un autre, la doulcur 
est grande sans doute, mais comme elle passe vite, on ne 
doit pas la regarder comme un grand tourment. Quelle dif- 
férence cependant, si cette opération de l’incision ou du feu 
se prolongrait pondant unc semaine ou pendant un mois 
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entier ? On peut à peine supporter une doulo légère, 
mais sui esl longue à guérir, comme des maux d’ycux, 
une fluxion. Mais que dis-je? une piċce de théâtre, un 
morceau de musique qui durcrait trop long-temps, pen- 
dant lout un jour, nous procurerail un ennui mortel. 
Et si clle durait un mois, une année? Que sera done 
l'enfer, où ce n’est pas une comédie que l'on doit repré- 
senter, ni de la musique que lon entend, ni des maux 
d’yeux, ni des fluxions, ni des opérations d'amputation 
ct de cautétisation , mais où il y a toute sorte de luurmens 
ct de supplices. Et pour combien de temps? Pour l'éter- 
nité : Cruciabuntur die ac nocte in sæculu sæculorum. (Apoc. 
xx. 10.) 

Il ya une éternité, C'est une chose de foi: ceci n’est 
pas une opinion , cest une vérité que Dieu atteste dans 
l'Ecrilure : Discedite à me, maledicti , in iynem œæternum. 
(Mauh. xxv. AL.) Et hi ibunt in supplicium ætermum. (Ihid. 
num. 46.) Pœnas dubunt in interitu œternas. (11. Thes. 1. 
9.) Omnis igne salictur. (Marc. 1x. A8.) De même que le 
sel a la propriété de conserver les choses, de inème anssi 
le feu de leufer, en tourmentant les damnés , a la vertu 
de préserver de la mort: Ignis ibi consumit, dit $. Ber- 
nard, ut semper reservet. (Medit. Cap. 1m.) 

Ah ! quelle folie de la part de celui qui pour se donner 
un jour de plaisir voudrait être condamné ensuite à vingt 
ou trente annécs de prison. Si l'enfer durait cent ans, 
que dis-je cent ans, s’il ne durait que deux ou trois aus, 
ce serail une grande folie de se condamner pour un mo- 
ment de plaisir à deux ou trois ans de feu. Mais il ne s'agit 
pas de trente, ni de cent , ni de mille, ni de cent mille 
ans, il s’agit d’une éternité; il s’agit de souffrir toujours 
les mêmes tourments qui ne seront jamais allégés, ct qui 
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ne finiront jamais. Les Saints ont donc cu raison, tant 
qu'ils étaient sur la terre et en danger de se perdre, de 
pleurer et de trembler. Le bienheurcux Isaïe, étant dans 
le désert, jeûnait , faisait pénitence, gémissait ct s'écriait: 
Ah! que je suis malheureux, je ne suis pas encore déli- 
vré de l'enfer. Heu me miserum, quia nondum a gehenn« 
igne sum liber? 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah ! mon Dieu, si vous m’avicz envoyé cn enfer comme 
je l'ai déjà mérité plusicurs fois, ct que vous m'en cus- 
siez ensuite retiré par un cffet de votre miséricorde, com- 
bien ne vous en aurais-je pas obligations! Quelle vie 
sainte nc mencrais-jc pas après cetle faveur signalée ? Et 
maintenant que par un plus grand effet de votre miséri- 
corde , vous m'avez préservé d’y tomber, que ferais-je ? 
Revicndrais-je vous offenscr ct provoquer votre indigna- 
tion, afin que vous m’envoyicz brûler dans cette prison 
de rebelles, et où brûlent tant d’ames qui ont commis 
bien moins de péchés que moi ? Ah! mon Rédempteur, 
voici comme j’ai fait par le passé, au licu de me servis 
du temps que vous me donniez pour pleurer mes péchés „ 
je Pai employé à vous mépriscr. Je remercie votre bonté 
infinie de m'avoir tant supporié. Si vous n’étiez pas in- 
fini, commentauricz-vous pu avoir tant de patience? Je vous 
remercie donó, ô mon Dicen, de m'avoir attendu jusqu’à 
ce jour ; je vous remercic de Ja lumière que vous m'ac- 
cordez et avec laquelle vous me faites connaître ma folie 
et le tort que je vous ai fait en vous outrageant par mes 
péchés. O mon Jésus, je les déteste et je m'en repens de 
tout mon cœur; pardonnez-moi par votre passion, Assis- 
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tez-moi de voire grâce, afin que je ne vous offense plus. 
Maintenant je dois craindre que si je commets un autre 
péché mortel vous ne m’abandonniez. Ah ! Seigneur, je 
vous en prie, moltez-moi devant les yeux cette juste crainte 
lorsque le démon m'engagcra à vous offenser. O mon 
Dicu , je vous aime ct je ne veux plus vous perdre; aidez- 
moi de votre grâce. Sccourez-mai, ô Vicrge sainte, faites 
que je recourc loujours à vous dans mes tentations, afin 
que je ne perde plus Dicu. Marie , soyez mon cspérance. 


DEUXIÈME POINT. 


Gclui qui entrera unce. fois dans l’enfer won sortira ja- 
mais plus pendant l'éternité. Cette pensée faisait trembler 
David: Neque absorbeat me profundum , disait-il, neque 
urgeat super me puteus os suum. (Ps. Lxv. 46.) Quand 
le réprouvé cst tomhé dans ce puits de tourmens, len- 
tréc se referme et ne s'ouvre plus. Dans l'enfer il ya une 
porte pour entrer, mais il wy en a pas pour sortir : 
Descensus erit, dit Eusèbe d’Émèse, ascensus non erit. Et 
voici comment il explique Ics paroles du psalmiste : Neque 
urgeat os suwm : quia cum susceperit cos, claudetur sursum, 
c: aperietur deorsum. Tant que le pécheur vit, il peut tou- 
jours avoir cspoir de porter 1emède , mais s’il meurt dans 
fe péché, il wy aura plus pour lui d'espérance : Mortuo 
fomine impio, nulla crit ultra spes. (Prov. xi. 7.) Si les 
damnés pouvaient au moins se bercer de quelque fausse 
cspérance, el trouver ainsi un soulagement à leur déses- 
poir. Ce pauvre malade, couvert de blessures, couché sur 
son lit, dont les médecins ont désespéré, peut encore se 
faire illusion et se consoler en disant: Qui sait si je ne 
trouverai pas quelque médecin el quelque remède qui me 
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guérisse. Celui qui est condamné aux galères pour la 
viese console aussi, en disant: Qui sait ce qui peut arri- 
ver, el si je ne me délivrcrai pas de mes chaînes. Si le 
damné pouvail au moins , dis-je, tenir un parcil langage, 
ct se dire : Qui sait si un jour je ne sortirai pas de cette 
prison; s’il pouvait se berccr de celte fausse espérance. 
Mais non, dans l'enfer iln’y a aucune cspérance, ni vraie, 
ni fausse. On n’y peut pas dire: Qui sait. Statuam contra 
faciem. (Ps. x1ix. 21.) Le malheureux aura toujours de- 
vant ses yeux sa condamnation écrite, où il lira qu’il doit 
pleurer éternellement dans cee fosse de peines: Alii in 
vitam œternam, ct aliè in oporobrium ut videant semper. 
(Dan. xir. 2.) Le damné ne souffre donc pas seulement jes 
peines un instant, il souffre encore colles de l’étcrnité, 
car il dit : Ge que je souffre ,jels souffrirai toujours : Pon- 
dus æternitatis sustinent, dit Tertullicn. 

Prions donc le Scigneur, cumme S. Augustin, hic ure, 
hic seca , hic non parcas, ut izn ternum parcas. Les châti- 
mens de celte vic passent : Seniitæ luæ transeunt, vox tc- 
nitrui tui in rota. (Ps. Lxxvr. 48.) Mais ceux de l’autre vie 
ne passent jamais. Craignons-les. Craignons ce tonnerre , 
vox tonitrui in rotu, Cest-À-direce tonnerre de la condam- 
nation éternelle qui sortira de ta houche du juge dans le 
dernier jugement contre les réprouvés : Discedite a me, 
maledicti, in ignem œtcrnum. L'Écriture dit, în rota ; la roue 
est en cffet la figure de Fétvrnité, car on n’y trouve pas 
de fin : Eduxi gludium mou de vagina sua irrevocabilem. 
{Ezech. xxi. 5.) Le châtiment de F'enfer sera grand, mais 
ce qu’il y aura de plus tcrritle, c’est qu’il sera irrévocable. 

Mais, comment! dira nn mécréant, quelle est donc cette 
justice? Punir un péché dun moment par un supplice 
éternel? Mais comment, r'usndrai-je, un pécheur peut-il 
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oscr, pour le plaisir d’un moment, offenser un Picu de 
majesté infinie? Pans le jugement des hommes, dit 
S. Thomas (105. q. 87. a. 5.), la peine ne se mesure 
pas à la durée du temps, mais à Ja qualité du délit : Non 
quiu homicidium in momenio committitur, momentanea 
pæna punitur, Pour un péché mortel, enfer est peu de 
chosc, car en raison de l’offense qui attaque une majesté 
infinie, le châtiment devrait être infini, dit S. Bernardin 
de Sienne : In omni peccato mortali infinila Deo contumelia 
irrogatur, afinite aulem injuriæ infinita debetur poma. 
Mais, comme dit Pange de l’école, la créature ne peut 
pos supporter unc peine infinic en intensité; Diru fait 
qu'elle en souffre une infimo en extension. 

Cette peine doit être nécessairement éternelle, car Je 
damné ne peut plus satisfaire pour son péché. Pans celte 
vie, le pécheur ne peut satisfaire qu’autant que les mé- 
rites de Jésus-Christ lui sont appliqués, mais le damné ne 
participe pas à ces mérites; ce qui fait qu'il ne pew plus 
apaiscr Dieu , car sou péché sera éternel, et sa peine de- 
vra aussi ètre étcrncile : Non dabit Deo placationem som , 
luborabit in aternum. (Ps. xuvin. 8.) Culpa semper poterit 
ibi puniri, dit Vincent de Beauvais (Lib. 2. p. 5.), ct nun- 
quam poicrit expiuri. Puisque , au dire de §. Antonin, ¿ibi 
peccator pænitere non potest. C’est pourquoi le Seigtenr 
est toujours indigné contre lui : Populus cui iratns est Do- 
minus usque in æternum. (Malach. 1. 4.) De plus, le damné 
ne veut pas être pardonné, quand bien inèine Neu le 
voudrait, car sa volonté est obstinée et affermie dens la 
haine de Dieu. Innocent I dit: Non humiliabuwine ro- 
probi, sed malignitas odii in illis excrescct. (Lib. 5. de cont. 
Mund. cap. 40.) Et S. Jérôme : Insatiabiles sunt in de- 
siderio peccandi. (In Prov. 27.) La plaie du dannt est 
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désespérée, puisqu'il refuse de se guérir : Factus est dolor 
ejus perpetuus , et plaga despcrabilis renuit curari. (Jcr. 
xv. 78.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Si j'étais damné maintenant, comme je l'ai mérité, 
à mon Rédempteur, je serais obstiné dans ma haine con- 
tre vous, ô mon Dieu, qui tes mort pour moi? Oh 
Dieu, ct quel enfer ce serait que de vous hair, vous qui 
m'avez tanl aimé et qui êtes une beauté infinie el une bonté 
infinie digne d’un amour infini! Si j'étais cn enfer, je 
serais donc dans un état si malheureux que je ne voudrais 
plus le pardon que vous m'offririez? O mon Jésus, je 
vous remercie de la miséricorde avec laquelle vous m'avez 
traité, et puisque je puis maintenant être pardonné et 
vous aimer, je veux l’un et l’autre. Vous m'offrez le par- 
don et je vous le demande, et je l'espère par vos mérites. 
Je me repens de toutes les offenses que j’ai commises en- 
vers vous, ô bonté infinic, el vous, pardonnez-moi, Je 
vous aime de toute mon ame. Ah! Scigneur, ct quel mal 
m'avez-vous donc fait que je dusse vous haïr éternelle- 
ment comme votre ennemi ? Et quel ami aurait fait et 
souffert ce que vousavez fait ct souffert pour moi, ô mon 
Jésus, Ah! ne permettez pas que je retombe dans votre 
disgrâce et que je perde votre amour, faites-moi mourir 
plutôl avant que cet accident ne m'arrive. O Marie, pla- 
cez-moi sous volre manteau, et ne pcrineliez pas que je 
le quitte pour me révolter contre Dicu el contre vous. 
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TROISIÈME POINT. 


La mort esl la chose que les péchicurs craignent le plus 
en cetle vie. Dans l'enfer, c’est celle qu’ils souhaiteront le 
plus ardemment : Quarcent mortem, el non invenicnt, et de- 
siderabunt mori, et mors fugict ab eis. (Apoc. 1x. G.) O 
mors, dit S. Jérôme, quam dulcis esses , quibus tam amara 
Juisti! (Ap. S. Bon. Soliq.) David dit que la mort brou- 
tera Les dammnés. (Ps. xzvirr. 45.) 8. Bernard dit à cesu- 
jet que de même que les troupeaux en broutant l'herbe 
se nourrissons des feuilles et laissent [es racines, c'est ainsi 
que la mort broutera es damnés; cile les laera à tout 
moment of leur baisser Ja vie, afin de les tuer encore 
pendant léternilé : Siert animalia dcpiscunt kerbus, sed 
remanent radices; sic miseri in inferxo corrotcutur a morte, 
sed iterum rescrvabuntur ad pænas. C'est ainsi, dit $. Gré- 
goire, que le damné meurt à tout moiaent, sans jamais 
mourir : Flanunisultriribus traditus, semper morietur, (Lib, 
4. Mor. c. 12.) Si un homme meurt tué par la douleur, on 
Ie plint généralement: et le damné aura-t-il queiqu’un 
qui plaigne son sort? Non , à toul moment le malhrurcux 
micurt dans les tourmens , ct personne ne Je plaint. L'em- 
pereur Zénon , enfermé das une fosse, s'écriait : Ouvrez 
moi par piüé. Personne ne Pentendit, ct on Ie trouva 
mort de désespoir, car il s'était dévoré la chair nême de 
ses bras. Les réprouvés s’écrient daus l'enfer, dit S. Cy- 
ville d'Alexandrie, mais persoone ne vient les rctirer, 
car personne ne les plaint : Lamentantur, ct iulius cri- 
pit; plangunt, et nemo compatitur. 

Et ce malheur combien de temps aurcra-t-1? Tou- 


A LA MORT. 269 


jours, toujours, On Jit dans les exercices spirituels du 
père Srgneri le jeune, écrits par Muratori, qu'à Rome 
on demanda un jour à un démon qui était dans le corps 
d'un possédé, combien de temps il devait demeurer en 
enfer; il répondit avec rage en frappant des mains sur une 
chaise : Toujours, toujours, La terreur fut telle dans l'as- 
semblés que plusieurs jeunes gens du séminaire remain 
qui en fisaiont partie firent une confession générale et 
changèrent de vie, tant ces deux paroles avaient fait im- 
pression sur on“! Pauvre Judas II a déjà dix-huit cents 
ans que ce trejre est dans Fener, ct l'enfer n’est encore 
pour lui gwan commencement. Pauvre Caïn! T y a cinq 
mille six cenis ans qu'il bräle dans les flammes, ct 
Ponfer n'est encore qu’à son commencement. On de- 
manda un jour à un autre démon depuis combien de 
icmps il tait à Penfer? il répondit : Depuis hier. Com- 
ment hicr, 1cprit-on , s’il y a plus de cinq mille ans que 
tu es damné? Mais, répliqua-t-il, si vous saviez ce qu'est 
l'éternité, vous comprendriez que cinq mille ans ne sont, 
par rapport à elle, qu’un moment. Si un ange disait à un 
damné; ‘fu sortiras de Penfer, mais sculement lorsqu'il 
se sera écoulé autant de siècles qu'il y a de gouttes d’eau 
au monde, de fouilles aux arbres, de grains de sable sur 
le bord de la mer, le damné serait plus content qu'un 
mendiant que l'on éloverait sur ie trône. Qui, car tous 
ees sièclex se passeront et se multiplicront à Pinfini, ct 
l'enfer n'en sera jamais qu’au commencement. Chaque 
damné ferait ce pacte avec Dieu : Seigneur, augmentez ma 
peine tani que vous le voudrez; faites-la durer tant qu'il 
vous plaira, mais enfin mette:-y un terme, ct je serai 
content. Non , non, il n'y aura pas de terme pour lesnp- 
plice da répronvé, Ea irompette de la justice éternelle ne 
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sonnera dans l'enfer que ces mots : Toujours, toujours 3 
jamais, jamais. 

Les damnés demanderont aux démons : A quelle heure 
de Ta nait sommes-nous? Custos, quid de nocte? (fs. xxi. 
11.) Quand viendra le jour? quand cesseront ces trompet- 
tes, ces cris, cette puanteur, ces Rammes, ces tourmens? 
Et on leur répondra : Jamais, jamais. Combien de temps 
tout cela durcra-t-il! Toujours, toujours. Ab! Seigneur, 
donnez la lumièreà tant d’aveugles qui, lorsqu'on les 
conjure de ne pas se dammer, répoadent : Après tout, si 
je vais à l'enfer, j'y prendrai patience : où Dicu! ils n’ont 
pas la patience de supporter un peu de froid, de dancu- 
xer dans un appartement un peu trop chaud , de souffrir 
un coup, ci puis ils auront celle de demeurer dans une 
mer de feu, foulés aux pieds par les démons ct abandon- 
né; de Dicu et de tous pendant l'éternité! 


ATFECTIONS ET PRIÈRES. 


O père de miséricorde, vous n’abandonnez pas ceux 
qui vous cherchent : Non dereliquisti quærentes te, Do- 
mine. (Ps. ix. LL.) Par le passé je vous ai fui ei vous ne 
m'avez pas abandonné; ne me délaissez pas maintenant 
que je vous cherche, Je me repens , ô souverain bien, d’a- 
voir fait si peu de cas de votre grâce que jai échangée 
pour de la fuinée. Regardez les plaies de votre fils, écou- 
tez lcurs cris; clles vous prient de me pardonner, ct 
pardonnez-moi. El vous, ò mon Rédempteur, rappelez- 
moi les peines que vous avez souffertes pour moi , l'amour 
que vous m'avez porté, ct mon ingratitude par laquelle 
j'ai tant de fois mérité l'enfer; afin que je gémisse tou- 
jours sur l'outrage que je vous ai fait ct que je ne vive 
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phis que pour vous aimer. Ah! mon conx Jésus, com- 
ment ne brülorai-je pas d'amour pour vons en pensant que 
depuis tnt d'années je devrais brûler dan: Ponfer, brûler 
pendant Fétornité, que vous êtes mort pour nren délivrer, 
et qae vous Pavez fit avee tant de miséricorde? Si main- 
ions j'étuis en enfer, je vous bairais, elje serais disposé 
à vous bhair toujours; mais je vous aime ci je veux vous 
aimee ponr toujours. C'est ce gae j'espère par voire sang. 
Vous m'uirierez loujours, si je ne vous abandonne pas. 
O mon Sanveur, sauvez-moi de cette disgrâce, ne per- 
melez pas que je vous quille jamais, ci faites de moi ce 
que vous voudrez. Je mérite toute sorie de chåtimens, et 
je les accepte, afin que vous me délivriez de celui d’être 
privé de votre amour. O Maric, mon refuge, combien de 
fois ne me suis-je pas condamné à l'enfer, ct ne m'en 
avez-vous pas arraché? Ab! délivrez-moi maintenant du 
péché, qui seul peut me priver de la gräcr de Pieu ctme 
jeter dans Penker. 


VINGT'-HUITIÈME CONSIDÉRATION. 
Remords du dimuc. 


Fermis corum non moritur. (Mare. 1x. 47.) 


PREMIER POINT. 


S. Thomas dit que, par ce ver qui ne meurt pas, on 
doit cutendre les remords de conscience de celui qui sera 
éternellens at tourmenté dans l'enfer. La conscience ron- 
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gera le cœur des réprouvés par une foule de morsures, mais 
il y cn a trois principales qui les tourmenteront davantage : 
c’est de penser au néant des choses pour lesquelles ils se sont 
damnés, au pen qu'ils avaient à faire pour se sauver, cl 
enfin au and bich qu’ils ont perdu. Le premicr remords 
sera donc de penser au néant des choses pour lesquelles ils 
se sont perdus. Quand Esañ cut mangé le plal de lentilles 
pour lequel il avait vendu son droit d'ainesse, F'Écriture 
dit qu'il eut un si grand regaiet de la perte qu’il venait de 
faire, qu'ilse mit à hurler : frrugüt clamore magno. (Gen. 
XXV. 94.) Oh! quels hurlemenus, quels rugisseinens pous- 
seront les damnés en pensant que pour quelques satisfac- 
tions momecnianécs ci empeisonnées ils ont perdu un règne 
éternel de bonheur, ct qu'ils sont à jamais condamnés à une 
mort continuclle! Is gémiront plus amèrement que Jona- 
thas lorsqu'il fut condamné à mort par son père même pour 
avoir mangé un peu de micl: Gustans gustavi paululum 
melli, et ecce ego morior. (1. Reg. xiv. 45.) Ol Dicu! 
quelle peine pour les damnés de voir alors la cause de 
leur condamnation? Que nous semble, à nous, notre vie 
passée? n’cst-ce pas comme un songe, comme un instant ? 
Et que sembleront à ces éprouvés cinquante on soixante 
annécs de vie qu’ils auront passées sur Ja terre, lorsqu'ils 
scront plongés dans labime de l'éternité, où, après avoir 
passé cent mille miilions d'années, ils verront que leur 
éternité ne fait que commencer? Mais, que dis-je, cin- 
quante ans de vic, ne souti-ce pas cinquante ans de plai- 
sirs? Car le pécheur qui vit éloigné de Dicu, nese ré- 
jouit-il pas dans son péché? Et combien de temps durent 
les plaisirs que le péché procure? Un moment, mais le 
reste csl pour cclui qui vit dans la disgrâce de Piou, un 
temps de peines ct de regrets. Que sembleront donc aux 
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malheureux damnés ces momens de plaisir? Que leur 
semblera surtout c: dernier péché par lequel ils se sont 
perdus ? Quoi, pour un vil plaisir de brute qui n'a duré 
qu'un moment el qui s’est dissipé comme le vent, ils 
doivent brûler dans un feu, déscspérés, abandonnés de 
tout le monde, et cola tant que Dicu sera Dicu, pondant 
toute l'éternité. 


AFFECTIONS ET FRIÈRES. 


Seigneur, failes-moi connaître l'injustice aue je vous 
ai faite en vous offensant, et le châtiment Gernel que j'ai 
mérité. O mon Piu, j'éprouve une guwde dsuleur de 
vous avoir offensé, mais cat à ce qui me console; si 
vous m'aviez envoyé en enfer, comme je Pai mérité, ce 
serait l'enfer do mon enfer que de penser que je me suis 
damné pour pou de chose; mais Je remords que jé- 
prouve me console, car il m'encourage à espérer votre 
pardon , car vous avez promis de pardonner ceux qui se 
repentent. Oui, Seigncur, je me repens de vous avoir 
outragé, j'embrasse entte douce peine, je vous conjure 
même de Paugmenter et de me fa conserver jusqu'à la 
mort, afian que je pleure amèrement les déphaisirs que je 
vous ai causés. O mon Jésus, pardonnez-moi ; ô mon 
Rédempteur , pour avoir pitié de moi, vous n'avez pas 
eu pitié de vous-même en vous condamnant à mourir de 
douleur pour nrarracher à l'enfer, faites-moi miséri- 
corde. Permettez que je regrette de vous avoir offensé et 
que je m'enflumme d'amour peur vous qui n'avez tant 
aimé, qui m'avez supporté avec tant de patience, et qui 
maintenant, au Heu de me chètier, m’enrichissez de lu- 
mières ct de grâces. Je vous en remercie. O mon doux 
Jésus, je vous aime ; je vous aime plus que moi-même . 

12, 
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je vous aimede tout mon cœur. Vous ne savez pas rejeter 
celui qui vous aime. Eh bien ! je vous aime; ne me chas- 
scz pas de votre présence. Recevez-moi dans voire grâce ct 
ne permettez pas que je vous perde jamais plus. O Marie, 
ma mère, acceplez-moi pour volre esclave, ct attachez- 
moi à Jésus votre fils. Priez-le qu’il me pardonne, qu’il 
rn'accorde son amour et la gràce de la persévérance jus- 
qu'à la mort. 


DEUXIÈME POINT. 


S. Thomas dit que kı peine principale du réprouvé sera 
de voir ail s'est perdu pour rien et qu'il pouvait avec 
Ja plus grande facilité acquérir li gloire du paradis, s’il 
où voulu : Principaliter dolebunt quod pro nihilo damnati 
sunt, et fucillime vitam poterant consequi sempiternam. Le 
second remords de la conscience sera donc de penser au 
peu qu'il avait à fure pour se sauver. Un damné apparut 
à S. Humbert, ct lui dit que Je plus grand tourment qu’il 
éprouvait en enfer, Cétait de penser an peu de valeur des 
choses pour lesquelles il s'était damné ct au peu qu'il 
avait à faire pour se sauver. Le malheureux dira alors : 
Si je m'étais mortifié et que je n’eusse pas regardé cet 
objet, si j'avais vaincu ce respect humain , si j'avais fui 
colle réunion, celle société, cet ami, je ne serais pas 
damné. Si je m'étais confessé toutes les semaines’, si j'a- 
vais fréqueuté les congrégutions, si javais fait chaque 
jour une lecture spirituelle , si je m'étais recommandé à 
Jésus-Christ et à Maric, je ne serais pas retombé. J'avais 
pris mille résolutions de le faire, mais je ne les ai jamais 
exéculécs, ou si je les ai commencées, je les ai abandon- 
nées plus tard; ct par cela je me snis damné, 
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Les exemples il aura vus de Ja part de ses amis ct de 
ses compagnons augmenleront encore ce regret; puis, les 
dons que Dicu lui aura accordés pour se sauver, dons de 
nature, bonne santé, fortune, talens que Dicu ne lui 
avait départis qu'afin qu'il deviat saint : don de la grâce, 
lumières, inspirations, appels, tant d'années accordées 
pour remédier au mal qu'il avait fut; mais il verra que 
dans l'étut misérable où il est, il n'est plus temps d'y ap- 
porter remède. Il cntendra Pange du Seigneur le Jui 
cricr ot le fui jurer : Et angelus quem vidi staniem , jura- 
vit per viveniem in sæcula saeculorum... quia tempus non 
erit amplius. (\poe. x. 6.) Oh! quel poignard cruel pour 
le cour du malheurcus damné seront les grâces qu'il a 
reçues, lorsqu'il verra qu'il n'est plus temps de remé- 
dier à sa rmine éternelle! H dira donc en gémissant avec 
ses aulres compagnons désespérés : Transit messis, finita 
est sits , etnos sulvati non sumus. (er. vin. 20.) I dira : 
Oh! si j'avais supporté pour Dieu les fuigues que j'ai sup- 
porlées pour l’enfer, je serais aujourd’hui un grand saint ; 
el qu'est-ce que j'en retire aujourd’hui, si ce west du rc- 
mords et des peines, qui me tourinenicront éternellement? 
Ah! que cuite pensée tourmentera le réprouvé, plus que 
le feu et les antres supplices éternels : je pouvais être tou- 
jours hevreux, ct maintenant je serai toujours mal- 
houreux. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


OD mon Jésus, comment avez-vous pu me supporter 
tnt. de temps? Je vous ai fui tant de fois, ct malgré cela 
vous êtes toujours venu au-devant de moi. Je vous at 
offensé si souvent ct vous m'avez pardonné : je vous ai 
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offensé de nouveau et vous m'avez encore pardonné. Ah ! 
faites moi éprouver un peu de cette doulcur que vous sen- 
tiles dans le jardin de Gethsemani , lorsqu’en pensant à 
nos péchés, vous suicz du sang. Je me repens, ô mon 
Rédempteur, d'avoir si mal récompensé votre amour. O 
plaisirs maudits, je vous déteste, je vous abhorrc; vous 
m'avez fut perdre la grâce du Scigneur. O Jésus bicn- 
aimé, je vous sine maintenant par-dessus toutcs choses, 
el je renonce à toutes les satisfactions illicites, et je pré- 
fere raçurir nulle fois que de vous offenser jautis plus. 
Ab ! par cette affection que vous m'avez lémoignée sur la 
croix ct qui vous à porté à offrir votre vie divine pour 
moi, donnez-moi la lumière ct la force de résister aux 
tentations ct de recourir à votre aide dans les tentations. 
O Marie, mon espérance, vous pouvez lout auprès de 
Dicu; obteñez-moi la sainte persévérance, et faites que 
je ne me sépare jamais de son amour. 


TROISIÈME POINT. 


Le troisième remords du damné ce sera de voir quel 
grand bien il a perdu. $. ean Chrysostôme dit que les 
damnés auront plus de douleur d'avoir perdu le ciel, 
qu'ils n'en éprouveront des supplices de Penfer. Plus cœlo 
torquentur, quan gehenna. Klisabeth , reine d'Angleterre , 
disait : que Dica me donne quarante ans de règne et je 
renonce au paradis. Cette malheureuse femme cut les 
quarante ans de règne; mais aujourd’hui qu'elle a quitté 
ce monde, que dit-elle? Sans donte elle ne pense plus la 
même chosc; oh! comme clle doit être aîlligée ci désespérée 
En pensant que pour quarnnie années de règne sur la terre, 
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où clle a été en butte à la crainte ct aux cmbuches, elle 
a perdu pour toujours le royaume du cicl. 

Mais ce qui scra le plus grand tourment du réprouvé, 
ce sera de voir qu'il a perdu le ciel ct le bien suprême qui 
est Dicu, non pas par Pefiet de la mauvaise fortune, ni 
par malveillance, mais par sa propre faute. Il verra qu’il 
a éié créé pour le paradis; il verra que Dicu lui a mis 
en main le choix de la vie ou de la mort éternelle, Ante 
hominem vita ct mors... quod placuerit ci dabitur illi. ( Eecl. 
xv. 48.) Ainsi il verra qu'il était en son pouvoir de se 
rendre éternellement howeux et qu'il a voulu de lui- 
même se précipiter dans ce lieu de tourment d’où il ne 
pourra plus sortir el-où il ne trouvera personne qui puisse 
l'en arracher. Il verra dans le ciel un grand nombre de 
ses compagnons qui, Comme lui, auront couru les mêmes 
dangers ou de plus grands peut-ûtre, mais qui ont su 
marcher dans le droit chemin en se recommandant à 
Dicu, où qui étant tombés ont su se relever ct se donner 
au Seigucur. Mais pour lui qui n'a pas voulu suivre leur 
exemple, il a été jeté dans l'enfer, dans cette mer de tour- 
mens, ct sans espoir d'en sortir. 

O mon frère, si par le passé vous avez été si insensé 
que de vouloir perdre le paradis et Dicu lui-même pour 
un vif plaisir, chez d’y porter remède maintenant qu’il 
est temps. Ne restez pas dans voire folic; craignez Taller 
le plewer dans l'enfer. Qui sait si cctte considération que 
vous lisez n'est pas le dernicr appel que Dicu vous fait. 
Peut-être que si vous ne changez pas de vie, an premicr 
péché mortel que vous commettrez, le Scigneur vous 
abandonner: ct, vous enverra pour toujours dans Ia maison 
des fous qui sont en enfer ct qui y confessent leur erreur 
en désespérés, ergo erravimus, car ils diront qu'il n'y a 
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plus de remède. Quand le démon vous engage à pécher, 
souvenez-vous de l'enfer; recourez à Dicu, à la Sainte 
Vierge, et la pensée de Penfer vous délivrera de ce lieu 
terrible : Memorare novissima tua, et in æternum non peri- 
bis. ( Eccl. var. ) Car la pensée de l’enfcr vous fera recourir 
à Dicu. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ab ! bicu suprême, combien de fois vous ai-je perdu 
pour rien ! et combien de fois n'ai-je pas mérité de vous 
perdre pour toujours ! Mais je me console en pensant à ce 
que dit votre prophète + Lætetur cor quærentium Dominum. 
(Ps. cav. 25.) Je ne dois donc pas craindre de ne pas 
vous recouvrer, ô mon Dicu , si je vous cherche sincère- 
ment. Oui, Scigneur, je désire maintenant volre grâce 
plus que tout auc bien. Je préfère être privé de tout, 
de la vie même, plutôt que de vôtre amour. Je vous aime, 
ô mon Créateur, je vous aime par-dessus toute chose, el 
je me repens de vous avoir offensé; ô mon Dicu, vous 
que j'ai perdu et méprisé, hâtez-vous de me pardonner, 
ct faites que je vous retrouve, puisque je ne veux plus 
vous perdre. Si vous me recevez de nouveau dans votre 
amitié, je quitterai tout ct je me bornerai à n’aimer que 
vous seul, C'est ainsi que j'espère de votre miséricorde; 
Père éternel, exaucez-moi par amour ponr Jésus-Christ. 
Pardonnez-moi , et donnez-moi la grâce de ne plus me sé- 
parer de vous ; car si je vous perdais de nouveau par ma 
volonté , je devrais craindre avec raison que vous ne me 
délaissiez. O Maric, réconciliation des pécheurs, faites-moi 
réconcilicr avec Dicu, ct retenez-moi avec voire manteau, 
afin que je ne le perde plus. 
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VINGT-NEUVIÈME CONSIDÉRATION. 
Du prradis. 


Tristiliu vestra vertctur in gaudium. (Joan. xvi. 20.) 


PREMIER POINT. 


Tàchons maintenant de souffrir avec patience les afflic- 
tions de cetle vie, en les offrant à Dicu en union des peines 
que Jésus-Christ a soufferies pour Pamour de nous; et pre- 
nons courage en espérant Je ciel, Un jour finiront toutes 
ces angoisses, ces douleurs, ces persécutions, ces crain- 
tes; si nous nous sauvons, ciles deviendront pour nous 
une source de joies ct de contentemens dans le royaume 
des bienheureux. C’est ainsi que le Seigneur nous exhorte 
à prendre courage: Tristitia vestra vertctur in gaudium. 
(Joau. xvi. 20.) Méditons un peu sur le paradis. Que 
pourrons-nous dire du cicl, si les Saints eux-mêmes n’ont 
pas pu nous faire comprendre les délices que Dieu réserve 
à ccux qui lui sont fidèles? David n’en a dit qu’un mot, 
c’est que le cic? est un bien infiniment désirable : Quam 
dilecta tabernacula tua, Domine virtutum ! (Ps. Lxxxnr. 2.) 
Mais, vous, ô grand apôtre, vous qui avez cu l'insigne 
faveur d’être élevé au paradis, raptus in paradisum , dites- 
nous quelque chose, de ce que vous avez vu. Non, dit S. 
Paul , je ne puis raconter ce que j'ai vu. Les délices du 
paradis sont des secrets, arcana verba, quæ non licet homini 
loqui. (II. Cor. xx, 4.) Les plaisirs que l’on y goûte sont sk 
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incffables qu'il est impossible d'en dire quelque chose, 
si l’on n'en jouit. Moi je ne puis dire autre chose, ajoute 
Papôtre, que personne sur la terre n’a vu ni entendu, 
ni compris la beauté, l'harmonie, le contentement que 
Dicu a préparés à ceux qui laiment : Quod oculus non vi- 
dit, nec auris audivit, neque in cor kominis ascendit, quæ 
præparavit Deus tis qui diligunt illum. (1. Cor. 11. 9.) 
Nous ne pouvons pas comprendre ce que sont les bions 
du paradis, car nous n'avons d'autres idées que celles qui 
nous viennent des biens terrestres. Si des chevaux avaient 
Tusage de la raison et qu'ils apprissent que leur maitre , 
le jour de ses noces, a préparé un banquet splendide, ils 
ponseraient qu'en ne servirait dans ce repas que de la 
paille exquise, de ia bonne avoine, et de Porge choisie; 
car, en fut de nouiriture, ics chevaux ne conuaissent que 
cellc-R. C'est ainsi que sent nos pensées sur le paradis. 
N est beau de voir pendant une nuit d'été le ciel couvert 
d'étoiles; il est agréable dans le printemps de faire une 
course sur mer quand les caux sont paisibles et que l’on 
voit au fond les rochers revêtus de mousse ct les pois- 
sons qui nagent ; il fait beau se trouver dans un jardin 
rempli de fleurs ct de fruits, cembel; par milie fontaines, 
el où Jes oiseaux frappent Pair de lenrs gazovillanents. 
Quelqu'un dira alors peut-être : Oh! quel paradis! quel 
paradis! quel paradis! Les biens du ciel sont tout autre 
chose. Pour avoir une idée confuse du paradis, il faut 
considérer que c'est là que réside un Dicu tout puissant 
qui désire faire jouir les ames qu'il chérit. Voulez-vous 
savoir ce que c’est que de paradis, dit S. Bernard? Nihit 
est quod nolis, totum est qnod velis. Pons le ciel n'y à 
rien qui nous déplaise, et nous y trouvons tout ce qui 
nous fait phusir. 
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Oh Dicu! que dira Fame fidèle en entrant dans ce 
royaume des bienhcureux ! Figurons-nous qu’une jeune 
vierge ou qu'un jeune homme qui a consacré ses jours à 
aimer Jésus-Christ, vienne à mourir, et qu'il abandonne 
cee terre; son ame cst mise en jugement, mais le juge 
déclare qu'elle est sauvée. L'ange-gardien vient au-de- 
yani et Pen félicite ; l'une, à sun tour, remercie Pange 
de la protection qu'il ni a acrordée ; mais celui-ci répond: 
Hàtez-vous, belle ame, de vous réjouir, car vous êtes 
sauvée; venez donc jouir de la face de votre Seigneur. 
Voici que l'ame traverse les nuages, les sphères, les 
étoiles, ct aruive enfin dans le ciel. Oh Dieu! que dira- 
t-clle en mettant pour la première fois le pied dans la pa- 
trie, cl en jetant le premicr coup-d'œil dans cette cité de 
délices ! Les Anges ct les Saints viendront à sa rencontre 
ot lui souhaiteront la bicn-venue dans la jubilation. Quelle 
consolation pour elle d'y rencontrer ses parens, ses amis 
qui l'ont devancée ct ses saints patrons. L'ame voudi 
alors fléchir les genoux devant cux pour les mieux ho- 
norcr, mais ils lui diront : Vide ne feceris, conservus 
tuus sum. (Apoc. xxu. 9.) Ensuite on Jui fera baiser les 
picds de Marie qui cst la reine du cicl. Quelle tendresse 
ne sentira pas dans son cœur cetie ame en voyant pour 
la première fois cette divine mère qui l'a tant aidée à se 
sauver, Car elle verra aussi toutes les grâces que Marie lui 
aura obtenues, et Marie Pembrassera ensuite amourcusc- 
ment. De la reine du ciel Fame sera conduite à Jésus, 
qui la recevra comme épouse ct lui dira: Veni de Libano, 
sponsa mea, veni, coronaberis. (Cant. iv. 8.) 0 cuasie épouse, 
réjouis-loi , car ilary a plus pour toi ni pleurs, ni erain- 
tes, ni douleurs. Recois la couronno éternelle, que je 
l'ai acquise par mon sang. Ensuite Jésus la conduira au- 
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près de son père, pour y recevoir la bénédiction. Et le 
Père éternel la bénira en lembrassant, et lui dira : Jaira 
in gaudium Domini tui, (Matt. xxv. 21.) et lui rendra tont 
le bonheur dont il jouit lui-meme. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Voici, à mon Dieu, voici à vos pieds un ingr que 
vous avez créé pour Je paradis, mais qui tant de fois, 
pour de misérables plaisirs, vous a renié en face, el a 
préféré d'être condainné à l'enfer. Mais j'espère que vous 
m'avez pardonné toutes les injures que je vous ai fi- 
tes, dont je me repens de nouveau, ct dont je veux me 
repentir jusqu'à la mort ; ct je veux que vous me les par- 
donnicz encorc. Mais, oh Dieu! quoique vous m'ayez 
déjà pardonné, il n’en sera pas moins vrai que j'ai en 
Paudace de vous abreuver d’amertumes, vous, ô mon 
Rédempteur, qui , pour me conduire à votre royaume , 
m'avez donné la vie. Que votre miséricorde soit à jamais 
bénie et gloriliéc, ô mon Jésus! vous qui m'avez sup- 
porté avec tant de patience, et qui, au licu de me chì- 
tier, m'avez comblé de grâces, de lumières, ct m'avez 
si souvent appelé à vous. Je vois, ô Sauveur bien-aimé, 
que vous vonlez que je me sauve, ct que vous désirez 
que j’entre dans votre royaume pour vous aimer éternel- 
lement; mais vous voulez auparavant que je vous aime 
sur celte terre. Oui, je veux vous aimer. Et quand même 
Jl n’y aurait pas de paradis, tant que je vivrai je vous 
aimerai de toutes mes forces et de toute mon ame. I me 
suffit de savoir, à mon Dieu, que vous désirez que je 
vous alne. O mon Jésus ! assistez-moi de votre grâce, 
ne m'abandonnez pas. Mon ame cst éternelle , suis-je 
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donc dans l'alternative de vous aimer toujours ou de vous 
détester pendant l'éternité? Non, je veux vous aimer éter- 
nellement et vous aimer assez dans cetie vic, pour vous 
aimer assez dans Pautre. Disposez de moi comme il vous 
plaire, châfez-moi comme vous le voudrez, mais ne me 
privez pas de voire amour, el puis faites de moi ce que 
bon vous semblera. O mon Jésus ! vos mérites sont mon 
espérance. O Marie! je meis toute ma confiance dans votre 
intercession, Vous m'avez délivré de lenfer quand j'étais 
dans le péché; maintenant que je veux être à Dicu, ren- 
dez-moi saint ct sauvez-moi. 


DEUXIÈME POINT. 


Quand Pame sera entrée dans la béatitude de Dieu, 
nihil est quod nolis , clle naura plus aucun chagrin. Abs- 
terget Dcus omnem lacrymam ab oculis corum; et mors ul- 
tra non erit; neque luctus , neque clamor , neque dolor erit 
ultra, quia prima abierunt. Et dixit qui sedebat in throno: 
Ecce nova facio omnia. (Apoc. xxi. 4.) Dans le ciel il n’y 
a plus ni maladie, ni pauvecté, ni incommodité : il 
n'y a plus ni jour ni nuit, ni chaud ni froid. C’est tou- 
jours un jour sercin , un printemps continuel et délicieux, 
il n’y a plus ni persécutions, ni jalousics, Dans ce royaume 
d'amour, tout le monde s'aime tendrement, et chacun 
jouit du bicn des autres comme s’il lui appartenait en 
propre. I wy a plus de crainte, car l'ame étant confir- 
mée en grâce, ne pent plus pécher ni perdre Dicu. Ecce 
nova facio omnia. Tout cst nouveau et tout console ct ras- 
sasic. Totum est quod velis. La vue sera pleinement satis- 
faite en contemplant cette cité divine , beauté si parfaite: 
Urbs perfecti decoris, (Th. u. 45.) Quel plaisir de voir une 
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vile dont ie pavé serait de cristal, le palais d'argent, 
les lambris d'or, lout entourés de guirlandes de teurs? 
Oh! que la cité du ciel sera encors biena plus belle! Qne 
scra-ce ensuite de voir tous les habitans vêtus d'habits 
royaux, Car ils sont fous rois, dit S. Augustin : Quot ci- 
ves lol reyes. Que sora-ce de voir Marie, qui à cHe seule 
aura plus de beauté que tout le paradis ensemble! Que 
scra-ce de voir P Agneau sans tache, Jésus , le divin époux 
des ames! Sainte Thérèse ne vit une fois que ta main de 
Jésus-Christ, et cHe en resta stupélute, tant elle y trouva 
de beauté! L'odorat sera aussi satisfait, car on sentira des 
odeurs suaves, mais particulières au ciel, L'ame sera 
aussi pleinement satisuife par les célestes mélodies. S. 
François n'entendit une fois qu'un coup d’archet qu'un 
ange donna sur une viole, et il faillit en mourir de plai- 
sir. Que scra-ce done d'entendre tous les Saints ct les Anges 
chanter en chœur les louanges de Dieu ! In sæcula secu- 
forum laudabunt te. (Ps. Leur. 5.) Que scra-ce donc d’en- 
iendre Maric glorifier Picu ! La voix de Maric dans le 
ciel, dit S. Francois de Salles, sera comme celle d’un 
rossignol au milicu d’un bosquet, car le rossignol sur- 
passe par Ja mélodie de son chant tous les autres oiseaux. 
A y a dans le ciel en un mot toutes les délices que l’on 
peut désirer. 

Mais tout cela n’est encore qu’un des moindres biens 
du paradis. Le bonheur véritable du paradis, c’est Picu 
qui est lè sonverain bien. Totam quod expectamus, dit $. 
Augustin, duw syllabe sunt, Deus. La récompense que 
le Seigneur nous promet ne consiste pas seulement dans 
la beauté, l'harmonie, et Jes autres joies que Ton goûte 
dans cette cité bienheureuse : la récompense principale, 
c'est Dieu lui-mème, c’est de l'aimer ct de le voir face 


A LA MORT. 285 
à face. Ego ero merees tu magna nimis. (Gen, xxv. 4.) 
S Augustin dit que si Pien faisait voir sa face aux dam- 
nés, Penre senit an paradis, continuo infernus ipse in ama- 
num emwerteretur paradisum. (Hom. 1x. de tip. habit.) 
Il ajoute que si on donnait à choisir à une ame sortie de 
ce monde entre voir Picu el être dans Fenfcr, ou bien 
ne le pas voir ef ĉtro délivré de Penfer, elle choisirait 
plutôt la vus de Dicu avec les peines de l'enfer. 

Pour nous, en ce bas monde, nous ne pouvons saisir 
quel est ee bonheur d'aimer Dien et de le voir face à face, 
mais juscnns-cn seulement par Ce Gue NOUS SAVONS, CRE 
cet amour est quelque chase de si coux, que même ici-bas 
non sculoment i élève les ames, mais encore les corps des 
Saints. S. Philippe de Néri fut uve fois enlevé dans les airs 
avec le banc sur lequel il s'appuvait. S. Picrre d'Alcan- 
tara fut aussi élevé de terre en embrassant un arbre dé- 
raciné. Tous savons encore que les saints martyrs éprou- 
vèrent lant de doucour à aimer Dieu qu'is se rouissaiont 
mème au milieu des tourments, Pendant que S. Vincent 
étuit tourinenté, il parkit, dit S. Augustin, comme si alius 
videbalur pali, alius loqui. S. Laurent, étant sur le gril, 
insultaii le tyran , versa, Jui disait-il, cet manduca; oui, 
dit le même père, car S. Eaurent hor igne (le fu de Pa- 
mour divin) accensus non sentit incendium. En oulre, 
quelle douceur éprouve un pécheur sur cette ferre même, 
lorsqu'il gérait sur ses péchés. C’est ce qui fait dire à S. 
Bernard: Si tam dulec est flere pro te, auid erit gaudere 
de te? Quelle suavité ne goûte pas unc ame à laquelle, 
pendant Poraison, Dicu découvre par un rayon de lu- 
mière sa houté, sa miséricorde dont il a usé envers elle, 
ct la mort que Jésus-Christ a cuc pour elle, L'ame se sent 
alors coasumer dans Famour; ct cependant nous ne 
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voyons pas Dicu ici-bas comme il cst, nous ne Paper- 
cevons que dans l'obscurité, Videmus nune per speculum in 
œnigmale, tune aulem facie ad faciem. (Cor. xur. 49.) 
Maintenant nous avons un haudeau devant les veux, et 
Dicu est derrière le voile de Ja foi, et ne permet pas que 
nous le voyons; mais que sera-ce quand Dicu enlevera le 
bandeau de nos yeux, que le voile disparaîtra, que nous 
jouirons de Dicu face à face? Nous verrons combien Dicu 
est beau , grand, juste, parfait, aimable ct aimant. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O bien suprême, je suis ce misérable qui vous ai fui 
cl qui ai renoncé à volre amour. Pour cela seul je ne 
mériterais plus de vous voir ni de vous aimer. Mais aussi 
vous êtes celui qui, tout en ayant pitié de moi, n'avez 
pas eu compassion pour vous-même , car vous vous C{Cs 
condamné à mourir de douleur et couvert d’infamie sur 
une croix. Votre mort me fait donc espérer qu’un jour je 
pourrai vous voir et jeuir de votre présence en vous ai- 
mant de toutes mes forces. Mais à présent que je suis en 
danger de vous perdre pour toujours, ct que je vons ai 
même perdu par mes péchés, que ferai-je pendant la vie 
qui me reste? Gontinucrai-je à vous offenser? Non, ô mon 
Jésus, je déteste souverainemem les outrages que je vous 
ai faits, je suis ché de vous avoir offensé, et je vous 
aime de tout mon ewur. Chasscrez-vous une amie qui se 
repent et qui vous aine? Non, je sais que vous avez dit, 
à mon Rédempteur, que vous ne savez pas repousser eeux 
qui se jettent à vos pieds pleins de repentir : Eum qui 
venit ad me, non cjicium foras. (Jer. vi. 57.) O mon Jé- 
sus, j'abaudonne tout et je me convertis à vous. Je vous 
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embrasse el je vous presse sur mon cœur; embrassez-moi 
et pressez-moi sur Île vôtre à votre tour, J'ose vous parler 
ainsi parce que je m'adresse à la bonté infinie, que je 
parle à un Dieu qui a voulu mourir pour Pamour de 
moi. O mon Sauveur, donnez-moi Pespérance dans votre 
amour. O Marie, ma mère chérie, je vous en conjure par 
Pamour que vous avez pour Jésus-Christ, obtencz-moi la 
persévérance. Je Pespére ainsi. Qu'ainst soit fit. 


TROISIÈME POINT, 


La plus grande peine qui afflige ici-bas et qui désole 
une ame qui aime Dicu, c’est la crainte de ne pas Pai- 
meret de ne pas en être aimé : Nesrit homo, utrum amore 
au vdio dignus sit. (Eccl. 1x. 1.) Mais dans le paradis Pame 
est sûre qu'elle aime Dieu et qu'elle en est aimée, car elle 
voit qu'elle se perd dans Pamour du Scigneur, ci que Dicu 
la tient Ctroilencent serrée comme sa fille chérie, ct elle 
voit encore que cet amour ne lui échappera pas pendant 
toute l'éternité. Pame s’enflammera davantage, quand 
clhe connaîtra miicux quel est Pamour qui a porté Dicu à 
se faire homme à mourir pour nous, quel amour l’a porté 
à instituer le saint sacrement et à devenir la nourriture 
d'un vermisseau ! Lame verra alors aussi distinctement 
toutes les grâces que Dicu lui a faites pour la délivrer des 
tentations ct des difféiens dangers qu’elle a courus; clle 
verra que Îles tribulations, les maladies , les persécutions, 
les pertes, qu'elle appelait du nom de disgrâces et châ- 
timens de Dicu, n’ont été que des marques de son amour 
etes traits placés par la divine Providence pour la con- 
duir dans le ciel. Kfle verra surtout Ia patience que Dicu 
a cae de la supporter après tani de péchés, et la misé- 
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ricorde dont if a usé à son égard en lui donnant tant de 
Jumicres ct en lappelant si souvent avec amour. De ce 
licu bicvhcurcux elle verra tant d’ames condamnées à 
Fenfer pour avoir commis bien moins de péchés qu'elle- 
même, ei elle se verra sauvée, possédant Dicu et certaine 
de ne plus perdre ce bien suprème pendant toute léter- 
nité. 

Le bienheureux jouira done toujours de eette félicité 
qui, pendant Péternité entière, scra loujours nouvelle, 
comme s'il en jouissait pour la première fois. Il désirera 
toujours ce bonheur et le goûicra sans cesse, toujours sa- 
tisfail ct toujours désireux, toujours désireux ct toujours 
rassasié ; oui, car le désir que l’on a dans le ciel wen- 
traine pas de peine avec soi, et la possession n'emportc 
pas d’ennui. Eu un mot, de même que les damnés sont des 
vases pluins de colère, les élus sont des vases picius de 
joie, de manière qu’ils n'ont pias rien à désirer. Sainte 
Thérè:e dit que même sur cette lerre, quand Dicu intro- 
duit une ame dans le cellier du vin, c’est-à-dire dans son 
amour, il Penivre de bonheur, de teile sorte qu’elle en 
perd laffection pour toutes les choses terrestres, Mais, en 
entrant dans le ciel, oh! comme dit David, les élus se- 
ront enivrós amour : Lucbricbuntur ab uberiate domus tue. 
(Ps. xxxv. 9.) Alors il arrivera que Yame, à ce spectacle 
ct en embrassant ce bien suprème, sera tellement eni- 
vrée Tamour, qu'elle se perdra dans Dieu, s’oublicra 
clle-même, et ne songera qu'à aimer, à louer, ct à bénir 
le bicn iufini qu’elle possède. 

Lorsque les croix de cette vie nous affligent, appti- 
quons-nous à les supporter avec patience, en espiramt 
dans le ciel. Sainte Marice Egyptienne, à lacuclle, sur fa 
fin de scs jours, l'abbé Zosime demandait comment elle 
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avait pu vivre pendant tant d'années dans le désert ? ré- 
pondit : C'est en espérant d'aller au ciel. Quand on offrit 
à S. Philippe de Néri la dignité de cardinal, il répondit en 
jetant la barrette et en s'écriant : Le paradis, le paradis. 
Le frère Gille, religieux franciscain, cn entendant scu- 
lement nommer le paradis, était tout transporté de joic- 
Et nous-mêmes , lorsque nous sommes assaillis des misè- 
res de celle terre, nous élevons les yeux vers le cicl, ct 
nous nous consolons cn soupirant et en disant: Cicl, 
cicl. Pensons quc, si nous sommes fidèles à Dieu , toutes 
ces peines finiront un jour, ainsi que toules les peines et 
les craintes, ct que nous serons admis dans cetle patrie 
bicnheurcuse où nous scrons pleinement heureux tant 
que Dicu sera Dicu. Les Saints nous y attendent, Marie 
nous y attend: ct Jésus cst là, la couronne à la main, 


afin de nous annoncer que nous sommes rois de cc royaume 
éternel. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Sauveur, vous m'avez enseigné à dire dans mes 
prières : Adveniat regnum tuum. C’esi ce que je vous dis 
maintenant. Que votre règne vienne dans mon ame , afin 
que vous la possédiez en entier et qu’elle vous possède 
aussi. O mon Jésus, vous n’avez rien négligé pour me 
sauver, CL pour acquérir mon amour. Sauvez-moi donc, 
ct que mon salut soit de vous aimer toujours dans l’autre 
vie. Je vous ai fui si souvent, et malgré cela, vous m'ap- 
prenez que vous ne dédaignerez pas de m’embrasser dans 
le cicl pendant toute l'éternité, et avec autant d'amour 
que si je ne vous avais jamais offensé: et moi, qui sais 
ccla, pourrais-je aimer d’autres que vous, quand je vois 
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que vous voulez me donner le paradis, quoique j’aic tant 
de fois mérité enfer? Ah ! Seigneur, plût à Dicu que je 
ne vous cusse jamais offensé! Oh! si je pouvais renaître, 
je voudrais vous aimer toujours! Mais ce qui est fait cst 
fait. Maintenant, je ne puis vous donner que la vie qui 
me resic. Oui, je vous la donne toute entière ct je la con- 
sacre à votre amour. Sortez de mon cœur, affections ler- 
restres , faites place à mon Dieu, qui veut le posséder tout 
cuticr. Désormais, je ne veux penser qu’à vous plaire. 
Sccourez-moi par votre grâce. C'est ce que j'espère de 
vos mérites. Augmentez toujours en moi de plus en plus 
votre amour ct le désir de vous plaire. O paradis, para- 
dis. Quand sera-ce, Seigneur, que je vous verrai face à 
face? Quand scra-ce que je vous embrasserai sans craindre 
de nc plus vous perdre? Ah! mon Dicu, ¿tendez votre 
main sur moi, afin que je ne vous offense plus. O Maric, 
quand scra-ce que je me verrai à vos pieds dans le ciel? 
Secourcz-moi, ô ma mère, et ne permettez pas que je 
mce damne, ct que j'aille Join de vous ct de votre fils. 
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XXX: CONSIDÉRATION. 
De la prière. 


Petite et dabitur vobis.... Omnis enim qui petit, accipit. 
(Luc. x1. 9, 10.) 


PREMIER POINT. 


Ce n’est point seulement dans cet endroit de l'Écriture, 
mais dans mille autres, que Dicu promet d'exauccr ceux 
qui le prient : Clama ad me, ct craudiam te. (Jerem. xxxur 
3.) Tournez-vous vers moi , ct je vous cxauccrai. Invoca 
me, et eruam te. (Ps. xuix. 45.) Appelez-moi, ct je vous 
délivrerai des dangers : Si quid pcticritis me in nomine meo, 
hoc faciam. (Joan. xiv. 44.) Je vous donnerai tout ce que 
vous me demanderez par mes mérites. Quodcumque volue- 
rilis, peletis, et fict vobis. (Joan. xv. T.) Demandez ce que 
vous voudrez; il vous suffira de demander ct on vous ac- 
cordera. Il y a encore une foule d’autres passages sembla- 
bles. Quoique la prière, dit Théodorct, soit une, elle 
peut nous obtenir toutes choses : Oratio cum sit una, om- 
nia potest. S. Bernard dit que, quand nous prions, le 
Scigneur nous donne ou la grâce que nous lui deman- 
dons ou bien unc autre chose qui cst pour nous plus 
utile : Aut dabit quod petimus , aut quod nobis novcrit esse 
utilius. (Ser. 5. in Fer. 4. Ini.) Le prophète nous exhorte 
même à prier, en nous assurant que Dicu cst {out mi- 
séricorde envers ceux qui lappellent à leur aide : Tu, Do- 
mine, suavis, et mitis , ct multæ miscricordiæ omnibus invo- 
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euntibus te. (Ps. xxxv, 5.) Et S. Jacques nous exhorte cn- 
corc bien plus, en nous disant de demander Ja sagesse 
dont nous avons besoin : Si quis vestrum indiget sapientia, 
postulet a Deo, qui dat omnibus aflucnter, ct non impro- 
perat. (Jac. 1. 5.) Got apôtre dit que quand le Scigneur cst 
prić, il ouvre la mam et qu'il acrorde plus qu’on ne lui 
demande, dat omnibus affluenter, et non ämproperat, il ne 
nous reproche pas les peines que nous lui avons données. 
Quand il est prié, il paraît oublier tous les outrages que 
nous Jui avons faits. 

S. Jean Climaque disait que la prière fut en quelque 
sorte violence à Dicu, et Je force à nous accorder ce que 
nous lui demandons. Oratio pia Deo vim infert. C’est une 
violence, mais unce violence qui lui cest douce et qu’il 
désire : Ilæc vis grata Deo, dit Tertullien. Oui; car, 
comme dit S. Augustin, Dieu désire plus nous faire du 
bicn que nous-mêmes nous le désirons : Plus vult ille tibi 
beneficia elargiri quam tu accipere concupiscas. La raison en 
est que Dieu est desa nature Ja bonté infinie: Deus, cujus 
natura bonitas, dit S. Léon. C'est pour cela qu'il a un 
désir extrême de nous départir ses bienfaits. C’est ce qui 
faisait dire à Sainte Madeleine de Pazzi que Dicu est 
comme obligé envers Pame qui le pric, puisqu'il lui 
fournit les moyens de contenter le désir qu’il éprouve 
de nous dispenser ses grâces. David disait que cette bonté 
que le Scigneur a de nous exaucer dès que nous le prions, 
lui faisait connaître qu’il était son vrai Dicu : In quacum- 
que dic invocavero te, ecce cognovi quonism Deus meus cs. 
(Ps. Lv. 40.) Il y a des hommes qui ont tort de se 
plaindre, dit S. Bernard, que le Seigneur leur manque; 
car le Seigneur pourrait se plaindre avec plus de raison 
que les hommes Jui font fautcen refusant d'aller chercher 
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ses grâces : Multi queruntur deesse sibi gratiam, sed multo 
ustius gratia quereretur deesse sibi multos. EL il semble que 
c'est de cela que le Rédempteur se plaignait un jour à ses 
Apôtres : Usque modo non petistis quidquam in nomine meos 
petite, ct accipictis, ut gaudium vestrum sit plenum. (Joan. 
xvi. 24.) Ne vous plaignez pas de moi, semblait-il dire , 
si vous n'êtes pas pleinement heureux, pliignez-vous de 
vous-même , car vous ne n'avez par demandé les grâces ;. 
si vous les demandez désormais , vous serez contens. 

C'est à cause de cela que les moines des premicrs temps 
arrètêrent dans leurs conférences qu'il n’y avait pas d’exer- 
cice plus utile au salut que de prier ct de s’écricr : Sci- 
gneur, aidez-moi : Deus, in adjutorium menm intende. 
Le vénérable père Segnéri disait, en parlant de lui-même, 
que dans les méditations il &chait de produire des affec- 
tions, ct que connaissant ensuite l'efficacité de la prière, 
il tâchait encore de converser en priant, Pour nous, fai- 
sons ja même chose; nous avons un Dicu qui nous aime 
el qui est inquiet sur notre salut, et qui est, par consé- 
quent, toujours prêt à exaucer ceux qui lc prient. Les 
princes de la terre, dit S. Chrysostüme, donnent pcu 
d’audiences, mais Dicu en accorde à qui en désire: Are 
res principis paucis patent, Dei vero omnibus volentibus. 
(Lib. 2. de Or. ad Dom.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Dicu éternel , je vous adore, et je vous remercie de tant 
de bienfaits dont vous m'avez comblé, de m'avoir créé ct 
racheté par Jésus-Christ, de m'avoir fait chrétien, de 
m'avoir akendu quand j'étais dans le péché , et de m'avoir 
pardonné tant de fois. Ah! mon Dicu, je ne serais jamais 
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retombé, si j'avais eu recours à vous pendant les tenta- 
tions, Je vous remercie de la lumière avec laquelle vous 
me faites connaître que mon salut ne consiste qu’à prier 
et à vous demander les grâces. Voici que je vous prie 
au nom de Jésus-Christ de me donner une grande dou- 
leur de mes péchés, la sainte persévérance dans votre 
grâce, une bonne mort, et le paradis; mais surtout votre 
amour , ct une parfaite résignation à votre sainte volonté. 
Je sais que je ne mérite pas vos grâces, mais vous les avez 
promises à ceux qui vous les demandent par les mérites 
de Jésus-Christ. Eh bien! je vous les demande par ces 
mérites, el je les espère. O Marie, vos prières obtiennent 
{out cu que vous demandez; priez pour moi. 


DEUXIÈME POINT. 


Considérons en outre la nécessité de la prière. S. Jean 
Chrysostôme dit que de même que le corps cst mort lors- 
qu'il est séparé de Pame, de même l'ame est sans vie 
lorsqu'elle est sans oraison, Ii dit encore que comme 
l’eau est nécessaire aux plantes pour ne pas se sécher, de 
même aussi l’oraison nous cst nécessaire pour ne pas 
nous perdre : Non minus quam arbores aquis, precibus in- 
digemus. (Tom. 4. Hom. 77.) Dicu veut que nous soyons 
tous sauvés : Omnes homines vuli salvos fieri. (1. Timoth. 
I. 4.) I ne veut pas que personne se perde : Patienter 
agit propter vos , nolens aliquos perire , sed omnes ad pæni- 
tentiam reverti. (I. Petr. 1m1. 9.) I veut que nous lui deman- 
dions les grâces nécessaires pour nous sauver ; puisque, 
d’un côté, nous ne pouvons pəs observer les divins pré- 
copies, ni nous sauver sans l’aide actuel du Seigneur; ct 
que, de l’autre côté, il ne veut pas nous donner les grà- 
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ces, ordinairement parlant, si nous. ne les demandons. 
C'est pour cela que le concile de Trente dit que Dieu n'im- 
pose pas des commandemens impossibles , puisque ou il 
donne la grâce prochaine et actuelle pour les observer, 
ou bien il nous donne la grâce de demander cette grâce 
actuelle : Deus impossibiliu non jubet , sed jubendo monct ct 
facere quod possis et petere quod non possis. (Sess. 6. cap. 
11.) Puisque S. Augustin enseigne qu’excepté les pre- 
mières grâces, qui sont celles de l'appel à la foi ou à la 
pénitence, toutes les autres, la persévérance surtout, 
Dieu ne les accorde qu’à ceux qui prient : Constat alia 
Deum dure etiam non orantibus , sicut initium fidci, alia non 
nisi orantibus properasse, sicut usque in finem perseveran- 
tium. (De Dono Persev. cap. 16.) 

De Hà tous?les théologiens concluent avec $. Basile, 
S. Augustin, S. Jean Chryostome, Clément d'Alexandrie, 
ct grand nombre d’autres, que la prière est nécessaire 
aux adultes de nécessité de moyen. Ainsi, sans la prière , 
il cs impossible à qui que soit de se sauver; ct le savant 
Lessius dif même que c’est un article de foi : Fide tenen- 
dum est orationem adultis ad salutem esse necessariam, ut 
colligitur ex Scripturis. (De Just. lib. 2. cap. 57. Neg.) 
L’Écriture est précise là-dessus : Oportet semper orare. 
(Luc. xvni. 4.) Orate, ut non intretis in tentationem. 
(Marc. x1V. 58.) Petite, et accipictis. (Joan. xvi. 24.) Sine 
intermissione orate, (J. Thess. v. 47.) Ces paroles, opor- 
tet, orate, petite, selon le sentiment commun des doc- 
teurs et de S. Thomas (3. p. q. 29. a. 5.), cmportent 
précepte et obligent sous péché grave, spécialement dans 
trois Cas : 1° Quand l'homme est en état de péché; 
2 quand il cst en danger de mourir; 5° quand il est en 
danger de pécher; les théologiens cnscignent encore que 
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celui qui s’abstient de la prière pendant un mois ou 
deux, n’est pas exempt de péché mortel; voyez Loes- 
sius, à l'endroit cité. La raison en est que la prière est 
un moyen sans lequel nous ne pouvons pas obtenir les 
SCCOUTS NÉCCSSRTCS pOUr NOUS SAUVET. 

Petite , ct accipietis. Celui qui demande obtient : donc, 
dit Sainte Thérèse, celui qui ne demande pas n'obtient 
pas. Et S. Grégoire avait dit: Non habetis, propter quod 
non postiudatis. (Bac. 1v. 2.) La prière est surtout nécessaire 
pour obtenir la vertu de continence : Et ul scivè quoniam 
aliter non possem csse continens , nisi Deus det,.... adit 
Dominum , et deprecatus sum. (Sap. vi. 24.) Concluons 
donc. Celui qui prie se siuve, ct celui qui ne prie pas se 
damne. Tous ceux qui se sont sauvés ne l'ont été que par 
la prière; tous ceux qui sc sont damnés, ne le sont que 
parce qu'ils n’ont pas prié; ct ce sera là ce qui fera leur 
plus grand désespoir dans l’enfer, d’avoir pu se sauver faci- 
Jemeni par la prière, ct de n'être plus à temps pour le faire. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Rédempteur, comment ai-je pu par le passé 
vivec aussi oublicux de vous? Vous étiez prêt à mac- 
corder toutes les grâces que je vous ai demandées, vous 
n’auendiez que le moment où je vous les demanderais , 
mais moi je wai pensé qu'à satisfaire mes sens, ci il 
m’importail peu d’être privé de votre amour ct de votre 
grâce. Seigneur, oubliez toutes mes ingratitudes, ct ayez 
pitié de moi : pardonnez-moi tous les chagrins que je 
vous ai donnés, accordez-moi la persévérance, et la 
grâce de vous demander votre secours pour ne pas 
vous offenser. O Dicu de mon ame, ne permettez 
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pas que je sois aussi négligent que je l'ai été par le 
passé. Donnez-moi la lumière et la force de me recom- 
mander toujours à vous, surtout lorsque mes ennemis 
m'excitent de nouveau à vous offenser. Faites-moi cette 
grâce, à mou Dicu , je vous en conjure par les mérites de 
Jésus-Christ et pour Pamour que vous lui portez. C’est 
assez vous avoir offensé, Sciguoür, je veux vous aimer 
pendant a vie qui me reste. Donnez-moi votre saint 
amour, el faites que je me souvienne de vous demander 
votre secours toutes Les fois que je me trouverai en dan- 
ger de péché. 0 Marie, mon espérance, j'espère de 
vous la grâce de me recommander à vous et à votre fils , 
dans mes tentations. Exaucez-moi, 6 reine de mon cœur, 
je vous en conjure par Pamour que vous avez pour Jésus- 
Christ. 


TROISIÈME POINT. 


Considérons enfin quelles sont les conditions de lae 
prière. Beaucoup de gens prient ct wobtiennent pas, parce 
qu'ils ne prient pas comme on doit le faire: Petitis, ct 
non acripilis, eo quod male petatis. (Jac. iv. 5.) Pour bien 
price, il faut de Fhumilité : Deus superbis resistit, humi- 
libus autem dat gratiam. (Jac. iv. 6.) Dicu wWexauce pas les 
demandes des orgucilleux, mais, au contraire, il nc 
laisse jamais les humbles prier en vain : Oratio humilian- 
tis se, nubes penctrabit, et non discedet donec Altissimus 
aspiciat. (Eccli. xxxv. 21.) Et cela quoiqu'ils aient péché 
par le passé. Cor confritum ct humiliatum, Deus, non des- 
picies. (Ps. 1. 49.) Il faut en second licu de la confiance : 
Nullus speravit in Domino, et confusus cst. (Eccli. 1. 41.) 
Jésus-Christ nous enscigne que, lorsque nous demandons 
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des grâces à Dieu, nous ne devons lui donner d'autre 
nom que celui de Père (Pater noster), afin que nous le 
prions avec cette confiance qu’un fils a pour son père. 
Celui donc qui demande avec confiance obtient tout: 
Omnia quæcumque orantes petitis, credite , quia accipietis , 
ct evenient vobis. (Marc. x1. 24.) EU qui peut craindre, dit 
S. Augustin, que ce que Dieu, qui est la verité même, lui 
a promis, vienne à lui manquer ? Quis falli metuit , dum 
promittit veritas? Dicu west pas comme les hommes, dit 
L'Écriture , ceux-ci promettent et manquent à leur parole, 
soit parce qu'ils mentent lors même qu'ils promettent, 
ou bien soit qu'ils changent de volonté: Non est Deus 
quasi homo ut mentiutur , necut mutetur ; dixit ergo, et non 
Jacict? (Num. xxi. 49.) Et pourquoi, ajoute S. Auguslin, 
le Scigneur nous exhorterait-il à lui demander les grâces, 
s’il ne voulait pas nous les accorder? Nec nos hortaretur ut 
peteremus , nisi dum vellet. (De Verb. Dom. Serm. 5.) En 
promettant, il s’est obligé à nous accorder les grâces que 
nous Jui demandons : Promittendo «debitorem se fecit. 
{S. Aug. ibid. Serm. 2.) 

Mais, dira quelqu'un, je suis pécheur, et je ne suis pas 
digne d'être exaucé. Mais S. Thomas répond que la prière, 
en nous obtenant les grâces, ne s'appuie pas sur nos mé- 
rites, mais sur la bonté de Dicu. Oratio in impetrando non 
innititur nostris merilis, sed soli divinæ misericordie. (2. 2. 
q. 178. a. 2 ad. 1.) Omnis qui petit, accipit. (Luc. xr. 
10.) L'auteur de POEuvre imparfaite explique ainsi ce 
passage : Quiconque soit juste soit pécheur. (Nom. xvni.) 
Mais le Rédempteur lui-mème nous enlève toute crainte 
cn nous disant : Amen, amen dico vobis, si quid pcticritis 
Patrem in nomine meo, dabit vobis. (Joan. xvi. 23.) C’est 
gomme s’il disait : O pécheurs, si vous n’avez aucun mé- 
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rite, moi j'en ai pour vous auprès de mon père; deman- 
dez-donc en mon nom, et je vous promets que vous ob- 
tiendrez ce que vous demanderez. Il faut remarquer que 
cctte promesse ne doit pas s'entendre des grâces tempo- 
relles de Ja santé, ni des biens de la fortune ct autres 
semblables : car souvent le Scigneur nous refuse ces grâ- 
ces quand il voit qu’elles pourraient nuire à notre salut 
éternel. Quid infirmo sit utile, magis novit medicus quam 
ægrotus, dit S. Augustin. (T. ur. €. 242.) Le même père 
ajoute que Dicu refuse par miséricorde à certaines person- 
nes ce qu’il accorde à d’autres par colère. Deus negat pro- 
pilius, quœ concedit iratus. Ainsi donc nous ne devons 
demander les grâces temporelles qu’avec celte restriction, 
si elles servent à notre salut. Mais nous devons au con- 
taire demander les grâces spirituelles, telles que le par- 
don, la persévérance, Pamour de Dicu, sans condition et 
avec unc ferme confiance de les obtenir : Si vos cum sitis 
mali, dit Jésus-Christ, nostis bona data dare filiis vestris, 
quanto magis Pater vester de cœlo dabit spiritum bonum pc- 
tentibus se ? (Luc. x1. 15.) 

I faut surtout de la persévérance dans la prière. Cor- 
nclius a Lapide dit (In Luc. cap. x1.) que le Seigneur : vult 
nos esse perseverantes in oratione usque ad importunitatem. 
C’est ce que disent les saintes Écritures : Oportet semper 
orare. (Luc. xviu. 4.) Vigilate omni tempore orantes. (Luc. 
xx1. 56.) Since intermissione orate. (I. Thess. v. 47.) Et cel- 
les-ci : Petite et accipictis : quærite et invenietis : pulsate ct 
aperictur vobis. (Luc. xı. 9.) Il suffisait de dire petite; 
mais non, le Scigncur voulait nous faire comprendre que 
nous devions faire comme les mendians, qui ne cessent 
de demander, d’insister, de frapper à la porte, et qui font 
tant enfin qu’on leur donne l’aumôûne. La persévérance 
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finale spécialement cst une grâce qui ne s'obtient que 
par unc oraison continuclle. Nous ne pouvons mériter 
coilc persévérance par nous-mêmes. Mais S. Augustin dit 
qu’on la mérite cn quelque sorte par la prière. Hoc Dei 
donum suppliciter emereri potest, id est, supplicando impe- 
trari. (De Dono Persev. cap. vr.) Prions donc toujours, ne 
cessons de prier si nous voulons nous sauver. Que les 
prédicateurs (ou les confesseurs) ne cessent jamais d’exhor- 
ter à la prière s'ils veulent sauver des ames. Recourons 
toujours à l’intercession de Marie, comme dit S. Bernard : 
Querumus gratiam, et per Mariam queramus, quia quod 
quærit invenit, ct frustrari non potest. (Serm. de Aqux- 
duct.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Mon Dicu, j'ai la confiance que vous n'avez déjà par- 
donné ; mais mes ennemis ne cesseront de me combattre 
jusqu'à la mort; si vous ne venez à mon aide, je me 
perdrai de nouveau. Au nom des mérites de Jésus-Christ 
je vous demande la sainte persévérance. Ne permittas me 
separari a te. Cette mème grâce je vous la demande pour 
tous ceux qui sont maintenant en votre grâce. Je suis cer- 
tuu, plein de confiance en votre promesse, que vous 
nr'accorderez cette faveur, si je persiste à vous la deman- 
der. Mais pour cela je crains, je crains de cesser de re- 
courir à vous dans la tentation et de retomber de nou- 
vew. Je vous demande donc la grâce de ne jamais cesser 
de prier. Faites, que dans les occasions de rechute je me 
recommande toujours à vous; ct que je vous appelle à 
mon aide au nom de Jésus ct de Maric. Mon Dicu, c'est 
ainsi que je me propose ct que j'espère faire avec votro 
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sainte grâce. Exaucez-moi par l'amour de Jésus-Christ. 
O Maric, ma mère, faites que j'aie toujours recours à vous 
quand je serai en danger de perdre Dieu. 


XXXI CONSIDÉRATION. 
De la persévérance. 


Qui perseveraverit usque in finem, hic salvus crit. 
(Matth. axiv. 13.) 


PREMIER POINT. 


S. Jérôme dit, que plusicurs commencent bien, mais 
qu'il y en a peu qui persévèront. : Incipere multorum est, 
perseverare paucorum. ( Lib. 1. Contra Jovin. } Saül, Judas, 
Tertullien ont bicn commencé; mais ensuite ils ont mal 
fini, parce qu'ils n’ont pas persévéré dans le bien. Non 
quaruntur in christianis initia, sed finis. (S. Iicron. Ep. 
ad Fur.) Le Seigneur (dit lc même saint) ne demande 
pas seulement le commencement d’une bonne vie, mais 
encore la fin; c'est la fin qui obtiendra la récompense. 
S. Bonaventure dit, que la couronne se donne à la scule 
persévérance : Sola perseverantia coronatur. C’est pour cela 
que S. Laurent Justinien appelle la persévérance là porte 
du cicl, cœli januam. Celui donc qui n’en trouve pas la 
porte ne peut entrer dans le paradis. Mon frère, vous 
avez maintenant cessé de pécher, et vous croyez justement 
avoir été pardonné. Soyez donc ami de Dieu, mais sachez 
que vous n'êtes pas encore sauvé, Et quand serez-vous 
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sauvé ? Lorsque vous aurez persévéré jusqu’à la fin : Qui 
perseveraverit usque in finem, hic salvus erit, Vous avez com- 
mencé la bonne vie, remercicz-en le Seigneur. S. Ber- 
nard vous fait savoir que la récompense cst promise à 
celui qui commence, mais qu’elle n’est donnée qu’à celui 
qui persévère. Inchountibus prœmium promittitur, perseve- 
rantibus datur. { Serm. vi. De Modo bence viv. ) Il ne suffit 
pas de courir après la couronne, il faut encore courir assez 
pour la prendre : Sic currite, ut comprehendatis, dit VA- 
pôtre. (I. Cor. 1x. 24.) 

Vous avez déjà mis la main à la charruc, vous avez 
commencé à bien vivre, maintenant craignez plus que 
jamais et tremblez. Cum metu et tremore vestram salutem 
operamini. (Philip. 1n. 12.) Et pourquoi? Parce que si 
vous vous retournez pour regarder cn arrière, ce que 
Dieu défend, et si vous reprenez votre mauvaise vic, Dicu 
vous déclarcra exclu du paradis. Nemo mittens manum ad 
aratrum, ct respiciens retro, aptus est regno Dei. (Luc. 1x. 
62.) Or fuyez les occasions à l’aide de la grâce du Sci- 
gneur, fréquentez les sacremens, faites la méditation 
pendant tout le jour. Heureux si vous porsislez à vous 
conduire ainsi , ct si Jésus-Christ vous trouve tel quand 
il viendra vous juger. Beatus ille servus, quem cum vencrit 
dominus cjus, invenerit sic facientem. (Math. xx1v. AG.) 
Mais ne croyez pas que, maintenant que vous vous ĉtes con- 
sacré au service de Dicu, vous n'ayez plus aucune tenta- 
dion. Ecoutez ce que vous dit l’Esprit-Saint : Fili, accedens 
ad servitutem Dei, præepara animam tuam ad tentationem. 
(Eccli. 11. 4.) Sachez que, maintenant plus que jamais, 
vous devez vous préparer à combattre, parce que les en- 
nemis, lc monde, le démon et la chair s’armeront contre 
vous, Ct pour vous fairc perdre ce que vous avez acquis. 
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Denis le Chartreux dit, que plus une ame sc donne à 
Dicu , plus l'enfer cherche à abattre : Quanto quis fortius 
nititur Dco servire, tanto acrius contra eum sœvit adversarius. 
Et cela cst suffisamment exprimé dans VÉvangile de 
S. Luc, où il dit : Cum immundus spiritus exierit de ho- 
mine, ambulat per loca inaquosa, quærens requiem; et non 
inveniens, dicit : Revertar in domum meam, unde exivi. Tunc 
vadit, et assumit septem alios spiritus nequiores se, ct in- 
gressi habitant ibi. Et fiunt novissima hominis illius pejora 
prioribus. (Luc. xr. 24 ct 26.) Lorsque le démon est chassé 
Pune ame, il ne trouve point de repos ct il met tout en 
œuvre pour y rentrer; il appelle de nouveau ses compa- 
gnons à son aide, et s’il réussit à y rentrer, la seconde 
ruine de cette ame scra pire que la première. 

Considérez donc quelles sont les armes que vous avez 
pour vous défendre contre ces ennemis, el pour vous 
conserver diams la grâce de Dicu. Afin de ne pas ètre vaincu 
par le démon, vous n'avez d’autre soulicn que l'oraison. 
S. Paul dit, que nous n’avors pas à combattre contre des 
hommes de chair et de sang comme nous, mais con- 
tre les princes de l'enfer. Est nobis colluctatio adversus 
principes et potestates. ( Eph. vi. 42.) Et il veut par là 
nous averlir que nous n’avons pas la force de résister a 
de telles puissances, et que nous avons par conséquent 
besoin que Dieu nous soit en aide; avec l’aide de Dicu 
nous pouvons tout : Omnia possum in co qui me confortat. 
(Philip. 1v. 43.) Cest ainsi qu’il dit et que chacun de 
nous doit dire. Mais ce secours ne se donne pas, si on 
nc le demande point par la prière. Petite ct accipietis. Mé- 
fions-nous donc de nos résolutions ; si nous mettons en 
elles notre confiance, nous sommes perdus : quand nous 
sommes tentés par lç démon, mettons toute notre con- 
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fiance en l'aide de Dicu , recommandons nous aussi à Jé- 
sus-Christ et à Maric; c’est ce que nous devons faire 
spécialement quand nous sommes tentés contre Ja chas- 
telé; parce que cetie tentation est la plus terrible de 
toutes, et que c’est celle avec laquelle Ie démon remporte 
łe plus de victoires, Nous n'avons pas de nous-mêmes la 
force de conserver la chasteté, il n’y à que Dicu qui 
puisse nous la donner. Et ut scivi, s'écric Salomon, quo- 
niam aliter non possem esse continens , wisi Deus det... adii 
Dominum, et deprecatus sum illum. ( Sap. vni. 24.) H faut 
donc dans une tentation pareille recourir de suite à Jésus- 
Christ ct à sa sainte mère, invoquer souvent le nom de 
Jésus et de Maric. Celui qui fait ainsi remportera Ja vic- 
toire, celui qui ne le fait point sera perdu. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


Nc projicias me a facie tua, Ah! mon Dicu, ne me chassez 
pas de votre présence. Je sais que vous ne m'abaudon- 
nerez jamais , si je ne vous abandonne te premier, mais 
expérience que j'ai de ma faiblesse me Te fuit redouter. 
Seigneur, donnez-moi la force dont j'ai besoin contre 
l'enfer qui veut me rendre de nouveau son esclave. de 
vous la demande par Pamour de Jésus-Christ. Etablissez, 
6 mon Sauveur, entre vous et moi une paix perpétuelle 
qui ne puisse plus se rompre, ct donnez-moi votre saint 
amour. Qui non diligit, manet in morte. Celui qui ne vous 
aime point n’est qu’un cadavre. Sauvez-moi de cette mal- 
heurcuse mort, ô mon Dicu; j'étais perdu, vous le savez 
bien , votre bonté m'a mis dans l'état où je suis , ct j'espère 
que je resterai en volre gràce ; ne permettez pas, mon doux 
Jésus, au nom de Ja mort crucile que vous avez souf- 
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ferte pour moi, que je retourne volontairement à ma perte. 
Je vous aime par-dessus toules choses, j'espère être tou- 
jours attaché par votre saint amour, mourir ct vivre 
éterncłement dans ses chaînes. O Maric, vous vous ap- 
pelez Ia mère de la persévérance, c’est vous qui êtes kr 
dispeusatrice de ce grand don , c’est à vous que je la de- 
mande ct par vous que je l'espère. 


DEUXIÈME POINT. 


Voyons maintenant comment on peut vaincre le monde. 
Le démon cst un grand ennemi, mais le monde en est 
un plus grand encore. Si le démon ne se scrvait du 
monde ct des hommes méclians (car ce sont cux qu’on 
entend par le monde), il n’obticndrait pas les victoires 
qu'il remporte : Cavete autem ab hominibus. (Matth. x. 
47.) Les hommes sont souvent pires que les démons, par 
ce que les démons sont souvent mis en fuite par la prière, 
et par invocation des saints noms de Jésus et de Maric ; 
mais si de méchans mnis excitent un homme à pécher , 
ct qu'il leur réponde quelque parole spirituelle , ils nc 
sont pas pour cela mis en fuite , ils le tentent encore plus, 
se moquent de lui, ct le traitent d'homme vil, sans 
portée et sans couleur ; et quand ils ne peuvent dire autre 
chose, ils disent que c'est un hypocrite qui simule la 
sainteté. Il ya des ames assez faibles pour ne pas com- 
prendre ces reproches ou ces moquerics, ct qui suivent 
misérablement ces ministres de Lucifer et qui reviennent 
à lcur vomissement. Mon frère, soyez persuadé que si 
vous voulez bien vivre, vous serez toujours raillé et mé- 
prisé par les méchans : Abominantur impii cos qui in recta 
sunt via. (Prov. xxix. 27.) Celui qui vit mal ne peut 


506 PRÉPARATION 

voir ceux qui vivent bien; ct pourquoi? parce que leur 
vie est pour lui un conlinuel reproche, et qu'il voudrait 
que tous l’imitassent, pour n'avoir pas le remords que lui 
cause la bonne vie des autres. I n’y a point de remède 
(dit l'apotre), celui qui sert Dieu , doit être persécuté par 
le monde. Omnes qui pie volunt vivere in Christo Jesu, per- 
secutionem patientur. (I. Tim. nr. 42.) Tous les Saints ont 
élé persécutés. Qui fut plus saint que Jésus-Christ ? Le 
monde cependant l'a persécuté jusqu’à le faire mourir 
sur une croix. 

Il wy a pas de remède à ccla, parce que les maximes 
du monde sont toutes contraires à celles de Jésus-Christ. 
Ce qui est estimé par le monde cst appelé folie par Jésus- 
Christ : Sapientia enim hujus mundi stultitia est apud Deum. 
(T. Cor. m. 49.) Tout au contraire le monde appelle 
folie ce qui cst estimé par Jésus-Christ : tels sont Ics croix, 
les souffrances, les mépris : Verbum enim crucis pereunti- 
bus quidem stultitia est. (E. Cor. 1. 48.) Consolons-nous 
de ce que, si les inéchans nons maudissent ct nous blâ- 
ment, Dieu nous bénit et nous loue. Maledicent illi, et 
tu bencdices. (Ps. cvm. 28.) N'est-ce pas assez pour nous 
d'être lonés par Dicu , par Marie, par tous les Anges, par 
Jes Saints ct par tous les hommes de bien. Laissons donc 
dire aux pécheurs ce qu’ils veulent, et cfforçons-nous de 
plaire à Dicu, qui cst reconnaissant ct fidèle envers celui qui 
le sert. Plus nous éprouverons de ka répuguance ct des 
contradictions en faisant le bien, plus notre mérite sera 
agréable à Dicu ; figurons-nous qu’il n’y a dans le monde 
que Dicu ct nous. Lorsque ces méchans se moquent de 
nous, recommandons-les au Seigneur, et rendons grâce 
à Dicu de ce qu’il nous donne la lumière qu’il ne donne 
pas à ces misérables, et suivons notre chemin. N’ayons 
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point de honte de paraître chrétiens, parce que Jésus- 
Christ nous proteste que si nous rongissons de Jui , il rou- 
gira de nous, ct il ne nous placera point à sa droite au 
jour du jugement. Nam qui me erubucrit ct meos sermones, 
hunc Filius hominis crubescet, cum venerit in majestate sua- 
(Luc. 1x. 26.) 

Si nous voulons nous sauver, il faut que nous soyons 
résolus à souffrir, et à nous faire violence. Areta est via, que 
ducit ad vitam (Matt. var. 44.) Regnum cœlorum vim patitur, 
et violenti rapiunt illud. (Id. x1. 12.) Celui qui ne se fait pas 
violence ne se sauve pas. Il n’y a point d'autre moyen 
que de nous armer contre notre nature rebelle, si nous 
voulons pratiquer le bien. Nous devons surtout nous 
faire violence dès le commencement pour extirper les 
mauvaises habitudes, et acquérir les bonnes; parce que 
les bonnes habitudes, une fois prises, l’obscrvation de 
la loi divine est plus facile et plus douce. Le Seigneur 
dità Sainte Brigitte , que celui qui pratique la vertu avec 
patience, ct qui souffre avec courage la première piqûre 
des épines, verra les épines se changer en roses. Ecoute 
donc, chrétien, Jésus-Christ te dit aujourd’hui ce qu'il 
disait au paralytique : Ecce sanus factus es, jam noli pec- 
care, ne deterius tibi aliquid contingat. (Joan. v. 14.) Ecoute 
(reprend S. Bernard) si tu rctombes en disgrâäce, sache que 
ta ruine sera pire que toutes tes premières chutes : Audis 
recidere quam incidere esse deterius. Malheur, dit le Sei- 
gneur , à ceux qui embrassent la vie de Dieu et qui Pa- 
bandonnent ensuite : Væ, filii desertores. (Is. xxx. 1.) 
Ceux-là sont punis comme rebelles à la lumière. Ipsi fuc- 
runt rebelles lumini. (Job. xxiv. 45. ) EL le châtiment de 
ces rebelles qui ont été favorisés par Dicu d’unc grande lu- 
mière, ct qui lui sont restés infidèles, est de rester aveu- 
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gles , et de mourir ainsi dans leur péché : Si autem averte- 
rit se justus a justitia sua... numquid vivet? Cmnes justi- 
tiæ ejus quas fecerat non recordabuntur.... in peccato suo 
morictur. (Ezech. xvir. 24.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah ! mon Dieu, j'ai déjà mérité plusieurs fois un tel 
châtiment , j'ai plusicurs fois abandonné le péché au 
moyen même de la lumière que vous m'avez donnée, el 
puis j'y suis misérablement retourné. Je remercie infini- 
ment votre miséricorde de ne m’avoir pas abandonné dans 
mon aveuglement et de ne m'avoir pas laissé entièremont 
privé de la lumière comme jele méritais. Je vous ai donc 
unc grande obligation, ô mon Jésus , ct je serais trop in- 
gral, si je vous fuyais de nouveau. Non, mon Rédemp- 
teur : Misericordias Domini in æœternum cantabo. J'espère, 
pendant Je temps qui me reste à vivre el pendant Péter- 
nité , chanter et Jouer toujours votre miscricorde, vous 
aimer toujours ct ne plus me voir privé de votre grâce. 
Les ingratitudes dont je me suis rendu coupable dans le 
passé, et que je déteste et maudis maintenant par-dessus 
tous les maux, serviront à me fairc toujours pleurer 
amèrement Jes toris dont je suis coupable envers vous, 
et à m'engagcr à vous aimer, vous que j'ai tant of- 
fensé ct qui m'avez accordé de si grandes grâces. Oui, 
je vous aime, ô Dicu ! digne d’un amour infini; do- 
rénavant vous serez non unique amour, mon unique 
bien. O Père éternel, je vous demande, par les mérites 
de Jésus-Christ, la persévérance finale dans votre grâce 
el dans votre amour. Je sais d'avance que vous me Pac- 
corderez, je vous la demanderai toujours. Mais qui m'as- 
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sure que je serai toujours attentif à vous demander oette 
persévérance? C’est pour cela, à mon Dieu, que je vous 
demande la persévérance et la grâce de la rechercher tou- 
jours. O Marie! mon avocate, mon refuge et mon espé- 
rance, obtencz-moi par votre intercession de demander 
constamment à Dicu la persévérance finale. Je vous prie 
de me l'obtenir par le grand amour que vous avez pour 
Jésus-Christ. 


TROISIÈME POINT. 


Venons au troisième ennemi, qui est le plus dange- 
reux de tous, c’est-à-dire la chair; et voyons comment 
nous pouvons nous défendre contre lui. C’est première- 
ment par l'oraison; mais nous avons déjà traité ce point. 
Secondement, c’est en fuyant les occasions; voilà celui 
que nous allons maintenant bien approfondir. S. Bernardin 
de Sicnne dit que le plus grand de tous les conseils, celui 
qui est presque le fondement de la religion, est le con- 
seil de fuir les occasions du péché : Inter consilia Christi 
unum celeberrimum , et quasi religionis fundamentum, est fu- 
gere peccatorum occasiones. (Tom. 1. Serm. 24. a. 5. cap. 
5.) Le démon, chassé un jour par des exorcismes, avoua, 
que de toutes les prédications , celle qui lui déplaisait le 
plus , était celle sur Ja fuite des occasions; et il avait rai- 
son, parce que le démon se rit de toutes les résolutions 
et de toutes les promesses que fait un pécheur qui se re- 
pent, si celui-ci n’abandonne pas les occasions. L’occa- 
sion, spécialement en matière du plaisir des sens, est 
comme un bandeau que l’on met devant les yeux, et qui 
empêche celui qui s’y livre de voir les résolutions qu’il 
a prises, la lumière qu’il a recue, la vérité éternelle ; en 
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somme , elle lui fait tout oublier et le rend comme aveu-. 
gle. La cause de la chute de notre premier père, ce fut 
de ne pas fuir l’occasion. Dieu avait défendu de toucher 
au fruit: Præcepit nobis Deus (dit Eve au serpent), ne 
comederemus , et ne tangeremus illud. ( Gen. m. 5.) Mais 
Pimprudente vidit, tulit, comedit. Elle commença la pre- 
mière à admirer la pomme, puis clle fa prit dans sa main, 
ct en mangea. Celui qui s'expose volontairement au dan- 
ger, périra dans le danger : Qui amat periculum, in illo pe- 
ribit. (Eccli. 11. 27.) S. Pierre dit que le démon tourne au- 
tour de nous pour nous dévorer ; or, pour rentrer dans une 
ame dont il a été chassé (dit S. Cyprien), que fait-il? il va 
cherchant l’occasion : Explorat, an sit pars cujus aditu pene- 
tretur. Si l'ame sc laisse induire à tomber dans l’occasion, 
l'ennemi entrera de nouveau en elle et la dévorcra. L'abbé 
Gueric dit en outre, que, lorsque Lazare ressuscita, il 
était enveloppé de liens : Prodiit ligatus manibus ct pedi- 
bus; et c’est parce qu’il était ainsi ressuscité qu’il mourut 
de nouveau. Celui qui ressuscite pauvre après la mort du 
péché, veut dire cet auteur , ressuscite lié par les occasions; 
malgré sa résurrection , I} mourra néanmoins de nouveau. 
Il faut donc que celui qui veut se sauver abandonne pas 
seulement le péché, mais encore les occasions de pécher, 
c'est-à-dire tel compagnon, telle maison, telle correspon- 
dance. 

Mais, direz-vous peut-être, j'ai changé de vie ct je ne 
fais plus de mal avec telle ou telle personne , ainsi done 
je ne dois plus craindre les tentations. Je réponds. On 
raconte qu'il y a en Mauritanie certaines ouvses qui vont 
à la chasse des singes; mais lorsque les singes les aper- 
coivent , ils sc sauvent sur les arbres. —— Que fait Fourse 
alors ? Elle s'étend sous Ferbre ct fait Ja morte; puis 
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quand clle croit que lcs singes sont descendus, clle se 
lève, les saisit et les dévore. Ainsi fait le démon: il mon- 
tre la tentation comme entièrement assoupie; mais quand 
la personne est prète à s'exposer aux tentations , il en fait 
surgir une qui Ja dévore. O combien de malheureuses ames 
qui fréquentaient la prière, la communion et qui pou- 
vaient s'appeler saintes, el qui sont devenues la proic de 
l'enfer pour s’être laissées aller dans les occasions. On ra- 
conte dans les histoires ecclésiastiques, qu’une sainte 
dame qui remplissait le picux devoir d’enscvelir les mar- 
tyrs, en trouva une fois un qui n’avail pas encorc rendu 
le dernier soupir, elle le porta dans sa maison, ct Je guc- 
rit. Qw'arriva-t-il? L'occasion était prochaine, et ces deux 
saints (car on pouvait les nommer ainsi ) perdirent d’a- 
bord la grâce de Dicu ct abandonnèrent ensuite la foi. 
Le Seigneur ordonna à Isaïe de prêcher que toute chair 
est foin : Clama , omnis caro fænum (Is. xL. 6.) S. Chry- 
sostôme fait à ce sujet unc réflexion. Est-il possible, dit-il, 
que le foin ne brûle point quand on y met le feu? Lu- 
cernam in fænum pone, et tunc aude negare, quod fænum 
exuratur. Il cst impossible, dit ensuite S. Cyprien, de 
rester dans les flammes sans se brûler. Impossibile est 
flammis circumdari, et non ardere. ( Desing. Cler. ) Le pro- 
phète nous avertit que notre force cst semblable à la force 
de l'étoupe mise dans la flamme : Et erit fortitudo vestra 
ut favilla stuppæ. (Is. 1. 81.) Salomon dit parcillement : 
Celui qui prétendrait marcher sur les charbons ardens 
sans se brûler, serait un fou : Numquid potest homo am- 
bulare super prunas, ut non comburantur plantw ejus? ( Prov. 
vi. 28.) De mème aussi celui qui prétend courir les occa- 
sions sans faire de chute, est un insensé. Il faut donc fuir 
le péché comme la face du serpent. Quasi à facie colubri 
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Jfugepeceatum. (Eccli, xx1. 2.) Tl ne faut passculement éviter 
la morsure du serpent ni permettre qu’il vous touche, mais 
il faut encorc éviter son approche, dit Gualfride. fuge ctiam 
tactus, etiam accessum. Mais, dit-il, celle maison , ces liai- 
sons servent mes intérêts. On voit déjà que cetie maison 
cst pour loi le chemin de l’enfer. Viæ inferi domus ejus. 
(Prov. vir. 27. ) Il n’y a point de remède , il faut l’aban- 
donner si Lu veux Le sauver. Si tu voyais , dit le Seigneur, 
que ton œil droit fùt pour toi un sujet de damnation, il 
faudrait Parracher ct le jeter loin de toi. Si oculus tuus 
dexter scandalizat te, erue eum , et projice abs te. (Matt. v. 
29.) Notez bien ces mols : abs te; il faut Je jeter, non au- 
près, mais loin. Cela revient à dire qu’il faut éviter toutes 
{es occasions. S. François d’Assise disait que le démon 
tenie les personnes spirituelles qui se sont données à Dieu, 
d’une autre façon que celles qui vivent mal ; dès le prin- 
cipe, il ne cherche pas à les licr avec une corde, il se 
contente de les lier avec un cheveu , puis avec un fil, en- 
suite avec une ficelle, puis enfin avec une corde, ct c’est 
ainsi qu’à la fin il lcs entraine au péché. Il faut donc que 
celui qui veut être délivré de ce danger , méprise dès le 
principe tous les cheveux , toutes les occasions , ces salu- 
tations , ces présens, ces billets, mille autre choses sem- 
blables. Et quant à celui qui a cu l’habitude du vice de 
l’impureté, il ne lui suffira pas de fuir les occasions les 
plus prochaines, s’il ne fuit pas encore les éloignées, il 
rctombera de nouveau. 

Jl cst nécessaire à celui qui veut vraiment sc sauver, de 
former ct de renouveler continucllement la résolution de 
ne plus vouloir se séparcr de Dicu, de répéter souvent 
ce mot des Saints : Perdre tout, mais jamais Dieu. Ce 
n’est pas assez de prendre seulement la résolution de ne 
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vouloir plus le perdre; il faut encore prendre les moyens 
pour cela. Le premier c’est de fuir les occasions; nous 
venons d'en parler. Le second est de fréquenter les sacre- 
mens de pénitence ct d'eucharistie. On nc trouve jamais 
d'ordures dans les maisons yui sont souvent balayées. 
C'est ainsi que lame roste tonjours pure au moyen de la 
confession , et qu'elle obtient , non sculement la rémis- 
sion des péchés, mais encore la force de résister aux ten- 
tations. La communion est appelée le pain céleste, parce 
que, de même que le corps ne peut subsister sans la 
nourriture terreske, de même l'ame ne peut vivre sans 
cette nourriture céleste : Nisi manducaveritis carnem Filii 
hominis rt biberitis ejus sanguinem , non habebitis vilam in 
vobis. (Joan. vi. 54.) Jl est au contraire promis à celui 
qui nunge souvent de ce pain qu'il vivra éternellement : 
Si quis munducaverit ex hoc pane , vivet in æternum. (Joan. 
vi. 52.) C'est pour cela que le concile de Trente appelie 
la coinmunion une médecine qui nous délivre des péchés 
vénicis, ct nous préserve des mortels : Antidotum quo li- 
beremur a culpis quotidianis, et a peccatis mortalibus præ- 
servemur. (Trid. Sess. xur. cap. 2.) Le troisième moyen 
c’est la méditation, ou bien l’oraison mentale : Memo- 
rare novissima tua , etin œternum non peccabis. (Fccli. vir. 
40.) Celui qui tent devant ses yeux les vérilés éternelles, 
la mort, le jugement, l'éternité, ne tombera pas dans 
le péché, Dicu nous éclaire dans la méditation : Accedite 
ad cum, et illuminamini. (Ps. xxxni. 6.) Là il nous parle ct 
il nous fait comprendre re que nous devons fuir ci ce 
que veus devons faire : Ducam eum in solitudinem, ct lo~ 
qanar ad cor cjus. (Os. 11. 44.) La méditation est cette 
bienheureuse fournaise où s'allume le divin amour : Ir 
inedita:ione mea exardescet ignis. (Ps. xxxviur. 4.) En outre, 
U, 41 
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comme on Fa déjà piusicus fois observé, pour se con- 
server dans la grâce de Dicu , il est absolument nécessaire 
de toujous prier, et de demander les grâces dont nous 
avons besoin: celui qui ne fait pas Poraison mentale, 
prie diflicilement, et ne priant point, il est certain qu’il 
se perdra. 

I faut donc prendre des moyens pour se sauver, et 
meger une vic reglér. Dès lo matin, à son lever, il faut 
faire des actes chrétiens de remerciment , damour, dof- 
frande et de résolution, prier Jésus ct Marie de nous pré- 
server du péché pendant ce jour. Fairo fa méditation et 
entendre la messe. Faire dans la journée une lecture spi- 
rituclie, une visile au trèssaint sacrement ct à la divine 
mère. Le soir, réciter Je rosaire ct faire son examen de 
conscience, Communier plusieurs fois la semaine, sui- 
vant le conseil de sm directeur , que lon doit suivre exac- 
tement. Fl serait encore bien utile de faire des exercices 
spirituels dans quelque maison religicuse. El faut encore 
honorer avecun respect spécial la très-sainte Vierge; par 
exemple, par le jettne dit samedi , Maric est appeiée mère 
de la persévérance; car cte la promet à celui qui la sert : 
Qui operantur in me, non prccabunt. (Beci. xxiv. 50.) 
Ji faut par-dessus tout demander toujours à Dica la sainte 
persévérance; ct spécixiement pendant la tentation , invo- 
quer alors très-souvent les saints noms de Jésus et de 
Marie, Gun que Ja tentation dure. Si vous faites cefa, 
vous vous sauverez Cerluinements el si vous ue le fuites 
pas, il est certain que vous vous damnerez. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon doux Rédurmpleur, je vous rends grâces de ges 
p'eur, J $ 
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Jumières que vous me donnez, ct des moyens que vous 
me failes connaitre pour me sauver. Je vous promets 
de vouloir les mettre solidement en œuvre. Accordez- 
moi la grâce dont jai besoin pour vous être fidèle; je 
vois que vous voulez que je me sauve, et moi je veux 
aussi mesauver, pour complaire surlout à votre cœur qui 
désire mon salut avec tant d'ardeur. Non, non, je ne veux 
plus, ô mon Dicu, résister à l'amour que vous me por- 
tez. Cet amour a fail que vous m'avez supporté avec tant 
de patience, lorsque je vous offensais, Vous m’appelez à 
votre amour, et je ne désire autre chose que vous aimer. 
Je vous aime, bonté infinie, je vous aime, ô bicn su- 
prème infini ; je vous en conjure aujourd’hui par les mé- 
rites de Jésus-Christ, ne permettez point que je demeure 
jamais ingrat. Faites que je cesse d’être ingrat, ou mettez 
fin à ma vic. Scigneur, vous avez commencé lPoœuvre, 
accomplissez-la maintenant : Confirma hoc, Deus, quod 
operatus es in nobis. Donnez-moi la lumière, donnez-moi 
la force, donnez-moi amour. O Marie, vous qui êtes la 
trésorière des grâces, secourez-moi. Déclarcz-moi pour 
votre serviteur, je veux l’ète; ct priez Jésus pour moi. 
Les mérites de Jésus-Christ d’abord et vos prières ensuite 
doivent me sauver. 
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XAXA CONSIDERATION., 
De la conħance dans le patronage de la très-sainte Vierge. 


Qui invcnerit me, inveniet vilam, et hauriet salutem a Domino. 
(Prov. vu. 35.) 


PREMIER POINT. 


Que d'aclions de grâces-ne devons-nous pas à la misé- 
ticorde de notre Dicu de nous avoir donné Marie pour 
protectrice, car elle peut par ses prières obtenir toutes les 
grâces que nous désirons ! O certe Dei nostri mira benigni- 
tas (s’écrie S. Bonaventure), qui suis reis Le dominam tribuit 
advocatam, ut auxilio tuo quod volucris valeas impetrare, 
(Iu Salve Reg.) Pécheurs, mes frères, si nous sommes cou» 
pables envers la divine justice, et déjà condamnés à Pen- 
fer pour nos péchés, ne désespérons pas, recourons à cette 
divine mère, metlons-nous sous sa protection, et elle 
nous sauvera. Elle veut de notre part la bonne intention de 
vouloir changer de vie : ayons une bonne intention et 
une grande confiance en Marie, ct nous serons sauvés. Et 
pourquoi ? Parce que Marie est une protectrice puissante, 
une avocate miséricordicuse qui désire nous sauver tous. 

Considérons d’abord que Marie est une puissante avocate 
qui peut tout auprés du juge pour le bien de ceux qui lui 
sont dévoués. C’est un privilége singulier qui Jui cst ac- 
cordé par ce même juge, qui cst son fils. Grande privile- 
gum, quod Maria apud filium sit potentissima. (S. Bonav. 
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m Speck. lcet. v1.) Gerson dit (Tr. vr. Sup. Mag.) : que 
la bienheureuse Vierge ne demande rien à Dicu, avec 
unc ferme volonté, qu’elle ne Pobtienne; il ajoute qu’en 
sa qualité de reine, elle envoie les Anges pour éclairer, 
purifier ot perfectionner ses serviteurs. C’est pourquoi 
l'Église, afin de nous faire meltre notre confiance envers 
cette grande protectrice, nous la fait invoquer sous le 
nom de Vicrge puissante : Virgo potens, ora pro nobis. Et 
pourquoi le patronage de Marie cst-il si puissant? Parce 
qu'elle est Ja mère de Dicu : Oratio Deiparæe, dit S. An- 
tonin, habet rationem imperii, unde impossibile cst eam non 
exaudiri. (Part. 1v. Ul. 25. c. 47. § À.) Les prières de 
Maric, cn sa qualité de mèro, ont un certain air de com- 
mandement auprès de Jésus-Christ : aussi il est impossible 
que, quand elle pric, elle ne soit pas exaucée. S. Grégoire, 
archevêque de Nicomédie, dit que le Rédempteur, comme 
pour satisfaire à l'obligation qu'il a à sa mère de lui avoir 
donné l'existence humaine, exauce toutes ses demandes. 
Filius quasi exsolvens debitum, petitiones tuas implet. (Orat. 
de Exitu Mar.) Plus tard, S. Théophile, évêque d’Alcxan- 
drie, a dit encore : « Le fils aime d’être prié par sa mère, 
« parce qu'il veut lui accorder ce qu’elle demande, pour 
«rccompenser ainsi la faveur qu’il en a reçue quand elle 
«lui a donné Ja chair. » C’est pour cela que le martyr S. 
Méthode s’écriait : Euge, euge, quæ debitorem habes filium! 
Deo enim universi debemus, tibi autem ille debitor est. (Oral. 
Hyp. Dom.) Réjouissez-vous , 16jouissez-vous, ô Maric, 
qui avez le bonheur d’avoir pour débiteur un fils à qui 
nous sommes tous redcvables, puisque tout ce que nous 
avons est un de ses dons. 
Cosme de Jérusalem disait que la protection de Ma- 
ric est loule puissante : Omnipotens auxilium tuum, 6 Ma- 
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ria. Oui, cHe cst touie-puissante, ajoute Richard de Saint- 
Laurent, puisqu'il est juste que Ja mère participe à la 
puissance du fils; le fils, qui est tout-puissant, a fait sa 
mère toule-puissante : Cum autem endem sit potestas filii ct 
matris, ab omnipotente filio omnipotens mater facia est. 
(Lib. 1v. De Laud. Virgin.) Le fils est tout-puissant par 
nature, la mère est toute- puissante par grâce; ce qui 
revient à dire qu'elle obtient par ses prières ce qu’elle de- 
mande, selon ce vers célèbre : 


uod Deus imperio, tu prece, Virgo, potes. 
] si p , 90, ] 


Et cela fut précisémeut révélé à Sainte Brigitte (Rev. lib. 
3. Cap. 4.) Un jour ceite sainte entendit que Jésus , par- 
lant avec Marie, lui dit : Pete quod vis a me, non enim po- 
test csse inanis petitio tua. Ma mère, demandez-moi ce que 
vous voulez; vous savez que, quelle que soit votre de~ 
mande, je ne puis que l’exauccr. Et puis il cn donne la 
raison : Quæ tu mihi nihil negasti in terris, ego nihil tibi 
negabo in cælis. Vous ne m'avez rien refusé quand je vi- 
vais sur Ja terre, il est juste que je ne vous refuse rien 
mainienant que vous êles avec moi dans le ciel. 

En somme, il n'est personne de si scélérat que Marie ne 
puisse sauver par son intercession. Habes vires insuperabi- 
Les (disait S. Grégoire de Nicomédic) ne clementiam tuam 
superet multitudo peccatorum. Nihil tue resistit potentiæ, 
tuam cenim glorium creator existimat esse propriam. (Orat. 
De Exitu. B. V.) O mère de Dicu, rien ne peut résister à 
votre puissance, puisque votre créateur cslime votre gloire 
comme la sienne propre. Vous pouvez donc tout. S. 
Picrre Damien le dit aussi, puisque vous pouvez sauver 
encore les désespérés : Nihil tibi impossibile, quæ etiam des- 
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peratcs in spcm salutis potes relevare, (Serm. t. De Nativ. 
B. V.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O reine, ô ma mère, je vous dirai avec S. Germain : 
Vous ponvez tout pour sauver les pécheurs; vous n’avez 
pas besoin Pautre recommandation auprès de Dieu, parce 
que vous trs la mère de fa véritable vic. (Serm. nr. In 
Dom. B. V.) Si je recours donc à vous, ima maîtresse, 
lous mes péchés ne peuvent me faire désespćrer de mon 
salut. Vous obtenez par vos prières ce que vous voulez, si 
vous priez pour moi je serai cerlunement sauvé. Priez 
donc pour un misérable (vous dirai-je avec S. Bernard), 
Ô puissante mère de Dieu, puisque votre fils vous écoute 
ct vous accorde ce que vous hu demandez : Loquere, do- 
mina, quia audit filius tuus, ct quacummque peticris, impetra- 
bis. Il cst vrai, je suis pécheur, mais je veux m'amender ; 
je suis un de vos serviteurs dévoués. Je suis indigne, il 
est vrai, de votre protection; mais je sais que vous n’a- 
vez jamais abandonné celui qui a placé en vous sa con- 
fiance. Vous pouvez et voulez me siuver ; je me confic à 
vous. Quand j'étais perdu, ct que je ne pensais pas à vous, 
vous avez pensé à moi, ct vous m'avez obtenu la grâce de 
m’amender; combien plus dois-je avoir confiance en vo- 
tre miséricorde, maintenant que je me suis dévoué à vo- 
tre service, que je me recommande à vous, ct que j’es- 
père? O Maric, pricz pour moi, ct rendez-moi saint. Ob- 
tencz-moi la sainte persévérance; obicnez-moi un grand 
amour pour voire fils et pour vous, ô mon aimable mère. 
Je vous aime, ô reine, ci j'espère vous aimor toujours. 
Aimez-moi encore, ct changez-moi par votre amour de 
pécheur en saint. 
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DEUXIÈME POINT. 


Considérons en second licu que Marie cst une avocate 
si puissante, si miséricordicuse, qu’elle ne sait pas refu- 
ser sa protection à aucun de ceux qui recourent à elle. 
Les yeux du Seigneur, dit David, sont fixés sur les justes ; 
mais cette mère de miséricorde (comme dit Richard de 
Saint- Laurent) tient les yeux fixés sur les justes comme 
sur les pécheurs, afin qu’ils ne tombent point; ou, s'ils 
sont déjà tombés, clle les relève par son intercession. 
Sed oculi Dominæ super justos ct pecrulores, sicuti oculi ma- 
tris ad puerum, ne cadet; vel si ceciderit, ut sublevet. S. 
Bonaventure disait qu’en regardant Maric il iui semblait 
regarder Ia miséricorde même : Certe, domina, cum te as- 
picio, nihil nisi misericordiam cerno. S. Bernard nous 
exhorte aussi à recourir dans tous nos besoins à celte 
puissante avocate avec une grande confiance, parce qu’elle 
csl toute douce ct toute bonne pour ceux qui se recom- 
mandent à elle : Quid ad Mariam uccedere trepidat humana 
fragilitas? Nihil austerum in ca, nihil terribile; tuta suavis 
est. Voilà pourquoi Maric est appelée olive : Quasi oliva 
speciosa in campis, (echi. xxiv. 49.) De même qu'il ne 
découle de Folive que de l'huile, symbole de la miséri- 
corde, de même il ne découle des mains de Marie que 
les grâces ct les miséricordes qu'ell: dispense à tous ceux 
qui se réfugient sous sou patronage. Denis-le-Chartreux 
l'appelle, avec raison, Pavocate de tous les pécheurs qui 
recourent à ello : Advocata omnium iniquorum ad se con- 
Jugientium. Oh! Dicu, quelle peine pour le chrétien qui 
sc damnera lorsqu’il songera qu’il pouvait se sauver pen- 
dant ła vie avee tant de facilité, en recourant à cette mère 
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de miséricorde, et qu’il ne Pa pas fait; mais alors il ne 
sera plus temps! La Vicrge dit un jour à Sainte Brigitte : 
Je suis appelée la mère de la miséricorde, et je le suis en 
cffet, parce que:la miséricorde de Dicu l’a voulu ainsi : 
Ego vocor ab omnibus mater misericordiæ, et vere miseri- 
cordia illius misericordem me fecit. (Rev. Nib. x. cap. 6.) 
Et, dans le fait, qui est-ce qui nous a donné celle protec- 
trice pour nous défendre, si ce n’est la miséricorde de 
Dicu, qui veut nous sauver? Ideo miser crit (ajoute Marie) 
qui ad misericordem, cum possit, non accedit. Il cst miséra- 
ble, dit-elle, ct le scra éternellement, celui qui, pouvant se 
recommander, dans cette vic, à moi, qui suis si bonne 
et si miséricordicuse envers tous, ne vient pas à moi dans 
son malheur et sc damne. 

Craignons-nous peut-être, dil S. Bonaventure, que si 
nous demandons la protection de Marie , elle nous la re- 
fuse? Non, dit le saint : Jpsa cnim non misereri ignorat , et 
miscris non satisfacere nunquam scivit. Non, Maric ne sait 
ct n’a jamais su ne pas compalir ct ne pas protéger tous 
les malheureux qui ont recours à elle. Elle ne sait ou ne 
peut le faire, parce que Dicu l'a élevée au rang de reine 
et de mère de miséricorde : comme reine de miséricorde, 
elle est tenue d’avoir soin des malhcureux : Tu regina 
misericordiæ (dit S. Bernard), et qui subditi miscricordiæ, 
nisi miseri? Puis le mème saints’humilicctajouteces mots : 
puisquevous êtes, ò mère de Dieu, la reine dela miséricorde, 
vous devez avoir plusde soin de moi, quisuis le plus miséra- 
ble des pécheurs : Tu regina misericordiæ , ct ego miserrimus 
peccator, subditorum maximus; rege nos ergo, o regina mise- 
ricordiæ. Comme mère de miséricorde, elle doit s'appliquer 
à délivrer de la mort ses enfans malades, dont elle cst déjà 
mère par l'effet de sa miséricorde. Aussi S. Basile Pap- 

14, 
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pole t-il, publicum valetudinarium , hôpital public. Les 
hôpitaux publics sont faits pour les pauvres infirmes, et 
plus on cst pauvre, plus on a droit d’y être reçu; ainsi, 
selon S. Basile, Marie doit accucillir avec plus de pitié et 
d'attention les plus grands pécheurs qui recourent à clle. 
Ainsi, ne dontons pas de la pitié de Maric. Un jour 
Sainte Brigitte entendit que le Sauveur disait à sa mère : 
liam diabolo misericordiam exhiberes, si humiliter peterct. 
Le superbe Lucifer ne s’humilicra jamais jusqu'à prier, 
mais si le malheureux s’humiliut devant cette divine 
mère et la priait de le protéger, Marie Te retirerait de Fon- 
fer par son intercession. Jésus-Christ peut nous donner 
à entendre par là, cl Maric clle-même Pa déclaré à la 
sainte: que quand un pécheur recourt à celle, quelque 
coupable qu'il soit , cte ne fait pas attention à ses péchés, 
mais seulement à l'intention avec laquelle il vient; si 
c’est avec la bunne volonté de s’amender, elle accueille’, 
ct Je guérit de toutes ses plaies : Quuntumeumque homo 
peccet, si ex vera emendatione ad me reversus fuerit, sta- 
dim paratia sum recipere reverientem : nec atiendo quantum 
peccaverit, sed cum quali voluntate venit. Nam non dedignor 
ejus plagas ungere et sinare; quia vocor, et vere sum mater 
miscricordiw. C'est pour cela que S. Bonaventure nous 
encourage : Respirate ad illam, perditi peccatores , et per- 
ducet vos ad portum. (In Ps. 8.) Pécheurs, qui vous êtes 
perdus, ne vous désespérez pas, levez les yeux vers Ma- 
ric ct ayez confianec en la compassion de cette bonne 
mère. Cherchons donc, dit S. Bernard, la grâce que nous 
avons perdue, el cherchons-la par l’entremise de Marie : 
Quæramus gratiam, ct quaramus Mariam. (Scrm. de 
Aquæd.) Cette grâce, clle l’a trouvée, dit Richard de 
S. Laurent; adressons-nous donc à elle pour la recouvrer : 
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Cupientes invenire gratiam, queæramus inventricem gratiæ. 
{De Laud. Virg lib. 2.) 

Quand l'ange Gabriel annonça à Maric sa divine ma- 
ternité, il lui dit: Nc timeas, Maria, invenisti gratiam. 
(Luc. 1.) Mais si Maric n’a jamais été privée de Ja grâce, 
clle en fat donc toujours remplie, ct comment Pange 
pouvait-il lai die qu'elle Pavait trouvé? Le cardinal 
Hugues répond, que Maric ne trouva pas la grâce pour 
elle, puisqu'elle en avait toujours joui, mais bien pour 
nous, qui Favions perdue, C'est pour cela, dit Hugues, 
que nous devons aller à Marie, et lui dire : Vierge, on 
doit restituer Jes richesses à celui qui les a perdues. Cette 
grâce que vous avez trouvée, ne vous apparlient pas, 
puisque vous l'avez toujours possédée, clle est à nous ; 
nous l'avons perduc par notre faute, c’est donc à nous 
que vous devez la rendre : Currant ergo , currant pccratores 
ad Virginem , qui gratiam amiserant peccando ; secure di- 
ceant: Redde robis rem nostram quam invenisti. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O puissante mère de Dicu, voici à vos pieds un misé- 
rablo pécheur qui a perdu une et plusicurs fois Ja grâce 
divine que votre fils Jui avait acquise par sa mort. O 
mère de miséricorde, je viens à vous l'ame couverte de 
blessures ct de plaics : nue me dédaignez pas pour cela, 
mais ayez pitié de moi, cl prèlez-moi votre secours. 
Voyez la confiance que j'ai en vous, ct ne m’abandonnez 
pas. Je ne vous demande pas Iles biens de la terre, je 
vous demande la grâce de Dieu, l’amour de votre fils. 
O ma mère, pricz pour moi, ci ne cessez pas. Les mérites 
de Jésus-Christ ct votre intercession doivent me sauver, 
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Votre devoir est d’intercéder pour les pécheurs. Je vous 
dirai donc avec S. Thomas de Villencuve : Advocata 
nostra, officium tuum imple : Faites votre devoir, recom- 
mandez-moi à Dicu, ct défendez-moi. Il n’est point de 
cause, quelque désespérée qu’elle soit, qui se perde, lors- 
qu’elle est défendue par vous : vous êtes l'espérance des 
pécheurs. O Maric, je ne cesserai de vous servir, de vous 
aimer, et de recourir loujours à vous ; el vous, ne Cessez 
de me secourir, surtout lorsque vous me voyez en danger 
de perdre de nouveau la grâce de Dicu. O Maric , 6 mère de 
Dicu, ayez pitié de moi. 


TROISIÈME POINT. 


Considérons en troisième licu , que Marie est une avo- 
cale si miséricordicuse, qu’elle porte secours non-seulc- 
meni à ceux qui recourent à elle, mais qu’elle va clle- 
mème chercher des malheureux pour les défendre ct les 
sauver. Voici ce qu’elle nous dit à tous, pour nous cn- 
courager à espérer toute sorte de bicns, si nous recourons 
à clle: In me omnis spes vitæ ct virtutis: transite ad me 
omnes. (Eccli. xxiv. 26.) Le dévot Pelbart commente ainsi 
ce passage: Vocat omnes , justos ct peccatores. Le démon. 
fait toujours le tour, dit S. Picrre, ct cherche quelqu'un 
pour le dévorer : Circuit quærens quem devoret. (1. Petr. v.) 
Mais cette divine mire, dit Bernard de Bustis, fait le 
tour ct cherche quelqu'un pour le sauver : Ipsa semper 
circuit, quærcns quem salvet. (Marial. p. 5. Serm. 5.) Marie 
est mère de miséricorde, parce que la miséricorde qu’elle 
a pour nous fait qu’elle a pitié de nous ct qu’elle cherche 
toujours Ices moyens de nous sauver, comme une mère, 
qui ne peut voir ses fils cn danger de sc perdre, ct qui 
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ne peut s’empêcher de les protéger. Qui, plus que vous, 
après Jésus-Christ, dit S. Germain , songe à notre salut , 
ô mère de miséricorde : Quis post filium tuum curam gerit 
generis humani sicut tu ? (Serm. de Zona Virg.) S. Bona- 
venture ajoute , que Marie cst si empressée de secourir les 
malheureux, qu’elle paraît n’avoir d'autre désir que celui- 
là : Undeque sollicita es de miseris ;. solum misereri videris 
appetere, (Super Salve Reg.) 

Elle nous aide ceriaincment, quand nous recourons à 
elle, et jamais personne n’en a été rcbutée : Tanta est ejus 
benignitas , dit Idiota, ut nemo ab ea repellatur. (Præfac. 
in Cantie.) Mais cela ne suffit pas au cœur miséricordieux 
de Marie, ajoute Richard de Saint-Victor ; elle va au-devant 
de nos supplications , ct clle nous aide avant même que 
nous lui adressions nos prières : Velocius occurrit ejus pie- 
tas , quam invocetur, et causas miscrorum anticipat. (In Cant. 
cap. 25.) Le même autcur dit en outre que Marie est si 
pleine de bonté que, quand elle voit notre misère, elle 
subvicent aussitôt, et qu’elle ne peut voir personne dans 
le besoin sans le secourir : Adeo replentur ubera tua mise- 
ricordia, ut alicrius miseriw notitia tacta , lac fundant mise- 
ricordiæ, nec possis miserias scire, et non subvenire. 
C'est aussi ce qu’elle faisait quand clle vivait sur cette 
terre, comme nous le savons d’après ce qui arriva aux 
noces de Cana, en Galilée. Lorsque le vin manqua, elle 
n’altendit pas qu’on la priâl, mais, cn considération de Paf- 
fiction et de la honte des époux , clle demanda à son fils 
de les consoler, en disant: Vinum non habent; el aussitôt 
clle obtint que son fils changeät par un miracle l’eauen vin. 
Or, dit S. Bonaventure, si la pitié de Marie envers les affli- 
gés était si grande lorsqu'elle n’était encore que dans ce 
monde, elle l’est certainement beaucoup plus, mainte- 
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nant qu’elle est dans le cicl, d’où cile voit micux nos 
misères, cl où clle compatit davantage: Magna fuit erga 
miseros misericordia Mariœ adhuc exsultantis in mundo, sed 
mulio major est regnantis in cælo. (In Spee. B. V. cap. 8.) 
Novarin ajoute, si Maric, sans être priée, se montre si 
prompte à porter secours , combien sera-t-elle plus atten- 
tive à secourir cclui qui la pric : Si tam prompta ad auxi- 
lium currit non quæsita , quid quvsitn præstitura est? 

Ah! ne nous lassons jamais de recourir dans tous nos 
besoins à cette divine mère qui est toujours prête à aider 
celui qui la prie : Invenies semper paratam auxiliari , dit 
Richard de Saint-Laurent; et Bernard de Bustis ajoute 
qu’elle désire nous accorder des grâces plus ardemment 
que nous n'avons le désir d’en recevoir: Plus vult illa 
bonum tibi facere, et gratiam largiri , quam tu accipere con- 
cupiscas. (Marial. 4. Serm. 5. de Nom. Mar.) C’est pour- 
quoi il dit : Que quand nous recourrons à Maric, nous la 
trouvcrons tonjours les mains pleines de grâces ct de mi- 
séricorde : Invenics cam in manibus plenam misericordia ct 
liberalitate. Elle a, dit S Bonaventure, tant de désir de 
nous faire du bicn ct de nous voir sauvés , qu’ellese croit 
offensée non-seulement par tous ceus qui commeltent 
envers cle quelqu’injure positive, mais encore par tous 
ceux qui ne lui demandent point de grâces: In te, Do- 
Mina, peccant, non solum qui tibi injuriam irrogant, sed 
ctiam qui te non rogant, (S. Bon. in Spec. Virg.) Tout au 
contraire, lc même saint affirme, que celui qui a recours à 
Maric (bien entendu toujours avec la volonté de s’amen- 
der ) est déjà sauvé; c’est pour cela qu’il la nomme : O 
salus te invocantium , salut de ceux qui vous invoquent. 
Ayons donc toujours recours à cetle divine mère, et di~ 
sons-fui toujours ce que ce saint lui disait: In te, Do- 
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mina, speravi, non confundar in œternum. O reine, ô Ma- 
ric, mère de Dicu, non, je ne me damnerai point, car 
j'ai mis en vous toute mon cspérance. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Maric, voici à vos pieds un malheureux esclave de 
l'enfer qui vous demande votre pitié, JI est vrai que je ne 
mérite aucun bicn, mais vous êtes mère de miséricorde 
et l’on a compassion de ceux qui ne le méritent pas. Tout 
Je monde vous appelle le refuge et l'espérance des pé- 
cheurs, vous êtes done mon refuge ct mon cspérance. Je 
suis une brebis égaréc, mais le Verbe éternel cst venu du 
ciel pour la sauver, ct il a voulu devenir votre fils; il veut 
que j'aie recours à vous el que vous me sccouriez par vos 
prières : Sancta Maria, mater Dei, ora pro nobis peccato- 
ribus. O puissante mère de Dicu, vous pricz pour tous, 
priez aussi votre fils pour moi. Dites-lui que je suis votre 
dévoué, ct que vous me protégez. Dites-lui que j'ai mis 
en vons mon espérance. Dites-lui qu'il me pardonne, ct 
que je me repens de toutes les offenses que j'ai commises. 
Dites-lui qu’il me donne par sa miséricorde la sainte per- 
sévérance. Dites-lui qu’il m’accorde la grâce de Paimer 
de tout mon cœur. Dites-lui enfin que vous voulez que je 
sois sauvé, H fait ce que vous lui demandez. O Marie, 
mon espérance, je mets en vous ma Confiance, ayez 
pitié de moi. 
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XXXIIE CONSIDÉRATION. 


De Pamour de Dicu. 


Nos ergo diligamus Deum, quoniam Deus prior dilexit nos. 
(Joan. 1v. 19.) 


PREMIER POINT. 


Considérez premièrement, que Dicu mérite que vous 
Paimicz , parce qu'il vous a aimé avant que vous ne Fai- 
massicz vous-même, Cl qu'il a été le premicr d’entre tous 
à vous aimer. Fn charitate perpctua dilexi te. (Jer. xxxi. 5.) 
Les premiers qui vous ont donné lcur amour sur cette 
terre sont les auicurs de vos jours. Mais ils ne vous ont 
aimé que depuis qu’ils vous ont connu. Dicu vous aimait 
déjà avant que vous n'eussiez lexistence ; votre père, ni 
volre mère n’étaicn£ pas encore au monde que Dicu vous 
aimait; le monde n’était pas encore créé, et Dicu vous 
aimait; et combien y avait-il de temps avant la création 
du monde que Dicu vous aimait ? Peut-être avant mille 
ans, avant mille siècles? Il ne vous appartient pas de comp- 
ter Jes années ct les siècles ; sachez que Dicu vous a aimé 
de toute étcrnilé : In charitate perpetua dilexi te, ideo at- 
traxi te, miserans . (Ibid. ) Enfin Dicu, dès qu'il a été 
Dieu, vous a toujours aimé; dès qu’il s’est aimé lui- 
même, il vous a cncoie aimé. Sainte Agnès, cette jeune 
vicrge, avait donc raison de dire: Ab alio amatore præ- 
venta sum ; lorsque le monde et lcs créatures lui deman- 
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daient son amour, elle répondait : Non, monde, créa- 
tures, je ne puis vous aimer; mon Dicu m’a aimée le pre- 
micr, il est donc juste que je consacre à Dieu seul tout 
mon amour. 

Ainsi donc, ô mon frère, votre Dicu vous a aimé de 
toute éternité , ct, par son scul amour , il vous a choisi 
prrmi lant d'hommes qu’il pouvait créer, vous a donné 
l'existence ct vous a placé dans ce monde. Il a fait encore 
par amour pour vous tant d’autres belles créatures , afin 
qu'elles vous servissent, ct que vous vous souveniez de l’a- 
mour qu’il a cu pour vous ct de celui que vous lui devez. 
Cœlum ct terra, disait S. Augustin, et omnia mihi dicunt 
ut amem te. Quand ce saint regardait le soleil, la lune, 
les étoiles, les montagnes , les fleuves, il lui semblait que 
tous ces objets lui parlaient, ct lui disaient : Augustin, 
aime Dicu, parce qu’il nous a créés pour toi, afin que tu 
l'aimos. L'abbé de Rancé, fondateur de la Trappe, disait 
quand il admirait lcs collines, les fontaines , les fleurs, 
que toutes ces créatures lui rappclaient l'amour que Dieu 
avait eu pour lui. Sainte Thérèse disait parcillement, que 
les créatures lui reprochaient son ingratitude envers Dieu. 
Quand Sainte Marice Magdelaine de Pazzi tenait en sa main 
quelque belle flcur ou quelque beau fruit, elle se sentait 
lc cœur frappé, comme par unc flèche, d'amour pour son 
Dicu , ct disait ent’auures choses : Mon Dicu a donc pensé 
de toute éternité à crécr ces fleurs , afin que je lui donac 
mon amour. 

Considérez encore Pamour spécial de Dieu en vous fai- 
Sant naîlre en pays chrétien ou dans le sein de la vraie 
Eglise. Combien y en a-t-il qui naissent parmi les idolà- 
tres, les juifs, les mahométans , ou les hérétiques, qui se 
perdent tous ? II est bien petit lc nombre de ceux d’entre 
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les hommes qui ont le bonheur de naitre là où règne la 
vraic foi. Le Seigneur cependant vous a choisi dans ce 
petit nombre. Oh! qne le don de la foi est un don im- 
moense! Combien de millions de personnes sont privées des 
sacremens , des prédicatious, des exemples, des bonnes 
compagnies, et de tous les autres secours que nous avons 
dans notre Eglise pour l'affaire de notre salut! Dicu 
cependant a voulu vous accorder tous ces secours sans aul- 
Cun mérite de votre part, en prévoyant même (ous vos 
péchés; lersqu'il songent à vous créer, et à vous accor- 
der tontes ces grâces , il prévoyait déjà les injures que vous 
deviez hui faire. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O souverain Seigneur du ciel et de la terre! bien infini ! 
majesté infinic! vous qui avez tant aimé les hommes, 
comment peuvent-ils vous mépriser? Vous m'avez aimé, 
mon Picu, d’une manière particulière , en m’accordant 
des grâces spéciales que vous avez refusécs à tant d’autres, 
el je vous ai méprisé plus qu'eux. Je me jette à vos 
picds, ô Jésus, mon Sauveur ! Ne projicius me à facie tua. 
Je mériterais d’être repoussé à cause de mon ingratitude; 
mais vous avez dit que vons ne savez pas repousser un cocur 
repeniant qui revient à vous. Bum qui venil ad me non 
ejiciam foras. (Is. vi. 57.) O mon Jésus ! je me repens de 
vous avoir offensé, je vous ai méconnu par le passé! Je 
vous reconnais maintenant pour mon Scigneur et mon 
Rédempteur, qui ĉies mort pour me sauver el pour avoir 
mon amour. Quand cesscrai-je, à mon Jésus , d’être in- 
gral envers vous? Quand commenccrai-je de vous aimer 
véritablement? Je prends dès aujourd’hui la résolution de 
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vous aimer de tout mon cœur ct de n’aimer que vous. O 
bonté infinie! je vous adore pour tous ceux qui ne vous 
adorent point, ct je vous aime pour tous ceux qui ne vous 
aiment point, Je crois en vous, j'espère cn vous, je vous 
aime, je m'offre à vous tout entier, accordez-moi votre 
grâce. Vous connaissez déjà ma faiblesse. Mais si vous 
m'avez tant protégé lorsque je ne vous aimais pas, ct que 
je ne désirais pas vous aimer, combien plus dois-je espé- 
rer cn volre miséricorde, maintenant que je vous aime, 
et que je ne désire que votre amour ? Seigneur, donnez- 
moi votre amour, mais un amour fervent, qui me fasse 
oublier toutes les créatures, qui me fasse vaincre toutes 
les difficultés afin de vous plaire; un amour constant qui 
ne puisse cesser. O Jésus-Christ! j’espère tout par vos mé- 
rites; ci par votre intercession, ô Maric, ma mère! 


DEUXIÈME POINT. 


Non-sculement Dicu nous a donné de si belles créatu- 
res, mais if n’aurait pas été contient, s'il ne s'était pas 
donné lui-même à nous. Dilexit nos, et tradidit semetipsum 
pro nobis. (Gal. 1. 20.) Le péché nous avait fait perdre 
la grâce divine ct le paradis, et nous avait rendus es- 
claves de enfer, Mais le fils de Dieu, remplissant d’é- 
tonnement le ciel et la nature, a voulu venir sur la terre 
se faire homme pour nous racheter de la moit éternelle 
et nous faire obtenir la grâce, ct le paradis que nous avions 
perdu.Quelle merveille nescrait.ce pas de voirun monarque 
se faire ver par amour pour des vers? Il doit donc être in- 
finiment plus étonnant pour nous, de voir la merveille 
d'un Dieu fait homme par amour pour des hommes. Exi- 
nanivit semetipsum , formam servi accipiens , el habitu inven- 
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tus ut homo. (Phil. n.7.) Un Dicu fait chair! Et Verbum 
caro factum est. (Joan. 1. 14.) Le prodige s'accroît quand on 
voit ce que le fils de Dieu a fait et souffert depuis pour 
notre amour. Il ne fallait pour nous racheter qu’unescule 
goutte de son sang, qu'une larme, qu’une simple prière, 
parce que cette prière, venant d’une personne divine, 
avaitun prix infini, ct suffisait pour sauver tout le monde 
ct des mondes infinis. Mais non, dit S. Chrysostôme, ce qui 
suffisait pour nous racheter, ne suffisait pas à Pamour 
immense que ce Dicu nous portait: Quod sufficiebat re- 
demptioni, non sufficichat amori. Il voulait nous stuver, 
mais commc il nous avait beaucoup aimés, il voulait ausst 
que nous l’aimassions. C’est pour cela qu’il voulut se choi- 
sir une vic pleine de chagrins ct de dégoûts, ct unc mort 
plus cruclle que toutes les morts, afin de nous faire voir 
Famour infini qu'il avait cu pour nous. Ilumiliavit semet- 
ipsum, facius obediens usque ad mortem , mortem autem cru 
cis, (Phil. 11. 8.) Oh! excès de lamour divin, que tous 
les hommes ct lous les Anges ne pourront jamais com- 
prendre ! Je dis excès, parce que c’est précisément ainsi 
que Pont appelé sur le Thabor Moïse et Elic en parlant 
de la passion de Jésus-Christ : Dicebant excessum quem com- 
pleiurus erat in Jerusalem. (Luc. 1x. 51.) Excessus doloris, 
excessus amoris, dit S. Bonaventure. Si le Rédempteur 
n'eût pas été Dicu , mais tout simplement un de nos amis 
ou de nos parens, auroit-il pu nous donner une meilleure 
preuve d'affection que celle de mourir pour nous? Majo- 
rem hac dilectioncm nemo habet, ut animam suam ponat quis 
pro amicis suis. (Joan. xv. 43.) Si Jésus-Christ avait cu à 
sauver son propre père, qwaurail-il pu fairc de plus par 
amour pour lui? O mon frère, si vous aviez été Dieu, 
et le créateur de Jésus-Christ, aurait-il pu faire autre 
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chose pour vous que de perdre sa vie au milieu des mé- 
pris et des tourmens? Si le plus vil des hommes avait 
fait pour vous.ce qu'a fait Jésus-Christ, pourriez - vous 
vivre sans l’aimer ? 

Mais que dites-vous? Croyez-vous à l’incarnation et à 
ia mort de Jésus-Christ? Vous y croyez et vous nc l’aimez 
pas? Et vous pouvez penser à aimer autre chose que Jé- 
sas-Christ ? Vous doutez peut-être s’il vous aime? Il est 
venu sur la terre, dit S. Augustin , souffrir ct mourir pour 
vous, afin de vous faire savoir l'amour immense qu'il 
vous porte: Propterea Ghristus advenit, ut cognosceret ho- 
mo quantum cum diligat Deus. Avant l incarnation Phomme 
pouvait douter de l'amour ct de fa tendresse de Dicu, 
mais depuis l’incarnation et la mort de Jésus-Christ, 
comment peut-il en douter? Et quelle plus grande preuve 
de son affection pouvait-il vous donner que le sacrifice de 
sa vie divine? Nous sommes habitués à entendre parler 
de la création, de la rédemption, d’un Dicu dans une 
crèche, d’un Dieu sur unc croix. Oh sainte foi ! éclairez- 
nous. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


` 


O mon Jésus ! je vois que vous n'avez plus rien à faire 
pour me mettre dans la nécessité de vous aimer , el je vois 
que je vous ai mis, par mon ingratitude, dans l'obligation 
de m’abandonner. Que votre patience , qui a fait que vous 
m'avez laut supporté, soit bénie, Je méritcrais un enfer 
fait toul exprès pour moi; mais volre mort ranime ma 
confiance, Faites-moi donc connaitre, à bicn immense, 
combien vous méritez d’être aimé, ct l'obligation où je suis 
de vous donner mon amour. Je savais bien, ô mon Jésus ! 
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que vous éticz mort pour moi; comment donc, ô Dicu, 
ai-je pu vivre nt d'années éloigné de vous? Oh! que 
je voudrais, Seigneur, recommencer ma vic, pour vous 
la donnee toute entière. Mais les années ne reviennent 
point; faites donc qu'au moins ce qui me reste de temps 
à vivre soit loul consacré à vous aimer ct à vous plaire. 
Mon doux Rédempteur, je vous aime de tout mon cœur, 
augmentez en moi cel amôur; rappelez-moi toujours ce 
que vous avez fait pour moi, ct ne permellez pas que je 
devienne jamsis plus ingrat. Non, je ne veux plns résis- 
ter aux Iumiòres que vous m'avez données. Vous voulez 
que je vous aime, el je veux vous aimer. Et qui aimc- 
rai-je, si je ne donne mon amour à mon Dicu, qui cst la 
beauté et la bonté infinie? Un Dicu qui est mort pour moi ? 
Un Dicu qui m'a supporté avcc tant de patience, et qui, 
au licu de me châtier comme je le méritais, a changé fes 
châlimens en grâces ct en faveurs? Oui, je vous aime, 
ô Dicu , digne d'un amour sans bornes, et je ne désire et 
ne cherche autre chose qu'à vivre tout occupé de vous 
aimer, ct éloigné de tout ce qui n’est pas vous. O charité 
infinie de mon Dicu! secourez une ame qui ne soupire 
qu'après le moment d’être toulce à vous. O Marie, mère 
de Dicu , sccourcz-moi par volre intercussion, priez Jé- 
sus de faire de moi sa propriété. 


TROISIÈME POINT. 


Le prodige devient plus étonnant quand on voit le dé- 
sir qu'avait Jésus de sonffrir et de mourir pour nous. 
Baptismo autem habco baptizari (disait-il pendant sa vie), 
et quomodo coarctor usque dum perficiatur. (Luc. xu. 50.) 
Je dois être baptisé dans Je baptôme de mon propre sang, 
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et je meurs du désir de voir arriver l’instant de ma pas- 
sion ct de ma mort, afin que l'homme connaisse par R 
le vif amour que je lui porte. Voici encore ce qu'il dit 
dans la nuit qui précéda sa passion : Desiderio desideravit 
hoc pascha manducare vobiscum. (Luc. xxi. 45.) Notre 
Dicu, dit S. Basile de Séleucic, ne peut donc se rassasier 
d'aimer les hommes : Hominum amore neguit expleri Deus. 
(S. Bas. cap. 416.) 

Ah! mon Jésus, les hommes ne vous aiment point, par- 
ce qu’ils ne songent pas à l'amour que vous Ieur avez 
donné. Oh! Dicu, comment cst-il possible qu’une ame, 
qui considère un Dicu mort pour Pamour d'elie, et le 
grand désir qu'il avait de mourir pour lui montrer son 
affection, puisse vivre sans Faimer? Charitas Ghristi urget 
nos. (JI. Cor. v. 44.) S. Paul dit, que ce n’est pas tant 
ce que Jésus-Christ a fait ct souffert pour nous, mais bien 
l'amour qu’il nous a montré dans ses souffrances, qui nous 
oblige à l'aimer. S. Laurent Justinien s’écriait cn faisant 
ces réflexions : Vidimus sapientem pro nimietate amoris in- 
fatuatum. Nous avons vu un Dicu , qui est devenu presque 
fou par le trop grand amour qu’il nous porte. Qui pourrait 
jamais croire, si la foi ne nous l’assurait, que le créateur 
ait voulu mourir pour ses créatures? Sainte Marie Magde- 
line de Pazzi, dans une extase qu’elle cut, portant dans 
ses mains un image du crucifix, appelait aussi Jésus- 
Christ, fou damour : Oui, mon Jésus ( disait-elle ), vous 
êtes fou d'amour. C’est ce que disaient précisément les 
gentils; quand on lcur prêchait Ja mort de Jésus-Christ, 
ils l'appclaient une folic qui ne pouvait se croire ; ainsi 
que Fatteste l’apôtre : Prædicamus Christum crucifixum 
judeis quidem scandalum, gentibus autem stultitiam. (1. Cor. 
1, 25.) Comment, disaient-ils, un Dieu très-heurcux en 
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lui-même, qui n’a besoin de personne, a-t-il pu descen- 
dre sur la terre, sc faice homme, et mourir pour Pamour 
des hommes, ses créatures? Ce serait la même chose que 
de croire à un Dieu devenu fou pour l'amour des hommes. 
Mais il est de foi que Jésus-Christ, le vrai fils de Dieu, s’est 
donné la mort par amour pour nous. Dilexit nos, et ira- 
didit semelipsum pro nobis. (Epl. v. 2.) 

Pourquoi en a-t-il agi ainsi? C’est afin que nous ne 
vécussions plus pour le monde, mais sculement pour le 
Seigneur, qui a voulu mourir pour nous. Pro omnibus 
mortuus est Christus, ut cet qui vivunt, jam non sibi vivant, 
sed ci qui pro ipsis mortuus est. (II, Cor. v. 45.) C'est 
afin de s'attirer toute Paffection de nos cœurs, par Va- 
mour qu'il nous a montré. In hoc Christus mortuus est, 
et resurrexit, ut mortuorum ct vivorum dominetur. (Rom. 
xiv. 9.) Aussi, lorsque les Saints avaient devant les yeux 
Ja mort de Jésus-Christ, ils croyaient fure peu de chose 
en donnant leur vie pour Pamour d’un Dicu si aimant. 
Combien de nobles, combien de princes ont abandonné 
leurs parens, leurs richesses, leur patrie et jusqu’à leur 
trône, pour se retirer dans un cloitre ct vivre dans le scul 
amour de Jésus-Cluist! Combien de martys qui lui ont 
fait le sacrifice de lcur vic! Combien de jeunes vierges 
qui ont renoncé à des alliances brillantes ct ont marché 
pleines de joie à la mort, pour récompenser ainsi autant 
qu'il était en elles l'affection d’un Dicu mort pour elles! 
Et vous, ô mou frère, qu'avez vous fait jusqu’à présent 
pour Pamour de Jésus-Christ? De même qu'il est mort 
pour ics Saints, pour S. Laurent, pour Sainte Lucie, pour 
Sainte Agnès , de même aussi il est mort pour vous. Que 
pensez-vous faire du moins, pendant le temps qui vous 
reste à vivre ct que Dicu vous accorde afin que vous lai- 
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miez? Ayez souvent devant les yeux l’image du crucifix 
et en la regardant rappelez-vous Pamour qu’il a eu pour 
vous ct dites cn vous-même. Mon Dieu, vous êtes done 
mort pour moi? faites au moins cela, dis-je; et faites-le 
souvent, Car vous ne pouvez alors que vous sentir dou~ 
cement excité à Pamour d’un Dicu qui vous a tant aimé. 


AFTECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon doux Rédempteur, il est vrai que je ne vous 
ai pas aimé parce que je n'ai pas songé à l'amour que 
vous avez cu pour moi. Ah! mon Jésus, j'ai été trop ingrat 
envers vous; C’est pour moi que vous êles venu sur la 
terre, que vous avez souffert la plus cruelle de toutes les 
morts, el jai pu être assez ingrat pour n'avoir pas même 
voulu penser à vous? pardonnez-moi. Je vous promets , 
ò Jésus mon amour, que dès aujourd’hui vous serez Pu- 
nique objet de mes pensées et de toutes mes affections. 
Quand le monde ou le démon me présentera quelque fruit 
défendu , rappelez-moi, ô mon Sauveur que j'aime, les 
tourmens que vous avez cndurés pour mon amour, en 
sorie que je vous aime dorénavant et que je ne vous 
offense plus. Ah! si un de mes serviteurs avait fait pour 
moi ce que vous avez fait, je n'aurais pas le courage de 
le repousser. Et moi j'ai eu celui de vous fuir tant de fois, 
vous qui avez souffert Ja mort pour moi ! O belle flamme 
de l’amour, vous qui obligez un Dieu à donner sa vie 
pour moi, venez , enflammez, remplissez tout mon cœur, 
détruisez tout ce qui reste en moi d'affection pour les 
choses créécs. Ah! mon bien-aimé Rédempteur, comment 
puis-je vous considérer, ou dans l’étable de Bethléem , ou 


sur Ja croix au calvaire, ou dans Je sacrement de l’autcl, 
Il, 45 
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sans me prendre d'amour pour vous? Mon Jésus , je vous 
aime de toute mon ame; pendant tout le reste de ma 
vie vous serez mon unique bien, mon unique amour. 
C’est assez d'années malheureuses misérablement passées 
loin de votre amour et de votre affection. Je me donne 
tout à vous , et si je ne sais me «donner comme je le dois, 
prenez-moi et regncz sur tout mon cœur. Adveniat regnum 
tuum. Il ne veult être l’esclave que de votre amour, il ne 
parle, nc pense, cf ne soupire que d’après votre amour; il 
ne veul que vous être agréable. Assisiez-moi toujours de 
volre grâce, afin que je vous sois fidèle; je mets ma 
confiance en vos mérites, ô mon Jésus. O Mère du bel 
amour, faites que j'aime beaucoup votre fils, qui est si 
aimable, et qui m'a lant aimé. 


XXXIVe CONSIDÉRATION. 


De la sainte communion. 


Accipite, et ccmedite, hoc cst corpus meum, (Matth. xxv.) 


PREMIER POINT. 


Examinons la grandeur de Peucharistic. Fe grand 
amour dont Jésus-Christ a fait preuve en nous frisant un 
tel don; le grand désir qu’il a que nous le recevions. 
Considérons en premier lieu la grandeur du don que 
Jésus-Christ nous a fail, en sc donnant lui-même en nour- 
riture dans la communion. S. Augustin dit que Jésus 
étant un Dicu tout-puissant, n'a pas pu nous donner 
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davantage : Cum esset omnipctens, plus dure non potuit, 
Et quel trésor plus grand, ajoute S. Bernardin de Sienne, 
une ame peut-elle recevoir ou désirer que le corps sacré 
de Jésus-Christ? Quis melior thesaurus in corde hominis esse 
potest, quam corpus Christi ? Le prophète Isaïe s'écrie : No- 
tas facite adinventiones ejus. (Is. xn. ) Publiez, ô hommes, 
les inventions amoureuses de notre Dieu ; ct quel est celui, 
si notre Rédempteur ne nous avait fait ce don, quel est 
celui d’entre nous, dis-je, qui aurait pu le demander? 
Qui aurait cu la hardiesse de lui dire : Seigneur, si vous 
voulez nous faire connaître votre amour, metlez-vous sous 
les apparences du pain, el permettez que nous puissions 
nous nourrir de vous? Une pareille pensée eût été prise 
pour une folie : Nonne insania videtur, disait S. Augusun, 
dicere : Manducate meam carnem , bibite meum sanguinem ? 
Lorsque Jésus-Christ accorda à ses disciples ce don de 
l’eucharistie qu’il voulait nous laisser, ils ne purent le 
croire, et se séparèrent de lui en disant : Quomodo potest 
hic carnem suam dare ad manducandum ? Durus est hic sermo, 
ct quis potest eum audire? (Joan. vi. 64.) Mais ce que les 
hommes ne pouvaient imaginer , le grand amour de Jésus- 
Christ l’a conçu et exécuté. 

S. Bernardin dit que le Seigneur nous a laissé ce sa- 
crement en mémoire de l'affection qu’il nous à montrée 
dans sa passion. Hoc sacramentum est memoriale suæ di- 
lectionis, Et cela est conforme à ce que nous a dit Jésus- 
Christ lui-même par la bouche de S. Luc : Hoe facite in 
meam commemorationem. (Luc. xsi. 49.) Notre Sauveur, 
ajoute S. Bernardin, ne se contenta pas dans son amour 
de sacrifier sa vie pour nous : avant que de mourir, ce 
même amour le contraignit à nous faire le don le plus 
grand qu’il nous ait jamais fuit, à se donner lui même à 
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nous en nourriture : fn illo fervoris excessu, quando pu- 
ralus crat pro nobis mori, ab caæcessu amoris majus opus 
agere conclus esl, quam unguam operatis fuerat, dare nobis. 
corpus in cibum. (S. Bern. Sen. tom. 2. Serm. nv. a. 
cap. 1.) L'abbé Guéri dit que Jésus a fait dans ce sa» 
crement le dernicr cffort de son amour. Omnem vim 
amoris effudit amicis. (Serm. v. de Ascens.) Le concile 
de Trente lexprime micux en disant que Jésus-Christ 
dans l'eucharistie a tiré de son cœur toutes les ri- 
chesses de son amour pour les répandre sur les hommes : 
Divilius sui crga homines amoris velut effudit. (Sess. xur. 
cap. 2.) 

Quel raffinement d'amour, dit S. François de Sales, 
ne serait-ce pas celur d'un prince qui, étant à table, euver- 
rait à un pauvre une portion de ses plats? Quel ne serait- 
il pas encore s’il lui envoyait son diner? Quel ne serait-il 
pas enfin s’il lui envoyait un morceau de son bras, afin 
qu'il s’en nourrit? Jésus dans la sainte communion nous 
donne pour nourriture, non-sculement une partie de son 
diner, une partie de son corps, mais tout son corps , Ác- 
cipite, et comedite, hoc est corpus meum. Il nous donne 
aussi avcc SON corps, son ame ct sa divinité. Enfin, dit 
5. Jean Chrysostôme, en se donnant lui-même à vous 
dans la sainte communion, Jésus-Christ vous donne tout 
ce qu'il a, ct ne se réscrve rien. Totum tibi dedit, nihil sibi 
rcliquit. Et le docteur angélique : Deus in Eucharistia to- 
tum quod est, el habct, dedit nobis. Voilà ce grand Dicu, 
que le mounde n’a pu contenir (s’écrie admiration S. Bo- 
navenlure), qui se fait notre prisonnier dans le très-saint 
Sacroment : Ecce quem mundus capere non potest, captivus 
noster est. Si lc Scigocur sc donne lui-même tout entier 
à nous dans eucharistie, comment pouvons-nous craindre 
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qu’il puisse nous refuser aucune des grâces que nous lui 
demandons? Quomodo non ctiam cum illo omnia nobis do- 


navit? (Rom. viin. 52.) 
AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Jésus, qui a pu vous porter à vous donner 
tout entier à nous en nourriture? Que vous reste-t-il à 
nous donner après ce don, pour nous forcer à vous ai- 
mer? Ah! Scigneur, donnez-nous la lumière, et faites- 
nous Connaîlre comment vous avez pu vous transfor- 
mer en nourriture pour VOUS unir à NOUS, pauvres pé- 
chcurs. Mais si vous vous donnez tout enticr à nous, il 
est juste que nous nous donnions tout à vous. Oh! mon 
Rédempteur, comment ai-je pu vous offenser, vous qui 
m'avez tant aimé, el qui avez lout fait pour gagner mon 
amour? Vous vous êtes fait homme pour moi, vous êles 
mort pour moi, vous vous êtes fait nourriture pour 
moi, dites-moi ce qui vous reste à faire? Je vous aime, 
bonté infinie, je vous aime, amour infini. Seigneur , ve- 
nez souvent dans mon ame, embrasez-moi de voire saint 
amour, €l faites que j'oublie tout pour ne penser qu’à vous 
cl waimer que vous. Très-Sainte Marie, pricz pour moi, 
et rendez-moi par volre intercession digne de recevoir 
souvent votre fils devenu sacrement. 


DEUXIÈME POINT. 


Considérons en second lieu, le grand amour dont Jésus- 
Christ a fait preuve envers nous, en nous faisant un tel don. 
Le très-saint Sacrement cst un don fut sculement par 
amour. T} fut d’abord nécessaire pour nous sauver, selon 
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le décret de Dieu, que le Rédempteur mourût, et que 
par le sacrifice de sa vie il satisfil pour nos péchés la jus- 
tice divine; mais quelle nécessité y avait-il qu'après être 
mort Jésus-Christ se donnât à nous en nourriture? Ainsi 
l’a voulu son amour. Pourquoi at-il institué le sacrement 
de l’eucharistic, dit S. Laurent Justinien , si ce n’est ob 
eximiæ charitatis judicium, pour nous faire comprendre 
Tamour immense qu’il nous porte. C’est là précisément ce 
qu'a dit S. Jean. Sciens Jesus, quia venit hora ejus, ut 
transeat ex hoc mundo ad Patrem; cum dilexisset suas, in 
finem dilexit cos. (Joan. xur. 4.) Jésus sachant que le temps 
de sortir de ce monde était arrivé, voulut nous laisser la 
plus grande marque de son amour, ce fut ce don du 
très-saint Sacrement : voilà le sens absolu de ces paroles, 
in finem dilexit eos. C'est-à-dire comme l’expliquent 
Théophilacte et S. Chrysostôme, extremo amore, summe 
dilexit eos : il les aima d’un amour extrême. 

‘Notez bien que l’apôtre remarque que le temps que 
Jésus-Christ choisit pour nous faire ce don, fut celui de 
sa mort: In qua nocle tradebatur, accepit panem, et gra- 
tiam agens fregit, et dixit: Accipite et manducate, hoc est 
corpus meum. (I. Cor. x1.) Lorsque les hommes préparaient 
les fouets , les épines, et la croix pour le faire mourir, le 
Sauveur toujours aimant voulait nous laisser cettedernière 
marque desonaffection. Et pourquoi a-t-ilinstitué cc sacre- 
ment lors de sa mort, ct non avant? S. Bernardin répond, 
qu'ille fit parce que les marques d'amour que donnent les 
amis à l’heure de la mort , restent plus facilement dans 
la mémoire ct se conservent plus précicusement : Queæ in 
fine in signum amicitice celebrant, firmius memoriæ impri- 
muntur, et chariora tenentur. Jésus-Christ, dit le saint, s’é- 
tait auparavant donné à nous de plusieurs manières : il 
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s'était donné pour compaignon, pour maître, pour père, 
pour lumière, pour exemple et pour victime : il lui res- 
tit un dernier degré Pamour, c'était de se donner à 
nous on neurrilure, jour s'unir tout enticr à nous, 
comme s’anit ia vourr'ture à celui qui la prend. Il le 
fil en se donnant à nous dans lc très-saint Sacrement : 
Ultimus gradus ameris cst, cum sc dedit vobis in cibum, 
quia dedii se nobis «d omnimodam unionem, sicut cibus et 
cibans invicem uniuntur. Ainsi notre Rédempteur nese con- 
tenta pas de s'unir seulement à notre nature humaine, 
il voulut encore par ce sacrement trouver le moyen de 
S'unir à chacun de nous en particulier. 

S. François de Sales disait : « L'action la plus tendre 
« et la plus amourcusce Ju Sauveur est celle dans laquelle 
« il s’annihile, pour ain. : circ , ct sc réduit en nourriture 
« pour pénétrer nos ames et s'unir au cœur de ses fi- 
« dèles. » C'est ce Scigncur, dit S. Jean Chrysostôme, sur 
lequel les Anges n’osen! pas lever les yeux : Huic nos uni- 
mur, et facti sumus unuin corpus et una caro. Quel est le 
pasteur, ajoute ce saint, qui nourrirait ses brebis de son 
propre sang? H y a des mères qui donnent leurs fils aux 
nourrices pour les allaiter; mais Jésus, dans son sacre- 
ment, nous alimente de son propre sang et nous unil à 
lui: Quis pastor oves proprio pascit cruore? et quid dico 
pastor? Matros mullæ sunt, quæ filios aliis tradunt nutrici- 
bus; hoc autem ipse non cx passus , sed ipse nos proprio san- 
guine pascit. (Hom. GG ) Pourquoi se faire notre nour- 
riture? Parce que, dit ce saint, il nous aimait ten- 
drement, et voulait par ià s'unir ct faire une même 
chose avec nous: Semeiipsum nobis immisruit, ut unum 
quid simus; ardenter enin amantium hoc est. (Hom. 51.) 
Jésus-Christ a donc vouiv faire le plus grand des mira- 
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cles : Memoriam fecit mirabilium suorum, cscam dedit ti- 
mentibus se. (Ps. cx.) Afin de satisfaire au désir qu’il avait 
d’être avec nous et de réunir son très-saint cœur ct le nô- 
tre. Oh mirabilis dilectio tua, s'écrie S. Laurent Justinien , 
Domine Jesu, qui tuo corpori taliter nos incorporari voluisti , 
ut tecum unum haberemus inseparabiliter colligalum?! 

Le père de Ia Colombière, ce grand serviteur de Dicu , 
disait : Si quelque chose pouvait branler ma foi au sujet 
du mystère de l’eucharistic, je ne doutcrais point de la 
puissance, mais de Pamour sifque Dicu nous montre dans 
ce sacrement. Puisque le pain devient le corps de Jésus, 
puisque Jésus se trouve on plusieurs lieux à le fois, je dis 
que Dicu peut tout. Mais si vous me demandez : Comment 
Dicuaime tellement l’homme qu'ii veuillese faire sa nour- 
rilure ? Je nc sais que répondic, si ce n’est quejo ne le 
comprends point, ct que l'amour de Jésus ne pcut sc 
comprendre. Mais, Scigneur, vous réduire cn nourriture , 
c’est un excès d'affection qui nc convient pas à votre 
majesté. S. Bcrnard répond à ccla que lamour fait ou- 
blicr à celui qui aime sa propre dignité: Amor dignitatis 
nescius! S. Chrysostôme répond pareillement, que l'amour 
ne s’enquicrt pas des convenances , juand il veui se faire 
connaître à l’objet aimé. I} ne va pas où il convient d’al- 
Jer, mais bien où son désir le conduit : Amor ratione ca- 
ret, ct vadit quo ducitur, non quo debeat. (Scrm. 445.) 
S. Thomas l’angélique avait donc raison d'appeler ce sa- 
crement, sacrement d'amour, ci gage d'amour : Sacra- 
mentum charitatis , charitatis piynus. (Opusc. 68.) S. Ber- 
nard Pappelait, amor amorum. Et Sainte Maric Made- 
leinc de Pazzi donnait au jeudi-saint , jour dans lequel 
fut institué ce sacrement, le nom de jour d'amour. 


A LA MORT. 545 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O amour infini de Jésus, digne d'un amour infini ! 
quand donc, ô mon Jésus, vous aimcerai-je comme vous 
m'avez aimé? Vous avez tout fait pour avoir mon amour, 
ot j'ai cu le courage de vous abandonner, vous qui êtes 
le bien infini, pour retourner aux biens vils et miséra- 
bles! Éclairez-moi , ô mon Dicu , déconvrez-moi toujours 
Ja grandeur de votre bonté, jusqu’à ce que je me donne 
tout à vous ct que je m'étudic à vous ĉtre agréable. Je 
vous aime, mon Jésus, mon amour, mon tout; el je 
veux Munir souvent à vous dans ce sacrement , pour me 
détacher de tout et n’aimer que vous seul, ô ma vice. Se- 
courcz-moi, ô mon Rédempteur, au nom des mérites de 
voire passion. Soyez encore ma protectrice, ô mère de Jé- 
sus, ct la micunc, priez-lc de m’embraser tout enticr de 
son saint amour. 


TROISIÈME POINT. 


Considérons en troisième lieu, quel est le désir qu'é- 
prouve Jésus-Christ que nous le recevions dans la sainte 
communion. Sciens Jesus, quia venit hora cjus. (Joan. 
x. 4.) Comment Jésus pouvait-il appeler son heure 
cotic mit, dans laquelle devait commencer sa cruelle pas- 
sion? Oui, il l'appelle son heure, parce qu’il devait dans 
celte nuit nous donner ce divin sacrement, afin de s'unir 
tout enLicr avec ses ames bien-aimées. C’est cedésir qui lui 
fit dircalors : Desiderio desideravi hoc pascha manducare vo- 
biscum. (Luc. xxix.) Paroles par lesquelles le Rédempteur 
voulut nous faire entendre qu’il désirait avec avidité 

15. 
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s'unir à chacun de nous dans ce sacrement. Desiderio de- 
sideravi, c’est ainsi que le fait parler Pamour immense 
qu’il nous porte, dit S. Laurent Justinien : Flcgrantis- 
simæ charitatis est vox hæc. Il a voulu se donner sous les 
apparences du pain , afin que chacun pôût le recevoir; car 
s’il se fûl mis sous les apparences de quelque nourriture 
précieuse, les pauvres n’auraient pas eu la faculté de le 
prendre. S'il se fåt encore mis sous les apparences d’une 
autre nourriture non précieuse, celte autre nourrilure ne 
se serail peut-être pas trouvée dans tous les lieux de la 
terre; Jésus a voulu sc donner sous lcs apparences du 
pain, parce que le pain est de peu de prix, qu'on en 
trouve partout et qu’ainsi tout lc monde peul le trouver et 
le recevoir en tous lieux. 

Le désir qu’a le Rédempteur d’être reçu par nous est si 
grand que non-seulement il nous exhorte et nous invile à 
le recevoir : Venite, comedite panem meum , et bibite vi- 
num quod miscui vobis. (Prov. 1x. 5.) Comedite, amici, et 
bibite , et inebriamini , charissimi. (Cant. v. 4.) Mais encore 
il nous en impose l'obligation par précepte : Accipite , et 
comedite , hoc est corpus meum. (Matth. xxv.) De plus, afin 
que nous-allions le recevoir, il nous attire en nous pro- 
mettant la vie éternelle : Qui manducat meam carnem , ha- 
bet vitam œternam. (Joan. vi. 54.) Qui manducat hunc pa- 
nem, vivet in œternum. (Ibid. 53.) Si nous refusons , ik 
nous menace de l’exclusion du paradis : Nisi manducaveri- 
tis carnem filii hominis , non habebitis vitam in vobis. (Ibid. 
53.) Ces invitations, ces promesses, et ces menaces 
naissent toutes du désir qwa Jésus-Christ de s'unir avec 
nous dans ce sacrement, et ce désir naît du grand amour 
qu’il nous porte; car, comme dit S. François de Sales, 
Yamour ne se propose d’autre but que de s'unir à l'objet 
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aimé; c’est pour cela que dans ce sacrement Jésus s'unit 
tout entier à nos ames : Qui manducat 'meam carnem , .et.bi- 
bit meum sunguinem, in me manet, et ego in illo. (Joan. 
vi. 35.) Et qu'il désire tnt que nous le recevions. L’im- 
pétuosité amoureuse avet laquelle l’abeïlle, dit un jour le 
Seigneur à Sainte Mathilde , se jette sur les fleurs pour en 
sucer le micl, ne peut se comparer à l'ardeur avec laquelle 
je viens dans les ames qui me désirent. 

Oh! si les fidèles comprenaient le grand bien que la 
communion fuit à Pame! Jésus est le maître de toutcs les 
richesses, car son père l’a fait le maître de tout. Sciens 
Jesus, quia omnia dedit ci pater in manus. (Joan. xui. 5.) 
Or, quand Jésus vient dans une ame par la sainte commu- 
nion, il apporte avec lui iles trésors immenses de grâces. 
Vencrunt autem mihi omnia. bona pariter cum illa , dit Salo- 
mon en parlant de la sagesse éternelle. (Sap vix. 44.) 

S. Denis disait, que ir irès-saint Sacrement a une très- 
grande vertu pour sanciificr les ames: Eucharistia maxi- 
mam vim habet perficicnte sanctitatis. Et S. Vincent Fer- 
rier dit dans les écrits ıpt'il nous a laissés , qu’une com- 
munion fait plus de bien à Pame qu’une semainede jeûne 
au pain et à l’eau. La coinmunion , comme nous len- 
seigne le concile de Trente, est ce grand remède qui efface 
les péchés véniels et nous préserve des péchés mortels : 
Antidotum , quo a culpis quotidianis , et a mortalibus præser- 
vemur, (Trid. sess. 43. c. 2.) S. Ignace martyr appelle le 
très-saint Sacrement, pharmacum immortalitatis. Inno- 
cent IIE dit que Jésus-Christ nous a délivrés par sa passion 
des peines du péché, inais qu’il nous préserve par Peu- 
charistie du péché lui-même : Per crucis mysterium libera- 
vit nos a potestate peccati , per eucharistiæ sacramentum li~ 
berat nos a potestate peccandi., 
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Ce sacrement allume , en outre , en nous lamour divin: 
Introduzit me rex in cellam vinariam , ordinavit in me cha- 
rütaiem. Fulcile me floribus , stipate me malis, quia amorce 
languco. (Cant. 11.) S. Grégoire de Nice dit que la commu- 
nion cst cette cave où Pame s’enivec de Pamour divin, au 
point d’oublicr la terre ct toutes les créatures; ct c’est là 
proprement ec qu'on appelle languir du saint amour. Le 
vénérable père François Olimpe Théatin disait que rien 
n’est plus propre à nous embraser d'amour pour Dicu que 
Ja sainte communion. Dieu cl amour ct feu d'amour : 
Deus charitas est. (Joan. 1v. 8.) Ignis consumens est. (Deul. 
IV. 24.) Et le Verbe éternel est venu allumer ce feu d’a- 
mour sur la terre: fgnem vent nitiere in terram , et quid 
volo nisi ut accendatur ? (Luc. xir. A9.) Oh! qu’elles sont 
belles les flammes d'amour que Jésus allume dans les 
amcs qui le reçoivent avec un pareil désir dans ce sacre- 
ment! Sainte Catherine de Sienne vil un jour dans les 
mains d'un prêtre Jésus devenu sacrement, pareil à une 
fournaise d'amour, cette sainte s'étonnait de ce que les 
cœurs de tous les hommes n'étaient pas brûlés et réduits 
en cendres par un si grand incendie. Sainte Rose de Lima 
disait qu'il lui semblait dans 1} communion recevoir le 
soleil, et d’où jaillissaieut des rayons si brillans qu’ils 
offusquaient Ja vue, et que sa bouche exludait une cha- 
leur si grande, que celui qui eu approchait après la com- 
munion pour lui donner à boire , sentait sa main se brûler, 
comme s'il l’eûl mise dans une fournaise. Le vénérable 
S. Venceslas, en faisant seulement sa visile au Lrès-saint 
Sacrement, s’animait exléricurement d’un fen tel que son 
serviteur qui laccompagnait marchant sur la ncige met- 
tait ses pieds sur les traces du saint ct ne ressentait point 
le froid. Garbo est eucharistia, disait Chrysostôme , quæ 
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nos inflammat, ut tanquam leones ignem spirantes ab illa 
mensa recedamus , facti diabolo terribiles. Ce saint disait que 
le très-saint Sacrement est un feu qui brûle, qu'ainsi 
nous devrions, au sortir de l’autel, respirer de flammes 
d'amour, telles que le démon n’cût pas la hardiesse de 
nous tenter. 

Mais, dira quelqu'un : je ne communie pas souvent , 
parce que je suis froid envers l’amour divin. Celui-là , dit 
Gerson, ressemblera à cet homme qui ne voudrait pas s'ap- 
procber du feu parce qu’il aurait froid. Plus donc nous 
éprouvons de la froideur , plus nous devons nous appro- 
cher souvent du très-saint Sacrement, nous qui avons le 
désir d'aimer Dieu. Si Pon vous demande (écrit S. Fran- 
çois de Salles dans sa Philothée, chap. 21.) pourquoi 
vous communicz si souvent? dites-lcur qu’il y a deux 
sortes de personnes qui doivent communier souvent , les 
parfaits ct les impaufaits; les parfaits, pour sc conserver 
dans la perfection, les imparfaits pour y arriver. Et 
S. Bonaventure dit parcillement : Licet tepide , tamen con- 
fidens de misericordia Dei accedas; tanto magis eget medico, 
quanto quis senserit se ægrotum. (De prof. rel. c. 78.) Et 
Jésus-Christ dit à Sainte Mathilde : Quand vous devez 
communier, désirez tout Pamour qu'un cœur peut avoir 
pour moi, el moi je regarderai ce désir comme s’il était 
récllement lamour que vous cherchez. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O mon Jésus! ami des ames, vous n'avez pas à nous 
donner de plus grandes preuves de votre amour. Que vous 
reste-t-il à trouver pour que nous vous aimions ? Faites , 
ô bonté infinic, que je vous aime dès aujourd’hui, de 
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toutes mes forces, cl avec toute la tendresse possible. Car 
qui doit aimer mon cœur avec plus de tendresse que 
vous, mon Rédempteur, qui, après avoir donné votre vie 
pour moi, vous donnez tout enticr à moi dans ce sa- 
crement? Ah ! Scigneur, je me rappellcrai toujours votre 
amour afin de me détacher de tout ct de m'aimer que vous 
scul continuellement ct sans réserve! Je vous aime, à 
mon Jésus ! par-dessus toutes choses, ct ne veux aimer 
que vous scul. Eloignez, je vous price, de mon cœur toutes 
les affections qui ne sont pas pour vous. Je vous remercie 
du temps que vous me donnez afin de vous aimer, et 
d’expicr les amertumes que je vous ai causées. O mon Jé- 
sus! je désire que vous soyez l'unique objet de toutes 
mes affections, secourcz-moi, sauvez-moi ; faites que je 
vous aime de tout mon cœur ct toujours , dans cette vie 
cl dans l’autre. Maric! ma mère, aidez-moi à aimer Jé- 
sus, pricz-lc pour moi. 


XXXV: CONSIDÉRATION. 


De la demeure amoureuse que fait Jésus sur l'autel dans le très- 
saint Sacrement. 


Venite ad me omnes qui laboratis et onerati estis, el ego 
reficiam vos. (Matth. x1. 28.) 


PREMIER POINT. 


Notre Sauveur plein d'amour, devant quitter ce monde 
après avoir accompli par sa mort l'œuvre de notre rédempr 


A LA MORT. D94 


tion, n’a pas voulu nous laisser sculs dans cette vallée de 
larmes. « Il n’est point (dit S. Picrre d’Alcantara ) de Ilan- 
» gues assez puissantes pour déclarer la grandeur de Pa- 
» mour que Dieu porte à toutes les ames ; c’est pour cela que 
» cet époux voulant quitter ce monde, ct ne pas nous don- 
» ner par son absence l’occasion de Poublier, nous laissa 
» cn souvenir le très-saint Sacrement , dans lequel il ré- 
» side lui-même, ne mettant ainsi cntre lui cl nous d’au- 
» tre gage de son souvenir que lui-même. » Cette grande 
marque d'amour, de la pərt de Jésus-Christ, mérite tout 
le nôtre; c’est pour cela que dans nos derniers temps il a 
voulu qu'on instituâl une fête en l'honneur de son sacré 
cœur, ainsi qu'il l'a révélé à sa servante sœur Marguerite 
Marie Alacoque, afin que nous lui rendissions notre res- 
pect ct notre amour, cn retour de la demeure amoureuse 
qu'il fait sur ses autels : que nous compensassions les dé- 
goûts qu’il a reçus dans ce sacrement d’amour ct qu’il re- 
çoit tous les jours de la part des hérétiques et des mau- 
vais chrétiens. 

Jésus s’est donné à nous dans le très-saint Sacrernent; 
4° Pour être à portée de tous. 2° Pour donner audience 
à tous. 5° Pour faire grâce à tous. El d’abord il sc trouve 
sur tant d’autels divers, pour être à portée de tous ceux 
qui désirent le trouver. La nuit dans laquelle le Rédemp- 
icur congédia ses disciples pour marcher à la mort, ceux-ci 
versaient, des larmes de douleur en pensant qu'ils devaient 
se séparer de leur cher maître; mais Jésus les consola en 
disant (ct il nous le disait aussi à nous) : Mes enfans , 
je vais mourir pour vous, afin de vous prouver Pamour 
que je vous porte, mais cu mourant je ne veux pas vous 
hisser sculs; tant que vous screz sur la terre, je veux rester 
avec vous dans le très-saint Sacrement de Pautcl, Je vous 
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Jaissc mon corps, mon ame, ma divinité, et moi-même 
tout entier. Non, tant que vous serez sur la terre, je ne 
veux pas me séparer de vous. Ecce vobiscum sum usque ad 
consummationem scæculi. (Matt. xxvn. 20.) L’époux vou- 
lait (dit S. Pierre d'Alcantara ) laisser à son épouse une 
compagnie dans un si grand éloignement, afin qu’elle ne 
restât pas scule, c’est pour cela qu'il laissa ce sacrement 
dans lequel il réside lui-même; Cétait la meilleure com- 
pagnie qu'il pût laisser. Les gentils se sont fait tant de 
dicux, mais ils n'ont pas su sc faire un dicu plus amou- 
reux que le nôtre, qui demeure près de nous, et qui 
nous aime d'un amour si grand. Non est alia natio tam 
grandis, que habcat deos appropinquantes sibi, sicut Deus 
noster adest nobis; la sainte Église applique précisément 
ce passoge du Deutéronome (au chap. 1v. v. 7.) à la fête 
du très-saint Sacrement. (Resp. 1. noct. 5.) 

Voilà donc Jésus, qui réside sur les autels comme ren- 
formé dans unc prison amour, Les prêtres le tiren du 
tabernacle pour l’exposcr ou pour donner la communion, 
ct puis l’enferment de nouveau. Jésus se contente d’y res- 
ter le jour et la nuit; mais que vous sert, ô mon Ré- 
dempteur , de rester dans tant d’églises, mème la nuit, 
puisque les hommes ferment les portes, ct vous laissent 
scul? I suffisait d'habiter avec nous sculement pendant 
les heures du jour. Non, il veut encore y rester la nuit, 
bien qu'il soit seul, afin que celui qui le cherche le ma- 
tin puisse le trouver. L'épouse sacrée allait cherchant son 
bien-aimé, et demandait à ceux qu'elle rencontrait: Num 
quem diligit anima mea vidistis ? (Cant. nr. 3.) Et ne le 
trouvant point, ele élevait la voix, en disant : Faites-moi 
savoir où est mon époux: Indica mihi ubi pascas, ubi cu- 
bes in meridie, (Caut, 4. 6.) L'épouse ne le trouvait pas 
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alors parce qu’il n’était pas encore dans le très-saint Sa- 
cremeni ; mais maintenant si une ame veul trouver Jésus- 
Christ, qu’elle aille à sa paroisse ou dans quelque mo- 
nastèrc, ct là clle trouvera son bien-aimé qui l'attend. 
Il n’est point de village, quelque misérable qu’il soit, 
il n’est point de monastère de religicux qui n'ait en sa 
possession le très-saint Sacrement. Et le roi du cicl sc con- 
tente d’habiter dans tous ces licux , enfermé dans une 
cassette de bois, ou dans unc picire, où il reste souvent 
scul, à peine éclairé par l'huile d’une lampe, sans per- 
sonne pour l’assisier. Mais, Scigncur (dit S. Bernard), 
cela ne convient pas à votre majesté; peu importe , ré- 
pond Jésus, si cela ne convient pas à ma majesté, cela 
convient bien à mon amour. 

Oh ! quel amour doivent ressentir les pélerins qui ont 
le bonheur de visiter la sainte maison de Lorette, ou 
les lieux de la Terre-Sainte , l’étable de Bethléem, le Cal- 
vaire , le saint sépulcre , lieux où Jésus naquit, où il ha- 
bita, où il mourut, où il fut enseveli ! Mais combien plus 
grand doit ètre le nôtre quand nous sommes dans une 
église en présence de Jésus lui-même, qui réside dans le 
très-saint Sacrement ? Le vén. P. Jean Avila disait qu’une 
église où était Jésus, devenu sacrement, était pour lui un 
sanctuaire de grande dévotion ct de grande consolation. 
Tout au contraire, le père Balthasar Alvarez pleurait en 
voyant les palais*des princes pleins de monde, tandis que 
les églises qui renferment Jésus-Christ étaient abandonnées 
et déscrics. Oh Dicu ! si le Scigneur se fût donné à une 
seule église de la terre, par exemple, Saint-Pierre de Rome, 
et s’il fallait aller l’y visiter seulement un jour de Pan- 
née; oh! combien de pélerins, de nobles et de monarques 
se procureraient le bonheur d’aller le visiter ce jour-là 
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pour faire leur cour au roi du ciel revenu sur la terre? 
Qu'il serait beau le tabernacle d'or orné de picrreries qu’on 
Jui préparcrait! Avec quel apiarcil de lumières ne so- 
Jemniscrail-on pas en cc jour cette demeure de Jésus-Christ! 
Mais non, dit le Rédempteur , je ne veux pas habiter une 
seule église, pendant un seul jour ; je ne recherche pas 
tant de richesses et tant de lumières, je veux demeurer 
constamment dans tous les lieux où sont mes fidèles, 
afin qu’ils puissent me trouver facilement ct à toutes Ics 
heures. 

Ah! si Jésus n’avait pas songé à ce raffincment Wa- 
mour , quel est celui qui aurait pu y penser? Si quel- 
qu'un lui avait dit, quand il monta au ciel : Scigncur , 
si vous voulez nous montrer volre affection, demcu- 
rez avec nous sur les autels sous lcs espèces du pain, 
afin que nous puissions vous y trouver quand nous vou- 
drons; combien sa demande eût été téméraire. Eh bien ! 
ce que nul homme n’a su penser , notre Sauveur l’a conçu 
ct exécuté; mais hélas! quelle cst notre reconnaissance 
pour un si grand bienfuit ! Si un prince de la terre fai- 
sail un voyage lointain, uniquement afin de recevoir la 
visite d’un homme du peuple, quelle ne serait pas Pin- 
gratitude de ce dernier, s’il refusait de le visiter ou de se 
présenter sur son passage. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Jésus, mon Rédempteur! ô amour de mon ame! quelle 
esl la grandeur du sacrifice que vous avez fut en venant 
demeurer avec nous dans ce sacrement? Vous avez dû 
d’abord souffrir la mort afin de pouvoir résider sur nos 
autels, ensuile vous avez dû supporter tant d’injures dans 
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ce sacrement afin de nous assister par volre présence, et 
nous sommes si paresseux cl si négligens pour vous vi- 
siter, sachant cependant que vous désirez ardemment nos 
visites, afin de nous combler de bicns toutes les fois que 
vous nous voyez en votre présence. Pardonnez-moi, Sei- 
gncur, j'ai éé le plus ingrat de tous. Dès aujourd’hui, 
mon Jésus, je veux vous visiter souvent, ct rester aulant 
que je le pourrai en volre présence, occupé à vous ren- 
dre grâces, à vous aimer ct à vous demander des faveurs; 
car ce n’est qu'à cette fin que vous êtes resté sur la terre 
enfermé dans le tabernacle , et que vous êtes devenu notre 
prisonnier d'amour. Je vous aime , bonté infinic ! je vous 
aime, ô Dicu d'amour ! je vous aime, ô souverain bien , 
Je plus aimable d’entre tous les biens. Faites que j'oublie 
tout ct moi-même pour ne mce rappeler que votre amour, 
ct pour passer le temps qui me reste à vivre uniquement 
occupé à vous plaire. Faites que dès aujourd’hui je melte 
mes plus chères délices à m’entretenir à vos pieds. Em- 
brasez-moi tout entier de votre saint amour. O Maric, ma 
mère! pénétrez-moi d’un grand amour pour le très-saint 
Sacrement ; CL quand vous me verrez indifférent , rappe- 
icz-moi la promesse que je vous fais maintenant d’aller le 
visiter tous les jours. 


DEUXIÈME POINT. 


Sccondement, Jésus-Christ, dans le saint Sacrement, 
donne audience à tous. Sainte Thérèse disait : que sur cctte 
terre il n’est pas permis à tous de parler avec le prince; 
lcs pauvres peuvent à peine lui parler ct lui faire connai- 
tre lcur nécessité par le moyen d’une tierce personne; 
mais avec le roi du ciel, il mest pas besoin de tierce per- 
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sonne ; les pauvres comme les riches peuvent Ini parler 
face à face dans le saint Sacrement. C'est pour cela que 
Jésus s'appelle lui-même fleur des champs : Ægo flos campi, 
ct lilium convallium. (Cantic. x, 4.) Les feurs des jardins 
sont recluses ct réservées, mais les fleurs des champs sont 
exposées à Ja vuc de tous. Ego flos campi, commente le 
cardinal Hugucs , quia omnibus me exhibeo ad inveniendum. 

Tout. le monde peut donc parler à toute heure du jour 
à Jésus-Christ dans le saint Sacrement. S. Pierre Chryso- 
dogue (parlant de la naissance de Jésus dans l'étable de 
Bethléem) dit : que Jes rois ne donnent pas toujours au- 
dience; il arrive souvent que quelqu'un allant parler au 
prince se voit renvoyé par les gardes, qui lui disent de ve- 
nir plus tard, car Theure de l'audience n’est pas encore 
sonnée. Mais le Rédempteur veut naître dans unc caverne 
ouverte, Sans porlos ct sans gardes, pour donner audicnce 
à {ous ci à toutc heure : Non est satelles qui dicat : non est 
hora. La même chose arrive avec Jésus dans le très-saint 
Sacrement; les églises sont continucllement ouvertes ; 
Chacun peut aller parler avec le roi du ciel toutes les fois 
qu’il le veul. Jésus-Christ veul que nous nous adressions 
à lui en toute confiance; c’est pour cela qu'il s’est mis 
sous les apparences du pain. Si Jésus apparaissait sur nos 
autels dans un trône de lumière, comme il paraîtra au 
jugement dernicr, qui de nous aurait le courage de l'ap- 
procher ? Mais, dit Sainte Thérèse, c’est parce que le Sci- 
gneur désire que nous lui parlions el que nous lui deman- 
dions des grâces avec confiance ct sans crainte, qu'il a 
voilé sa majesté sous les espèces du pain. H désire, comme 
dit encore Thomas à Kempis, que nous le traitions comme 
un ami aite son ami : Utamicus ad amicum. 

Quand une ame s'entretient aux pieds d’un autel, Jésus 
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Jui dit ces paroles des cantiques : Surge, propera, amica 
men, formosa mea, et veni (Cant. 11. 40.) Surge, lève-toi, 
à ame, lui dit-il, ne crains point; propera, xpproche-Loi 
de moi; amica mea, Lu nes plus mon ennemic, puisque 
t m'aimes et que tu t'es repentic de m'avoir offensé ; 
formosa mea, tu n’es plus difforme à mes yeux ; ma grâce 
t'a rendue belle; ct veni, viens, demandc-moi ce que tu 
veux ; c’est pour l'écouter que je suis sur cet autcl. Quelle 
joic ne serait-ce pas pour loi, mon cher lecteur, si le rot 
Vappechit dans son cabinet, et te disait : Demande-mo: 
ce que tu veux, ce dont tu as besoin? je Caime ct désire 
te faire du bien. Jésus-Christ, le roi du cicl, lient ce 
langage à tous ceux qui le visitent : Venite ad me, omnes 
qui laboratis, et onerati estis, ct ego reficiam vos. (Matth. 
xi. 28.) Venez, pauvres, infirmes, affligés ; je puis ct je 
veux vous enrichir, vous guérir ct vous consoler; C'est 
pour cela que je réside sur les autels. Claniabit et dicet : 
ccce adsum. (Is. Lit. 9.) 


AFFECTIONS ET PRIÈRES, 


Puisque, ô Jésus, mon bicn-aimé, vous demeurez sur 
lcs autels pour écouter les prières des malheureux qui 
recourent à vous, écoutez aujourd’hui les supplications 
que je vous adresse, moi qui suis un misérable pécheur. 
O agneau de Dicu, sacrifié ct mort sur la croix, je suis 
unc ame rachetée par voire sang; pardonnez-moi toutcs 
les injures que je vous ai faites, cl assisiez-moi par votre 
grâce, cn sorle qu'il ne m'arrive jamais plus de vous 
perdre. Faites-moi part, ô mon Jésus, des douleurs que 
vous avez soufferics pour moi dans le jardin de Gethse- 
mani, O mon Dicu, que je voudrais ne vous avoir jamais 
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offensé ! Seigneur, si je mourais dans le péché je ne pour- 
rais plus vous aimer, mais vous m'avez attendu jusqu’à 
ce que je vous aic aimé. Je vous remercie de ce temps que 
vous m’accordez, ct je veux vous aimer puisque je Je puis 
maintenant. Donnez-moi la grâce de votre saint amour, 
que ce soit un amour tel qu’il me fasse oublicr toutes 
choses pour ne penser sculement qu’à plaire à votre cœur 
aimant. Ah! Jésus, vous m'avez consacré toute votre vic, 
faites que je vous consacre au moins le temps qui me reste 
à vivre. Encouragez-moi à vous aimer; rendez-moi votre 
propriété avant que je meure. J'espère tout par les mérites 
de votre passion. J'espère aussi dans votre intercession, 
6 Marie; vous savez que je vous aime, ayez pitié de moi. 


TROISIÈME POINT. 


Jésus, dans le sacrement, donne audience à tous pour 
faire grâce à tous. S. Augustin dit, que le Seigneur a 
plus de désir de nous dispenser ses grâces que nous de 
les recevoir : Plus vult ille tibi benefacere, quam tu accipere 
concupiscas. La raison en est que Dicu cst la bonté infi- 
nie, et la bonté cst communicative de sa nature ; ainsi 
donc il désire communiquer ses biens à tous. Dicu se 
plaint quand les ames ne viennent pas lui demander des 
grâces : Numquid solitudo factus sum Israëli, aul terra se- 
rotina? Quare ergo dixit populus meus : Non veniemus ultra 
ad te? (Jcr. 1u. 54.) Pourquoi (dit le Seigneur) ne vou- 
lez-vous plus venir à moi? Est-ce que vous n'avez trouvé 
comme une terre stérile ou tardive quand vous m'avez 
demandé des grâces? S. Jean vit 12 Scigneur, la poitrine 
pleine de lait, c'est-à-dire de miséricurde, et ceinte d’une 
bandelette d’or, c’est-à-dire de Pamour avec lequel il dé~ 
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sire nous dispenser ses grâces. Vidi prœcinctum ad mam- 
millas zona aurea., (Apoc. 1. 43.) Jésus-Christ cst toujours 
prompt à nous accorder ses bicnfaits, mais, dit le disci- 
ple, il dispense spécialement ct avec plus d'abondance ses 
grâces dans le très-saiut Sacrement. Le bienheureux Heni 
Suson disait, que Jésus cxauce plus volontiers les prières 
que nous Jui adressons dans son sacrement. 

De même qu’une mère, qui a le sein plein de lait, va 
chercher ses enfans pour le leur fairc sucer, afin qu'ils la 
déchargent de ce poids ; de même le Scigneur nous appelle 
tous à ce sacrement damour, ct nous dil : Ad ubera mea 
portabimini : quomodo si cui mater blandiatur, ita ego conso- 
labor vos. (Is. zxvr. 43.) Le père Balthasar Alvarez vit 
précisément Jésus dans le très-saint Sacrement lcs mains 
pleines de grâces pour les donner aux hommes, mais ne 
trouvant personne qui voulü les recevoir. 

Oh! qu'elle est heureuse cette ame qui se tient aux pieds 
d'un autel, demandant des grâces à Jésus-Christ! La 
comtesse de Feria, devenuc religieuse de Sainte-Claire , 
demcurait autant de temps qu’elle le pouvait devant le 
{rès-saint Sacrement, c’est pour cela qu’on Pappelait l'é- 
pouse du saint Sacrement; À, clle recevait continuclle- 
ment des trésors de grâccs. Un jour qu’on l’intcrrogeait 
sur ce qu'elle faisait pendant tant d'heures devant lc saint 
Sacrement , elle répondit : « Vy resicrais pendant toute 
«l'éternité. Que fait-on devant le très-saint Sacrement? ct 
«que n’y fait-on pas? Que fuit un pauvre devant un ri- 
« che ? que fait un malade devant son médecin ? Qui fait- 
«on? on remercie, on aime et l’on demande. » Oh! que 
res dernières paroles ont de valeur pour se tenir avec fruit 
devant le très-saint Sacrement. 

Jésus-Christ sc plaignait à la sœur Margucrite Alacoque 
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de l'ingratitude dont les hommes se rendent coupables 
envers lui dans le sacrement d’amour, et lui montrait son 
cœur, couronné d’épines, surmonté d’une croix, dans un 
trône de flammes, lui donnant à entendre avec quel 
amour il demeurait dans le saint Sacrement, ct puis il 
lui dit : « Voilà ce cœur qui a tant aimé les hommes, et 
« qui n’a rien épargné ; il se consume pour leur montrer 
« son amour, Mais je ne reçois en reconnaissance que les 
« ingratitudes de la majeure partic d’entr’cux, par les ir- 
« révérences ct les mépris dont ils m’ahreuvent dans ce 
« sacrement d'amour. Et j’y suis d'autant plus sensible 
« que ce sont tout antant de cœurs qui mc sont consacrés. » 
Les hommes ne vont point s’entretenir avec Jésus-Christ 
parce qu'ils ne l'aiment point. Is aiment à parler pen- 
dant des heures entières avec un ami, et ils sont tièdes 
quand il s’agit de s'entretenir avec Jésus-Christ pendant 
une demi-heure ! On me dira : Mais pourquoi Jésus-Christ 
ne maccorde-1-il pas son amour? Je réponds : Si vous ne 
chassez pas de votre cœur les choses lericstres, comment 
voulez-vous que lamour divin y cntre? Ah! si vous pou- 
vicz dire sincèrement ce que disait S. Philippe de Néri à 
la vue du très-saint Sacrement : Voilà mon amour, voilà 
mon amour; vous n'éprouveriez pas de l'ennui à vous 
entretenir pendant des heures entières et des jours enticrs 
devant le très-saint Sacrement. 

Pour une ame qui aime Dieu, les heures qu’elle passe 
devant Jésus dans l’eucharistic ressemblent à des momens. 
S. François Xavier passait tous lcs jours à travailler pour 
les ames, et la nuit, quel était son repos? c'était de s’en- 
tretenir devant le très-saint Sacrement. S. Jean François 
Regis, ce grand missionnaire de France, après avoir passé 
toute Ja journée à confesser et à prècher, allait a nuii à 
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l’église ; si quelquefois il la trouvait fermée, il restait sur la 
porte, exposé au froid, au vent, s’entretenant avec son bien- 
aimé Scigneur, ct Jui faisant sa cour de loin. S. Louis de 
Gonzague désirait rester toujours devant le très-saint Sa- 
crement : mais comme il lui avait été ordonné par ses su- 
péricurs de ne pas y rester, ioutes Jes fois qu’il passait 
devant l’antel se sentant attiré par Jésus-Christ pour aller 
s'entretenir avec lui, il était obligé de s’en éloigner par 
obéissance, ce qui faisait dire avec amour à ce saint jeune 
homme : Recede a me, Domine, recede. Seigneur, ne m’at- 
ürez pas à vous ; laissez-moi m'éloigner, ainsi le veut Po- 
béissance. Mais si vous, ô mon frère, vous ne pouvez prou- 
ver autant d'amour à Jésus-Christ, procurez-vous Je bon- 
heur de le visiter tous les jours, lui qui vous cmbrasera le 
cœur. Avez-vous froid? approchez-vous du feu, disait 
Sainte Catherine de Sienne. Heureux si Jésus vous fait la 
grâce de vous embraser de son amour ! Alors certainement 
vous n’aimercz plus ct vous mépriscrez toutes les choses 
de la terre. S. François de Sales dit : Quand la maison 
brûle, on jette tout par les fenêtres. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! mon Jésus, faites-vous connaître et faites-vous ai- 
mer. Vous êtes si aimable; vous n'avez plus rien à faire pour 
vous faire aimer des hommes ; comment le nombre de ceux 
d’entr'eux qui vous aiment est-il si petit? Hélas ! j'ai été un 
de ces ingrats. Si les créatures mont fait quelque don ou 
m'ont accordé quelque faveur, je wai pas manqué à la re- 
connaissance envers elles; je wai été ingrat qu'à l’égard 
de vous, qui vous êtes donné à moi ; je vous ai si souvent 
gravement déplu ct vous ai injurié par mes péchés. Mais 
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je vois que, loin de m'abandonner, vous persistez à venir 
à moi et à me demander mon amour. Je comprends que 
vous voulez me pénétrer de Pamonurenx précopte : Bili- 
ces Dominum Deum tnum ex toto corde tino. Puisque vous 
voulez donc que je vous aime malgré mon ingratitude, je 
nramets de vous aimer. Vous désirez mon amour, ct main- 
tenant que je suis favorisé par votre grâce je wai d'autre 
désir que de vous aimer. Je vous aime, mon amour, mon 
tout. Aidez-moi à vous aimer, au nom de ce sang que vous 
avez répandu pour moi. Mon bicn-aimé Rédempteur, je 
mots toutes mes espérances dans ce sang et dans Pinter- 
cession de votre très-sainte mèrc, dont vous voulez que les 
prières aident notre salut. O Marie, ma mère, priez Jésus 
pour moi : cmbrasez tous ceux qui vous aiment de votre 
divin amour; cmbrasez-moi surtout, moi qui vous aime 
fant. 


XXXVT CONSIDÉRATION. 


De la conformité à la volonté de Dieu. 


Et vita in voluntate ejus. (Ps. xxx. 6.) 


PREMIER POINT. 


Toute l'économie de notre salut, et tonte notre per- 
fection consiste dans Pamour de Dieu. Celui qui n'aime 
pas demeure dans la mort : Qui non diligit manet te murte. 
(E. Joan. ur. 14.) La charité est Ie lien de In perfection : 
Charitas est vinculum perfectionis, dit l'apôtre. (Colos mr.) 
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Mais la perfection de Pamour consiste dans la conformité 
de notre volonté à la volonté divine, parce que Feffet 
principal de l'amour consiste, comme le dit S. Denis 
Y'Aréopagite, à unir Ia volonté des amants, cn sorte 
qu'ils wont plus qu’un scul cœur et unce scule volonté. 
Ainsi toutes nos œuvres, les pénitences, les communivons, 
les aumônes ne plaisent à Dieu qu’autant qu'elles sont 
selon sa volonté ; car autrement ciles ne sont pas méri- 
toires , mais défectucuses ct dignes de châtiment. 

C'est ce que le Sauveur cst venu nous enscigner, prin- 
cipalement sur cette terre par son exemple. Voici ce qu'il 
diten entrant dans le monde, comme l'écrit l’apôtre : 
Hostiam et oblationem noluisti, corpus autem aptasti mihi. 
Tunc dixi : Ecce venio , ut faciam , Deus, voluntatem tuam. 
(lebr. x. 5.) O mon père, vous avez refusé lcs victimes 
des hommes, vous voulez que je vous sacrific par la mort 
ce corps que vous m'avez donné; me voici prêt à faire 
votre volonté. Jésus-Christ déclare cn plusieurs endroits 
qu'il n’est venu sur la terre que pour faire la volonté de 
sou père: Descendi de cœlo, non ut faciam voluntatem 
meam, sed voluniatem ejus qui misit me. (Joan. vi. 58.) 
C'est pour cela qu’il veut que nous connaissions quel 
amour il a pour son père, quand nous voyons qu’il ne 
va à la mort que pour obéir à sa volonté : Ut coynoscat 
mundus, quia diligo patrem, et sicut mandatum dedit mihi 
pater, sic facio, surgite, eamus. (Joan. xiv. 54.) I dit 
ensuite qu’il ne reconnaissait pour siens que ceux qui font 
sa divine volonté : Quicumque enim fecerit voluntatem 
patris moi qui in cœlis est, ipse meus frater, ct soror, et 
mater est. (Matth. x11. 50.) C’est Punique but ct l'unique 
désir de tous les Saints dans lcurs œuvres, Paccomplissc- 
ment de Ja divine volonté, Le bicnhcureux Henri Suson 
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avail coutume de s’écrier : Je voudrais être plutôt le ver 
le plus vil de la terre par Ja volonté de Dicu qu’un sé- 
raphin par la mienne. Et Sainte Thérèse disait : Ce que 
doit rechercher celui qui pratique l’exercice de l’oraison , 
c'est de conformer sa volonté à celle de Dicu; c’est en 
cela, ajoutce-t-elle, que consiste la perfection Ia plus 
haute; celui qui excellera en cchi, recevra de Dicu les 
dons les plus incffables, ct fera le plus de progrès dans 
la vie intéricure; les bicnhcurcux du ciel aiment Dieu 
parfaitement, parce qu'ils sont en tout conformes à la 
volonté de Dicu. Aussi Jésus-Christ nous enscignc-t-il à 
demander la grâce de la volonté de Dieu sur la terre, 
comme les Saints le font dans le ciel. Fiat voluntns tua 
sicut in cœlo et in terra. Celui qui fait la volonté de Dieu 
deviendra un homme selon son cœur, comme le Seigneur 
le disait de David : Jnveni virum secundum cor meum , qui 
facict omnes voluntates meas. (Reg r. 44.) Et pourquoi? 
Parce que David étut toujours prêt à faire ce que Dieu vou- 
lait de lui : Paratum cor meum , Deus , paratum cor meum. 
(Ps. Lvi. 7. ct Ps. cvn. 4.) David ne demandait à Dicu 
que d'apprendre à faire sa volonté : Doce me facere volunta- 
tem tuam. (Ps. cxi. 18.) 
Oh! que de valeur a un acte de parfaite résignation à 
la volonté de Dieu! Il suffirait à lui scul pour faire un 
aint. Lorsque S. Paul persécutait l'Eglise, Jésus lui ap- 
parut, Péclaira , le convertit, et Paul s'offrit aussitôt à 
faire la volonté de Dicu : Domine , quid me vis facere? (Act. 
1x. 6.) À peinc a-t-il prononcé ces mots, que Jésus-Christ 
Pélève au rang de vase d'élection ct d’apôtre des nations. 
Vas electionis est mihi iste, ut portet nomen meum coram 
gentibus. (Act. 1x. 45.) Celui qui jeûne, qui fait des au- 
môncs , qui se morlifie pour Dicu, lui donnc une partie 
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de soi-même; mais celui qui lui donne sa volonté lui 
donne tout. Le cœur ou la volonté, voilà ce que Dieu 
nous demande : Fili mi, præbe cor tuum mihi. (Prov. 
xxn. 4.) Le but de nos désirs, de nos dévotions, de 
nas méditations , de nos communions, ce doit être d’ac- 
complir la volonté de Dicu. Toutes nos prières doivent 
tendre à demander la grâce de fairece que Dieu veut de nous. 
C'est pour cela que nous devons demander l'intercession 
de nos saints patrons, ct de Marie surtout, afin d'obtenir 
la [lumière et la force de nous conformer à la volonté de 
Dicu en toutes choscs, ct d'embrasser ce qui répugne à 
notre amour-propre. Le vénérable Jean d’Avila disait : Un 
Dicu soit béni, pendant Padversité, vaut plus que mille 
remorcirnens dans la prospérité. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Oh! mon Dicu , ce qui a causé ma ruine, c’est de ne 
pas avoir voulu dans le passé me conformer à votre 
sainte volonté. Je déteste et je maudis mille fois ces jours, 
ces momens pendant lesquels, pour faire ma volonté, 
J'ai contredit la vôtre. O mon Dicu, maintenant je vous 
la donne toute , recevez-la, Seigneur, et attachez-la telle- 
ment à votre amour qu’elle ne puisse plus sc lever contre 
vous. Je vous aime, ò bonté infinie, et par Pamour que 
je vous porte, je m'offre tout à vous. Disposez de moi et 
de tout ce qui m’appartient comme il vous plaira. Déli- 
vrez-mot du désagrément de faire quelque chose contre 
votre volonté, et puis traitez moi comme vous le vou- 
drez. Père éternel, exaucez-moi par amour pour Jésus- 
Christ. O mon Jésus, exaucez-moi par Jes mérites de 
votre passion. Et vous , Marie, aidez-moi ; obtenez-moi la 
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grâce d'accomplir Ja volonté de Dicu, car c’est en cela 
que consiste mon salut, Je ne vous demande pas autre 
chosc. 


DEUXIÈME POINT. 


T faut non-seulement accepter les choses contraires qui 
nous viennent directement de Ja part do Dicu, comme 
sont les maladies , les afflictions d'esprit, la perte de nos 
biens, la mort de nos parens, mais nous devons encore 
accepter celles qui ne nous viennent de Dicu qu’indirec- 
tement, c’est-à-dire par les hommes, telles sont les infa- 
mies , les mépris, les injustices , et toutes les autres espèces 
de persécution. Sachons que lorsque quelqu'un nous 
offense dans nos biens, dans notre houncur, Dicu ne veut 
pas le péché de celui qui nous offense, mais il ne veut 
que notre pauvreté ct notre humiliation. Il est certain 
que tout ce qui arrive n'arrive que par la volonté de Dicu. 
Ego Dominus formans lucem et tenebras. (fs. xtv. 7.) LEC- 
clésiastique avait dit auparavant : Bona ct mala, vita ct 
mors a Deo sunt. (Eccli. xi. 44.) En somme, tont nous 
vient de Dicu, les biens et les maux. Si nous appelons 
cela des maux, c'est nous qui leur donnons ce nom et 
qui nous les rendons tels; car si nous les acceptions 
comme nous devrions, en nous résignant entre les mains 
de Dieu, ce ne scraient pas des maux pour nous, Ce SC- 
raient des biens. Les fleurons qui enrichissent le plus la 
couronne des Saints, sont les tribulations qu'ils ont 
acceptées pour Dicu, en pensant que tout vient de sa 
main. Lorsqu'on annonça au saint homme Job que les 
Sabéens lui avaient pris ses richesses, que répondit-il? 
Dominus dedit, Dominus abstulit. (Job. x 21.) Il ne dit 
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pas, ic Seigneur m'avait donné ces biens, les Sabéens 
me les ont enlevés, mais le Seigneur me les a donnés, et 
c'est aussi le Scignour qui me les a enlevés; en disant ces 
mots, il bénissait Dicu, car il savait que rien n'arrive 
que par sa volonté, Sicut placuit Domino, ita factum est; 
sit nomen Domini benedictum. (Hhid.) Les saints martyrs 
Epictète et Alon élaient tourmentés avec des cracs de fer 
et des torches ardentes, mais ils ne disaient jamais que 
ces paroles : Seigneur, que votre volonté s'accomplisse 
en nous! Voici ce qu'ils dirent en expirant : O Dicu éter- 
nc}, soyez béni , puisque vous nous donnez la grâce Qac- 
complir en nous votre sainte volonté. Césaire raconte (Lib. 
10. cap. 6.) qu'il y avait un moine qui, sans mener une 
vie aussi austère que beaucoup d'aules, avait cependant le 
don des miracles. L'abbé s’en étant &tonné, lui demanda 
un jour quelles étaient les dévotions qu'il pratiquait? 
Celui-ci répondit qu'il était bien plus imparfait que beau- 
coup d’autres, mais qu’il s'appliquait à se conformer en 
tout à la volonté de Dieu. Eh quoi! reprit le supérieur, 
vous n’éprouvez pas de la peine en voyant le dommage que 
notre ennemi a fait sur nos terres? Non, mon père, ré- 
pondit-il; j'en remacie le Seigneur, car il fiut tout ct 
permet tont pour notre bien. Ces paroles donnèrent à 
abbé une haute idée de la sainteté de ce religieux, 

C'est aussi ce que nous devrions faire tous, quand il 
uous arrive des contrariélés. Aeccptons-les toutes de la 
main de Dicu , non-sculement avec patience, mais encore 
avec joie : à l’exemple des apôtres, qui se réjouissaicnt de 
se voir maltraités pour Jésus-Christ : Tbant gaudentes a 
conspectu concilii, quoniam digni habiti sunt pro nomine 
Jesu contumeliam pati. (Act. v. 4.) Et quelle plus grande 
satisfaction que do supporter des croix ct de savoir qu'en 
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Jes embrassant nous faisons plaisir à Dieu? Si donc nous 
voulons vivre dans une paix continuelle, tâchons doréna- 
vant de nous conformer à la divine volonté ct de nous 
écricr toujours dans cc qui nous arrive : Jia, pater, quo- 
niam sic placitum fuit ante te. (Mauth. x1. 26.) Seigneur, si 
cela vous plait ainsi, ch bicn! que cela soit! Cest 
vers ce but que nous devons diriger toutes nos médila- 
lions, nos communions, nos visites, nos prières. En 
priant Dicu qu’il nous fasse conformer à sa volonté, ol- 
frons-nous toujours en disant : O mon Dicu , me voici, 
faites de moi ce qu’il vous plaira. Sainte Thérèse s’offrait à 
Dicu au moins cinquante fois le jour, ct le priait de dis- 
poser d’elle comme il voudrait. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


Ah! divin roi, Rédempteur bien-aimé, venez ct régnez 
dorénavant vous seul sur mon ame. Acceptez ma volonté 
toute entière, car je ne désire el ne veux que ce que vous 
voulez. O Jésus, je vous ai tant œusé de déplaisir par le 
passé, en m’opposant à votre volonté ! j'en éprouve plus de 
peine que si j'avais souffert lout autre mal. Je men repens, 
j'en suis fâché de tout mon cœur. Je mérite le châtiment, 
je ne le refuse pas, je l’accepte, ne me privez pas de votre 
amour, fues de moi ce qu’il vous plaira. Je vous aime, 
ô mon Rédempteur; je vous aime, ô mon Dicu , el puis- 
qu'il en est ainsi, je veux faire tout ce que vous voulez. 
O volonté de mon Dicu, vous êtes mon amour. O sang 
de Jésus , vous ĉtes mon espérance. C’est par vous que 
dorénavant j'espère d’être uni à la volonté divine. Elle 
scra mon guide, mon désir, mon amour, ma paix; 
je nc veux vivre ct mc reposer qu'en elle. In pace in 
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idipsum dormiam ct requiescam. Je répèterai toujours ces 
paroles : Mon Dieu, je veux tout comme vous le voulez; 
que votre volonté s’accomplisse en moi : Fiat voluntas 
tua. O mon Jésus, par vos mériles, accordez-moi la 
grâce de vous dire souvent celle parole d'amour, fiat vo- 
luntas tua, fiat voluntas tua. O Maric, ma mire, que vous 
êtes heureuse d’avoir toujours accompli la volonté de 
Dicu. Obtenez-moi de l'accomplir aussi désormais. O 
reine de mon cœur, par Pamour que vous avez cu pour 
Jésus-Christ, obienez-moi cette grâce, c’est de vous que 
je Pattends. 


TROISIÈME POINT. 


Celui qui est uni à la volonté divine jouit aussi sur 
cette terre d’une paix perpétuelle. Non contristabit justum 
quidquid ei acciderit. ( Prov. x1x. 44.) Non sans doute , 
une ame ne peut pas goûter de satisfaction plus grande 
que de voir qu’il ne lui arrive rien qu'elle ne veuille. 
Celui qui ne veut que ce que Dicu veut, a tout ce qu’il 
désire, puisque tout ce qui lui arrive n’advicent que par 
Ja volonté de Dicu. Si les ames résignées , dit Salvien , 
sont humiliées, elles le veulent; si celles sont pauvres, 
clles le veulent; en un mot, elles veulent tout ce qui ar- 
rive ; aussi mènent-clles unc vie heureuse. Humiles sunt, 
sic volunt; pauperes sunt, paupertate delectantur; itaque 
beati dicendi sunt. Quand vient le froid, le chaud , Ja pluic, 
le vent, cclui dont la volonté est unie à celle de Dieu, s’é- 
cric : Je veux ce froid, je veux ce chaud, car c’est la vo- 
lonté de Dicu. Quand il éprouve une perte, une persécu- 
Lion, une maladie, quand la mort s'approche, il s'écrie : Je 


veux tre malheureux , porsécuté, malade; je veux mou- 
16. 
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rir, car Dicu le veut ainsi. Celui qui se repose dans la vo- 
lonté de Dicu et qui se complait dans ce que fuit le Sci- 
gneur, cst comme uu homme placé au-dessus des nua- 
ges, qui aperçoit ics orages se former à ses picds , sans 
en être ni ému ni blessé. Voilà quelle est la paix dont 
parle l’apôtre, quæ cxsuperat omnem sensum ( Eph. ur. 
2.); clle cst préférable à touics les délices du monde. C’est 
unc paix stable qui ne donne jamais sujet à aucune vi- 
cissitude. Stultus sicut luna mutatur, sapiens in sapientia 
manet, sicut vult. ( Eccli. xxvii, 23.) L'insonsé , le pécheur 
change comme da lune, qui éclaire aujourd'hui et né- 
claire pas demain. Aujourd'hui on le voit rire, demain 
gémir; aujourd’hui il est tranquille, demain affligé et fu- 
ricux; il change en un mot selon la prospérité ou Pad- 
yersité. Mais le juste cst comme le soleil, toujours égal 
ct uniforme dans sa tranquillité, quoi qu’il arrive. Car sa 
prix provient de ce qu’il se conforme à la volonté de Dicu. 
Etin terra pax hominibus bonæ voluntatis. ( Luc. 11. 24. ) 
Sainte Marie- Madeleine de Pazzi éprouvait tellement de 
consolations en entendant parler de la volonté de Dieu , 
qu’elle tombait dans une extase d’amour. Dans la partie 
inférieure , nous sentirons quelque regret du malheur qui 
nous est arrivé; mais dans la supérieure, la paix régncra 
tant que la volonté scra unie à celle de Dicu. Gaudium 
vestrum nemo tollet à vobis. (Job. xvr. 22.) Mais quelle fo- 
lie de ła part de ceux qui se refusent à la volonté de Dicu ! 
JI faut au moins accomplir ce que Dicu veut. Voluntati 
cjus quis resistil? (Nom. 1x. 49.) Aussi les malhcuicux 
souffrent-ils les peines, mais sans fruit ct sans paix. Quis 
restitit ei et pacem habuit? (Job. 1x. 4. ) 

Eh! que veut Dieu , si ce n’est notre bicn? Voluntas 
Dei sunctificatio vestra. (1. Thess. 1v. 5. ) Il veut que nous 
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soyons saints afin que nous soyons contens en colle vie 
et heureux cn l’autre. Comprenons bien que les croix qui 
nous viennent de Dicu somnia cooperantur in bonum. (Rom. 
vi, 28.) Aussi les châtimens ne nous viennent pas en 
cette vic pour notre ruine, mais seulement afin que nous 
nous Corrigions ct que nous acquérions la félicité ćicr- 
nelle, Ad emendationem, non ad perditionem nostram, cve- 
nisse credamus. (Jud: viri. 27.) Dicu nous aime tant, que 
non-sculement il désire notre salut, mais qu'il en cst 
inquict. Que peut nous refuser ce Dicu qui nous à donné 
son fils lui-même. Qui proprio filio suo non pepercit, sed 
pro nobis omnibus tradidit illum; quomodo non clium cum 
îllo omnia nobis donavit. (Rom. vni. 52.) Abandonnons- 
nous donc toujours entre les mains de Dicu, car il désire 
nolre bien, même tant que nous sommes en celte vic. 
Omnem sollicitudinem vestram projicientes in cum, quoniam 
ipsi cura est de vobis. (I. Petr. v. 7.) Pense à moi, di- 
sait le Seigneur à Sainte Catherine de Sienne, et moi je 
penserai toujours à toi. Disons souvent avec l'épouse sa- 
crée : Dilectus meus mihi et ego illi. ( Cant. n. 6.) Mon 
bien-aimé, pense à mon bonheur, et moi je ne veux pen- 
ser qu'à lui plaire ct qu’à munir à sa sainte volonté. Nous 
ne devons pas demander que Dicu fasse ce que nous vou- 
lons , mais à faire ce que Dieu veut. 

Celui qui en agira toujours ainsi, mencra une vie heu- 
reuse cl fera une sainte mort. Celui qui meurt ainsi ré- 
signé à Ja volonté de Dieu , laisse aux autres une certi- 
tude morale de son salut. Mais celui qui ne sera pas uni 
à la volonté de Dicu pendant la vice, ne le scra pas à la 
mort, ct ne sc sauvera pas. Tâchons donc de nous ren~- 
dre familicrs quelques passages de l’Ecriture, au moyen 
desquels nous nous tiendrons toujours unis à la volonté de 
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Dicu. Domine, quid me vis facere? Scigacur , dites-moi 
ce que vous voulez de moi, car je veux lc faire. Ecce an- 
cilla Domini : voilà mon ame, ellc cst votre esclave; come 
mandez et vous serez obéi. Tuus sum, salvum me fac : 
sauvez-moi, Seigneur, ct puis faites de moi ce qu’il vous 
plaira, je suis à vous ct je ne suis plus à moi. Quand il 
nous arrive quelque malheur plus grand , disons aussi- 
tôt: Ita, Pater, quoniam sic fuit plucitum ante te. ( Matt. 
x1. 26.) O mon Dicu ! puisque cela vous plait ainsi, ch 
bien, que ce soit comme vous le désirez. N’oublicz pas 
surtout la troisième demande du Pater noster : fiat volun- 
tas tuu sicut in cœlo ct in terra. Disons-la souvent avec 
amour, etl répétons-la. Heureux si cn vivant et cn mou- 
rant nous pouvions nous écricr: Fiat, fiat voluntas tua. 


AFFECTIONS ET PRIÈRES. 


O Jésus! mon Rédemptcur, vous avez consommé votre 
vic sur la croix à force de tourments, pour devenir la 
cause de mon salut. Ayez donc pitié de moi, ct sauvez- 
moi; ne permettez pas qu’une ame que vous avez rache- 
téc par tant de peines , ct avec tant d’amour, puisse vous 
hair éterncliement dans l’enfer. Vous ne pouviez plus rien 
faire au-delà pour m’obliger à vous aimer. C’est ce que 
vous avez voulu me faire entendre, lorsqu’en cxpirant 
sur la croix, vous avez répété ces paroles amoureuses : 
Consummatum est. Mais comment cnsuile ai-je reconnu 
votre amour? Je puis dire que par le passé je n'ai fait que 
vous causer du déplaisir ct vous obliger à me hair. Je 
vous remercie de ce que vous m'avez supporté avec tant 
de patience, et de ce que vous me donnez le temps de 
porter remède à ce mal que j'ai fait, et de vous aimçr 
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avant de mourir. Oui, je veux vous aimer et faire tout 
ce qui vous plait. Je vous donne toute ma volonté, toute 
ma liberté ct tout ce qui m'appartient. Je vous sacrifie 
encore ma vie en acceptant la mort que vous m’enverrez 
avec tous les accidens ct toutes les douleurs qui l’accom- 
pagncront. Junis dès à présent ce sacrifice à celui de votre 
vie que vous fites pour moi sur la croix, ô mon Jésus. 
Ah! par les mérites de votre passion, donnez-moi la 
grâce d’être pendant la vic à votre disposition; et quand 
viendra la mort , faites que je l’embrasse en union avec 
votre volonté. Je veux mourir, ô mon Jésus, pour vous 
faire plaisir; je veux mourir en disant : Fiat voluntas tua. 
O Marie ! ma mère, c’est ainsi que vous mourûles ; ob- 
lencz-moi aussi de mourir comme vous. 
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DE L'AMOUR DIVIN 


ET 


DES MOYENS DE L'ACQUÉRIR, 
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ET 


DES MOYENS DE L'ACQUÉRIR. 


f. Dicu est si bon ct nous aime tellement qu'il désire ar- 
demment que nous l’aïmions à notre lour; el non-seu- 
lement il nous y a engagés mille fois , soit par les invita- 
tions sans nombre qu’il nous en fait dans l’Ecriture, soit 
por les bienfaits multipliés de toute espèce dont il nous 
a comblés, qu’il a voulu encore nous obliger à l’aimer 
par un commandement exprès, en nous menaçant de l’en- 
fer si nous ne l’aimions pas, et cn nous promettant le 
ciel si nous l’aimions. Il veut que tout le monde se sauve, 
que personne ne se perde , comnie l’enseignent clairement 
S. Picrre ct S. Paul. Omnes homines vult salvos ficri. (Tim. 
ti. À.) Patienter agit propter vos, nolens aliquos perire, sed 
omnes ad pænitentiam reverti. (1. Petr. 1. 9.) Mais puis- 
que Dicu veul que nous nous sauvions tous, pourquoi 
donc a-t-il créé l'enfer? Ce n’est pas sans doute pour nous 
voir damner; mais c’est afin que nous l’aimions ; si Dieu 
n'avait pas créé l’enfor, qui l’aimerait dans ce monde ? 
Si, malgré l’existence de ce lieu terrible, la plupart des 
hommes préfèrent se damner que d'aimer Dicu ; s’il n’y 
avait pas d’enfer, encore une fois qui l’aimerait ? Aussi le 
Seigneur a menacé de la peine éternelle ceux qui ne Pai- 
ment pas, afin que ceux qui ne veulent pas l'aimer de 
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bonne volonté, l’aiment au moins par force, et gw'ils y 
soient contraints par les peines de l’enfer. 

II. Oh Dieu! qu’il se croirait heureux et honoré l'homme 
à qui son roi dirait : Aimez-moi, Car je vous aime; un 
prince n’oserait s'abaisser jusqu’à demander à un de ses 
sujets de Paimer ; mais Dicu, qui est la bonté infinie, le 
Seigneur de toutes choses , infiniment puissant, infini- 
ment sage, un Dicu, en un mot, qui nous aime d’un amour 
infini , qui nous a enrichi de ses dons spirituels ct tem- 
porels, nc dédaigne pas de nous demander notre amour, 
nous conjure , nous commande de l’aimer et ne peul pas 
l'obtenir ! Que demande-t-il de nous, que d'être aimé? 
Quid Deus petit a te, nisi ut timeas Dominum Deum luum.… 
et diligas cum ? (Deut. x. 42.) C’est pour cela que le fils 
de Dieu est venu converser avec nous sur la terre , comme 
il le dit lui-même: Ignem veni mittere in terram, et quid 
volo nisi ut accendatur? Comme si un Dieu qui possède en 
lui-même le bonheur suprême ne pouvait pas être heu- 
reux Sans que nous l’aimions , dit S. Thomas : Quasi sine 
te beatus esse non posset. 

HT. Nous ne pouvons pas douter que Dicu nous aime , 
et qu’il nous aime beaucoup, mais, puisqu'il en est ainsi, 
il veut que nous l’aimions de tout notre cœur. Aussi dit-il 
à chacun de nous : Diliges Dominum Deum tuum ex toto 
corde tuo. (Deut. vi. 5.) Et puis il ajoute : Eruntque verba 
hæc in corde tuo... et meditaberis in cis sedens in domo tua, 
ct ambulans in itincre, dormiens atque consurgens, et ligabis ea 
quasi signum in manu tua , eruntque et movebuntur inter 
oculos tuas : scribesque ca in limine et ostiis domus tuæ. (Deut. 
vi. v. 6. ad 9.) On voit dans ces paroles le désir ardent 
que Dieu a d’être aimé de chacun de nous; il veut que 
nous gravions son préccple dans notre cœur; afin que 
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nous ne l’oubliions pas, il veut que nous le méditions 
quand nous sommes dans notre maison, quand nous 
voyageons , quand nous allons dormir, ci quand nous 
nous évcillons. Il veut que nous l’attachions à nos mains 
connnc un signe de souvenir, afin que partout où nous 
nous trouvons, nous l’ayons devant les yeux; c’est pour 
cela que les Pharisiens, prenant le précepte à la lettre , le 
portaient sur un parchemin à la main droite et sur le 
front, selon ce que dit S. Matthieu. (Cap. xxur. v. 5.) 
IV. S. Grégoire de Nice s’écric: Beata sagilia quæ simul 
in cor adducit sagitterium Deum?! Ce saint père veut dire 
que quand Dicu lance une flèche d'amour dans un cœur, 
c'est-à-dire qu’il fait tomber un éclair, ou lui accorde 
quelque lumière pour lui faire connaître sa bonté, Fa- 
mour qu'il a pour lui et le désir qu’il éprouve d'en être 
aimé, Dieu lui-même entre avec celte flèche d’amour, 
car Dicu cst en même temps ct le sagittaire el l'amour. 
Quoniam Deus charitas est, comme dit S. Jean ( Ep. 1. c. 
xuvir. v. 8.) Et de même que la flèche reste plantée dans 
Je cœur qui a été frappé, de même aussi, quand Dieu a 
frappé une ame de son amour, il demeure toujours avec 
elle. Persuadons-nous donc, ô hommes, que Dieu seul 
nous aime véritablement; lamour de nos parens , de nos 
amis ct de toutes les personnes qui disent nous aimer, 
excepté celles qui le font par rapport à Dicu seul, n’est 
pas un amour véritable; car c’est un amour-intéressé et 
qui prend sa source dans l'amour propre. Oui, mon Dieu, 
je connais bicn que vous êtes le scul qui m'aimiez ct qui 
vouliez mon bonheur, non pas parce que vous y trouvez 
votre iniérèt, mais parce que vous êtes bon et seulement 
par amour; ct moi ingrat ! je n'ai causé à personne au- 
tant de peines, autant d'amertumes qu’à vous ; vous qui 
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m'avez tant aimé, ô mon Jésus, ne permelilez pas que je 
sois ingrat encore. Vous m'avez aimé véritablement, et moi 
aussi je veux yous aimer avec sincérité pendant la vie qui 
me reste. Je vous dis avec Sainte Catherine de Gênes : 
O mon amour ! non, plus de péché, plus de péché, je 
ne veux aimer que vous seul. 

V. S. Bernard dit qu’une ame qui aime Dicu sincèrc= 
ment non potest velle nisi quod vult Deus. Prions le Sci- 
gneur qu’il nous blesse de son amour , car unc ame bles- 
séc ne peut et ne sail vouloir que ce que Dicu veut, et se 
dépouille de tous les désirs de son amour-propre; ct cette 
dépouille , avec l’abandon que l’on fait à Dieu de soi- 
mème, c’est la flèche qui perce aussi le cœur du Scigneur, 
comme il le déclare quand il dit à l’épouse sacrée : Vul- 
nerasti cor meum , soror mea, sponsa. ( Cant, v.7.) 

VI. Qu'elle est belle l'expression de S. Bernard à ce 
sujet : Discamus jaculari corda in Deum. Apprenons à lan- 
cer nos cœurs vers Dieu. Quand une ame sc donne à Dieu 
sans réserve, alors clle lance en quelque sorte son cœur 
vers Dieu qui sc déclare son prisonnier ct sa conquête, 
L'exercice que toules les ames qui se sont données à Dieu 
font dans l'oraison , le voici : Jaculantur corda in Deum. 
Elles se donnent toutes à Dieu , et sc donnent avec ces 
élans amoureux. 

Deus meus et omniu: à mon Dicu , je ne veux que vous, 
que vous scul, 

Seigneur, je me donne tout à vous, ct si je ne sais pes 
me donner comme je dois, prenez-moi. 

Qui donc aimerai-je , ô mon Jésus , si je ne vous aime 
pas, vous qui êles mort pour moi ? 

Trahe me post te : ô mon Sauveur, arrachez-moi à Ia 
boue de mes péchés, el cntraînez-moi auprès de vous, 
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Liez-moi, Seigneur, et serrez-moi avec les chaines de 
votre amour , afin que je ne vous quitte pas. 

Je veux tre tout à vous; Seigneur, m'avcz-vous en- 
tendu ? Je veux être tout à vous , acceptez-moi. 

Eh ! que puis-je désirer, si ce n’est vous, ô mon amour, 
mon toul? Puisque vous m'avez appelé à votre amour , 
donnez -moi la force de vous complaire , comme vous le 
désirez. 

Et qui puis-je aimer , si ce n’est vous, qui êtes la bonté 
infinic ct digne d’un amour infini ? 

Vous m'avez inspiré le désir d’être tout à vous, ache- 
vez volre ouvrage. 

Eh! que puis-je vouloir dans ce monde, si ce west 
vous, qui ĉtes le bien suprême ? 

Je me donne à vous sans réserve, acceptez-moi et don- 
nez-moi la force de vous être fidèle jusqu’à la mort. 

Je veux vous aimer beaucoup en cette vie, afin de vous 
aimer aussi beaucoup pendant l'éternité. 

O mon Jésus! mon bien-aimé ! 

Je ne veux aimer que vous seul. 

Je me donne tout à vous, ô mon Dieu ! 
Faites de moi ce que vous voudrez. 

Celui qui dit ces paroles avec sincérité peut être as- 
suré qu'il se réjouira dans le ciel. 

VII. Qu'elle cst heureuse l'ame qui peut dire: Dilec- 
tus meus mihi et ego illi. (Gant. 1u. 46.) Mon Dieu s’est 
donné tout à moi, je suis toute à mon Dieu. Celui qui 
parle ainsi, dit S. Bernard, cst prêt à souffrir plutôt les 
peines de l'enfer, supposé qu’il püt les souffrir sans sc sé- 
parer de Dieu , que de l’abandonner un seul instant. To- 
lerabitius esset in gehennam tolerare quam recedere ab illo; 
ce sont les paroles mêmes du saint, Ọh! le brau trésor 


384 DE L'AMOUR DIVIN. 


que celui du divin amour! Heureux qui le possède. Qu’il 
en ait soin, Ct qu’il prenne tous les moyens pour le con- 
server et l’augmenter ; celui qui ne le possède pas devrait 
faire tout au monde pour l’acquérir. Voyons maintenant 
quels sont les moyens les plus nécessaires pour l’acqué- 
rir et lc conserver. 

VIIL. Le premicr moyen c’est de se détacher des affec- 
tions terrestres. Dans un cœur rempli de ces affections, Dicu 
ne trouve pas de place à son amour , car plus il est rem- 
pli de Vamour des créatures , moins Dicu pcut espérer d’y 
régner. Ainsi celui qui désire remplir son cœur de lamour 
divin doit prendre garde d’en arracher d’abord celui qu’il 
a pour les créatures, Pour se faire saint , il faut imiter S. 
Paul, qui, voulant acquérir lamour de Jésus-Christ , re~- 
gardait comme un fumier tous les biens de ce monde. 
Arbitror omnia ut stercora, ut Ghristum lucrifaciam. (Phil. 
u. 8.) Prions le Saint-Esprit de nous cnflammer de son 
saint amour, Car alors nous mépriscrons el nous regarde- 
rons comme du fumier, de la boue, de la fumée, toutes 
les richesses, les plaisirs, les honneurs et les dignités de 
cetie terre, pour lesquels la plus grande partic des hommes 
se perdent. 

IX. Oh! quand lamour de Dicu centre dans un cœur, il 
ne fait plus de cas de ce que le monde estime : Si dederit 
homo omnem substantiam domus suæ pro dilectionc, quasi 
nihil despiciet eam. (Cant. vin. 7.) S. François de Sales 
dit que quand une maison est incendiée, on jette tous les 
effets par la fenêtre. Ce saint évêque voulait dire que lors- 
qu’un cœur brûle de Pamour divin, sans avoir besoin 
d'aucun avis, d'aucune exhortation de la part du père 
spirituel, on chache à se dépouiller des biens de ce 
monde, des honneurs, des richesses , et de toutes les cho- 
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ses de cette terre, pour n’aimer que Dieu. Sainte Cathe- 
rine de Sienne disait qu’elle n'aimait pas Dieu pour ses 
dons, mais qu’elle aimait ses dons afin de l'aimer da~ 
vantage. 

X. Qu'il est dur et pénible, dit Gilibert, pour un cœur 
qui aime Dieu de partager son amour entre Dieu et les 
créatures de cemonde et de les aimeren même temps : Oh ? 
quam durum amanti animam dimidiare cum Ghristo et mundo. 
(Gil. Serm. 44. inCant.) S. Bernard dit encore que l'amour 
divin cst insolent, amor insolens est : parce que Dieu ne 
supporte pas un cœur qui veut partager son amour, car Dieu 
le désire tout pour lui scul. Dieu est-il trop exigeant lors- 
qu'il veut que lame n’aime que lui? Summa diligibilitas, dit 
S. Bonaventure , unice amari debet. Lamabilité , la bonté 
infinie, Dieu, digne d’un amour infini, demande à être 
aimé seul de celui qu’il n’a créé que pour cela, ct pour 
lequel il s’est sacrifié, comme dit S. Bernard, en parlant 
de l'amour que Jésus-Christ nous a porté: Totus in meos 
usus expensus. C’est ce que peut et doit dire chacun de nous 
en parlant de Jésus-Christ, qui a sacrifié sa vie et som 
sang pour nous, qui est mort dans la douleur sur une 
croix, et qui, après sa mort, nous a laissé son corps, son 
sang, son ame, et tout lui-même dans le sacrement de 
l'autel, afin que nous nourrissions nos ames , et que nous 
apaisions notre soif, et que chacun de nous puisse s’unir 
à lui. 

XI. Quelle est heureuse, dit S. Grégoire, l'ame qui est 
parvenue à un tel degré de perfection qu’elle ne peut 
plus rien souffrir de ce qui n’est pas Dieu, le seul ob- 
jet qu’elle aime. Intolerabile est quidquid non sonat Deum , 
quem intus amat. (S. Greg. lib. 2. Mor. cap. 2.) Il faut 
pour cela nous garder de mettre nos affections dans les 
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créatures, afin qu’elles ne nous enlèveni pas la portion 
d'amour que Dieu veut pour lui seul. Ft quoiqu'il y ait 
des affections licites, comme cles que nous éprouvons 
pour nos parens, pour nos amis, ii faut faire attention à 
ce que dit S. Philippe de Néri, que nous cnlevons à Dicu 
tout l'amour que nous avons pour les créatures. 

XII. Nous devons être ces jardins fermés dont parle 
FÉcriture en s'adressant à l'épouse des Cantiques : Hor- 
tus conclusus soror mea sponsa., (Cant. iv. 42.) L'ame qui 
tient, la porte ferméc à toutes les affections terrestres s'ap- 
pelle jardin fermé. Lorsqu'une créature veut entrer dans 
notre cœur, il faut qu'elle lui eu refuse l'entrée et se 
tourne vers Jésus-Christ, et lui dise : O imon Jésus, vous 
soul me suffisez, je ne veux plus imer que vous : Deus 
cordis mei, et pars mea Deus in wtlernum. O mon Dieu, 
vous serez l’unique maître de mon cœur ct mon unique 
amour. Pour cela, ne cessons pas de demander à Dieu 
qu’il nous donne la grâce du pur amour. S. François de 
Sales disait : Le pur amour de Dicu consume toul ce qui 
n'est pas Dieu et convertit tout à lui. 

XIII. Le second moyen d'acquérir l'amour de Dicu est 
de méditer sur la passion de notre Seigneur Jésus-Christ. 
A ce sujet, le lecteur pourra lire le livre que je viens de 
publier, ct qui a pour titre : Réflexions sur la passion de 
Jésus-Christ. Là, il trouvera le développement de toutes les 
peines que le Seigneur souffrit pendant sa passion. I est 
certain , du reste , que la cause du peu d'amour du monde 
pour Jésus-Christ vient de la négligence et de l'ingrali- 
tude des hommes, qui ne veulent pas considérer, du moins 
de temps en lemps, ce que Jésus-Christ a souffert pour 
nous ct l'amour avec lequel il l’a souffert. Sellum visum 
est hominibus, dit $. Grégoire, Deum pro nobis mori. Il 
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semble que c’est une folie de croire que Dieu ait voulu 
mourir pour nous sauver, nous malheureux esclaves. 
Mais il est de foi cependant qu'il Pa f hit : Dilexit nos et 
tradidit semetipsum pro nobis. (Eph. v. 2.) Jl a voulu ré- 
pandre son sang pour laver nos péchés: Dilexit nos ct 
lavit nos u peccatis nostris in sanguine suo. (Apoc. 1. 5.) 
XIV. S. Bonaventure s’écric : O mon Dieu, vous m’a- 
vez lant aimé qu'il parait que pour lamour de moi 
vous vous êtes haï vous-même : In tantum diligis Deus 
meus ut te odisse videris. (S. Bon. in Hom. Amor.) il a 
voulu ensuite que nous nous nourrissions de sa chair 
dans Ja sainte communion, Et S. Thomas ajoute, en par- 
lant de l’eucharistic, que Dicu s’est humilié au milicu de 
nous, comme s’il cût été notre esclave ct que chacun de 
nous cùl été son Dicu : Quasi esset servus corum , et quili- 
bet corum esset Dei Deus. (S. Thom. Op. de Sacr. Euch.) 
XV. C'est ce qui fait dire à l’Apôtre : La charité de Jésus- 
Christ nous presse : Charitas Christi urget nos. (IL. Cor. 
. 44.) S. Paul dit que l'amour que Jésus-Christ nous a 
porté nous force à l'aimer. Oh Dieu ! que ne font pas les 
bommes pour les créatures, quand ils ont mis en elles 
leur affection? Et on aime si faiblement un Dieu d’une 
bonté et d’une beauté infinies, mort pour chacun de 
nous sur l'arbre de la croix! Ah! disons avec l’Apôtre : A 
Dicu ne plaise que je me glorifie en autre chose qu’en la 
croix de notre Seigneur Jésus-Christ : Mihi absit gloriari 
nisi in cruce Domini nostri Jesu Christi. (Galat „vi. 44.) Le 
saint Apôtre s’écriait : Quelle plus grande gloire puis-je 
espérer dans le monde que celle d’avoir eu un Dieu qui 
a donné son sang et sa vie pour Pamour de moi ? El c'est 
ce que nous devons dire tous si nous avons la foi ; mais 
si nous avons la foi, comment pouvons-nous aimer un 
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autre objet que Dicu? Oh! Dicu, comment est-il possible 
qu'une ame contemple Jésus crucifié, suspendu avec trois 
clous par les pieds et les mains, ct mourant dans la dou- 
lcur pour Pamour de nous, sans être cntrainéc ct forcée 
à l'aimer de tout son pouvoir ? 

XVI. Le troisième moyen pour arriver au parfait 
amour de Dicu, c’est de se conformer cn tout à sa sainte 
volonté. S. Bernard dit que celui qui aime Dieu parfaite- 
ment ne peut vouloir que ce que Dicu veut : Non potest 
velle nisi quod Deus vult. Bien de gens disent de bouche 
qu'ils sont résignés à tout ce que Dicu veut , mais lorsqu'il 
Icur arrive quelque contradiction , quelque maladie, quel- 
que chose de fâcheux, ils ne peuvent se consoler. Les 
ames qui sc conforment véritablement à la volonté de 
Dieu n’en agissent pas ainsi; elles disent : Cela lui 
plait, cela plait ainsi à mon bicn-aimé, ct cn prononçant 
ces mots, clles se tranquillisent. Tout cest doux au saint 
amour : Amori sancto omnia dulcia sunt, dit S. Bona- 
venture. Ces ames savent que tout ce qui arrive dans le 
monde ne se fait que par sa permission ou par sa volonté ; 
ct quand il lcur survient quelque chose de fâcheux , elles 
baissent la tête avec humilité et vivent contentes de ce que 
le Seigneur a fait. Et quoique Dicu ne veuille pas que les 
aultres nous persécutent ct nous fassent supporter du dom- 
mage, il veut cependant avec juste raison que nous souf- 
frions patiemment les persécutions et lcs pertes qui nous 
arrivent. 

XVII. Sainte Catherine de Gênes disait: « Si Dieu me 
« plaçait au fond de l’enfer, ch! bien , je dirais : il est 
« bon que je sois ici. Bonum est nos hic esse. C’est assez 
« pour moi de faire la volonté de Dicu, qui m'aime plus 
« que tout ct qui sait ce qui me convient le mieux. » Il 
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est bon de reposer dans les mains de la volonté de 
Dicu. 

XVI. Sainte Thérèse disait : Ce que doit tâcher d’ac- 
quérir celui qui s'exerce à Ja pratique de l'oraison, c’est 
de conformer sa volonté à celle de Dicu , en quoi consiste 
la véritable perfection. Aussi il faut répéter souvent la 
prière de David: Doce me facere voluntuiem tuam. (Ps. 
exLHE. 40.) Seigneur, puisque vous voulez que je me sauve, 
enscignez-moi à faire toujours votre volonté. L'acte d’a- 
mour le plus parfait qu'une ame puisse faire à Dieu , c'est 
celui que fit S. Paul lorsqu'il se convertit : Domine , quid 
me vis faccre? (Act. 1x. G.) Seigneur, dites-moi ce que 
vous voulez de moi, car je suis prêt à Ie faire. Cet acte 
seul vaut plus que mille jeûnes et mille disciplines. Voilà 
ce qui devrait servir de but à toutes nos œuvres, à nos 
désirs, à nos prières, faire la volonté de Dieu. Pour cela, 
nous devons pricr notre divine Mère, nos saints patrons, 
nos saints Anges gardiens, de nous obtenir la grâce de 
fire la volonté de Dicu , et quand il nous arrive des con- 
tadictions qui auristent notre amour-propre, alors, par 
un scul acte de résignation, gagnons des trésors de mé- 
rites; répétons les paroles que Jésus a prononcées Jui- 
méme : Calicem quem dedit mihi pater, non vis ut bibam 
illum? Ne veux-tu pas que je boive le calice que mon père 
wa donné, Ou bjen : Ita, pater, quoniam sic fuit placitum 
ante te: Seigneur, lout ce qui vous plait me fait plaisir ; 
ou bicu encore . comme disait Job : Sicut Domino placuit, 
üa Juctum est; sit nomen Domini benedictum. Les choses 
sont arrivées comme il a plu à Dicu ; que son saint nom 
soit béni. Le vénérable maître d’Avila disait « qu'un Dicu 
« soit béni, dans l’adversité, valait plus que mille ac- 
e tions de grâces dans la prospérité. » Et ici ce serait le 
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licu de répéter ce que nous avons dit plus haut: il 
est hon de sc reposer cntre les mains de la volonté de 
Dicu , car alors sc vérifie la parole de PEsprit-Saint : Non 
contristabit justum, quidquid ei acciderit. Quelque chose qui 
arrive au juste, elle ne Fattristera pas. (Prov. xu. %4.) 

XIX. Lequatrième moyen pour aimer Dicu, c'est Fo- 
raison mentale. Les vérités Gicrnelles ne se voient point 
avec les yeux de la chair, comme les choses visibles de la 
terre, mais seulement par la pensée et la méditation; de 
Ià, si nous ne nous habiluons à considérer quelquefois Ics 
vérités éternelles et surtout l'obligation que nous avous 
d'aimer notre Dicu aulam qu'il le mérite pour tous les 
bienfaits que nous lui devons ct pour l'amour qu'il nous a 
porté, nous ne saurions nous détacher de l'affection des 
créatures ct meltre notre amour en Dieu que très-diffici- 
lement. Pendant Ja prière, le Seigneur nous fait connaître 
le néant des choses terrestres ct le prix des biens du cicl; 
dans l’oraison, il cnflumme de son amour les cœurs qui 
nc résistent point à sa voix. 

XX. Plusicurs ames se plaignent d’aller à l’oraison et 
de ne pas y trouver Dicu. Cela n'est pas étonnant, car 
elles y vont avec Ie cœur plein des choses terrestres. Déta- 
chez votre cœur des créatures, dit Sainte Thérèse, et 
cherchez Dicu , soyez assuré que vous le trouverez. Le Sei- 
gneur cst plein de bonté pour ccux qui le cherchent : 
Bonus est Dominus anime quaærenti illum. (Thren. ur. 25.7 
Pour trouver Dicu dans l’œaison, il faut que lance se dé- 
pouille des affections terrestres, ct alors Dicu lui parlera + 
Ducan cam in solitudincm, et ibi loquar ud cor ejus. (Os. 
11. 44.) Mais pour trouver Dicu , dit S. Grégoire, il ne 
suffit pas d’être dans la solitude du cœur, il faut être cn- 
corc isolé de cœur. Le Seigneur dit un jour à Sainte Thé- 
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rèsc: Je parleruis volontiers à plusieurs ames, mais le 
monde fait tnt de bruit dans leur cœur que ma voix ne 
serail pas entendec. Ah! quand une am” détachée du 
monde fuit l'oraison, Dieu lui parle et lui fait connaître 
Pamour qu'il a pour elle; ct Fame alors, dit un auteur, 
brûlant du szia amour, ne parle pas, mais que son si- 
lence est éagnent i Le silence de la charité, ajoute-t-il , 
dit plus à Pieu gue toute léloquence humaine, chaque 
soupir ranpiit toat son intéricur, Alors elle ne peut s'em- 
pêcher de répéter : Dilectus meus mihi, ct ego üli, Mon bicn- 
aimé età moi etje suis à lui. 

XX. Le cingnième moyen pour arriver à un degré 
éminent de Pamour divin, c’est la prière. Nous sommes 
dénués de tout ; mais si nous prions, nous possédons tout, 
puisque Dicu à promis d’evaucer ecux qui le prient: Pe- 
tite , et dabitur vobis: Demandez, cl on vous donnera, 
dit-il. (Matth. vir. 7.) Quelle plus grande marque d’affec- 
tion un ami peut-il donner à son ami que de lui dire : 
Demande-moi cc que tu voudras, et je te le donnerai, 
C’est cependant ee que le Seigneur dit à chacun de nous. 
Dicu est le Seigneur de toutes choses , il promet de donner 
toul ce qu'on lui demandera ; si nous sommes pauvres, 
c'est par u:'re hute, c’est que nous ne lui demandons pas 
les grâces dant nous avons besoin, Voilà pourquoi Porai- 
son mentale est nécessaire à fous, puisque hors de Porai- 
son nous cornes cmbarrassés des soins de ce monde, nous 
ne pensors que fort peu à notre ame; mais quand nous 
faisons or2ison, nous voyons les besoins que nous avons, 
nous demandons les grâces ct nous les obtenons. 

AMI. Teute la vie des Saints a été unc vie de prière el 
d'oraison; et toutes Tes grâces au moyen desquelles ils 
sont parvenus à Ja sainteté, ils les ont obtenues par la 
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prière. Si nous voulons donc nous sauver et devenir des 
saints , demcurons à la porte de la divine miséricorde ct 
prions, demandons en aumône tout ce qui nous est né- 
cessaire. Avons-nous besoin de l’humilité, demandons-la 
et nous serons humbles; avons-nous besoin de la patience 
dans les tribulations, demandons-la et nous serons patiens; 
désirons-nous lamour divin, demandüns-le ct nous l'ob- 
tiendrons. Petite, et dabitur vobis Les promesses de Dicu 
reçoivent toujours lcur cffet; car Jésus-Christ, pour nous 
donner plus de confiance dans la prière, nous a promis 
de nous donner toutes les grâces que nous demanderions 
à son père en son nom; CLSOn père, soil par amour pour 
lui, soit à cause de ses mérites, nous accordera nos dc- 
mandes. Amen , amen, dico vcbis : Si quid peticritis patrem 
in nomine meo, dabitvobis. (Joan. xvi. 23.) Et quelqu'autre 
pari il dit : Je feraj tout ce que vous me demanderez en 
mon nom : Si quid petieritis me in nomine meo, hoc fa- 
ciam. (Joan. xiv. 44.) Cela cst certain, car il est de foi que 
Jésus-Christ étant le fils de Dieu, a autant de puissance 
que son père.. 

XXII. Qu’une ame soit aussi froide envers Dicu que 
vous le voudrez, si cHe a la foi , je ne sais comment clle ne 
scra pas poussée à aimer Jésus-Christ, lorsqu'elle consi- 
dérera, mème en passant, ce que disent les Écritures de 
Tamour que Jésus-Christ a eu pour nous dans sa passion et 
dans le sacrement de l'autel. Pai dit, en parlant de la 
passion ; Jl a pris sur lui nos langueurs , il a porté toutes 
nos douleurs : Vere languores nostros ipse tulit , et dolores 
nostros ipse poriavit. (Isai. uir. À.) Et dans le versetsuivant : 
Tl a été blessé à cause de nos iniquités , il a éié brisé pour 
nos crimes : Ipse aulem vulneratus est propler iniquitates 
nostras, atiritus est propter scelera nostra. T est donc de foi 
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que Jésus-Christ a voulu souffrir toutes sortes de peines et 
de souffrances pour nous cn délivrer, nous, à qui elles 
étaient dévolues. Et ce sacrifice généreux, pourquoi la-t-il 
fait, si ce n’est par amour pour nous? Ghristus dilexit 
nos, et tradidit semetipsum pro nobis, dit S. Paul. (Eph. 
v. 2.) Qui dilexit nos, dit S. Jean , ct lavit nos a peccatis 
nosiris in sanguine suo. (Apoc. 1. 5.) 1] nous a aimés ct 
nous a lavés dans son sang de tous nos péchés. Quant à 
T'eucharistie, Jésus lui-même nous dit, lorsqu'il l’institua : 
Recevez ct mangez , ceci cst mon corps : Accipile et mandu- 
cate, hoc est corpus meum. (T. Cor. xi. 24.) El dans un 
autre endroit : Qui manducat meam carnem et bibit meum 
sanguinem , in me manet, et cgo in illo. (Joan. vi. 55.) 
Celui qui mange ma chair ct boit mon sang demeure en 
moi ci je demeure en lui. Comment un homme qui a la 
foi peut-il lire ou entendre ces paroles sans se sentir 
obligé d'aimer cc Rédempteur qui, après avoir sacrifié sa 
vic et versé son sang pour lamour de lui, lui a laissé en- 
core son corps dans le sacrement de l’autcl, afin qu’il 
nourrisse son ame ct qu’il s’unisse {out enticr à lui dans 
la sainte communion. 

XXII. Faisons encore unc autre réflexion sur la pas- 
sion de Jésus-Christ. Le Sauveur se montre sur une croix, 
percé de clous; il verse son sang et tombe dans l'agonie 
au milicu des angoisses de la mort. Je demande mainte- 
nant pourquoi Jésus-Christ se montre-t-il à nos yeux dans 
un état aussi digne de compassion ? Est-ce seulement afin 
quenous cu ayons compassion? Non, ce n’est pas sculement 
pour compatir à ses souffrances, mais c’est surtout pour 
nous exciter à l'aimer qu’il s’est réduit à un état aussi pi- 
toyable. Nous avions chacun de nous un motif assez 
suffisant pour l'aimer, puisqu'il nous a fait savoir qu'il 
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nous aime de toute éternité : In charitate perpetua dilexi 
te. (Jer. xxx1. 3.) Mais le Seigneur voyant que cela n’était 
pas assez fort pour réveiller notre tiédeur, afin de nous 
exciter à l’aimer comme il le désirait, il a voulu nous 
montrer d’une manière pratique et par des faits quel était 
l'amour qu’il nous portait, en nous faisant voir les plaies 
qui lont fait mourir de douleur pour l'amour de nous, 
et afin de nous faire comprendre par ses souffrances que 
est la tendresse et l'immensité de Pamour qu’il a pour 
nous. C’est ce que S, Paul explique par ces mots : Dilexis 
nos, et tradidit semelipsum pro nobis. (Ephes. v. 2) 


ET. 


Manière de converser familièrement avec Dieu. 


Ce chapitre est copié d'un petit ouvrage français, et 
augmenté par l’auteur de quelques saintes pensées, d’af- 
fections et de pratiques. 


I. Le saint homme Job était dans un profond étonne- 
ment quand il considérait que notre Dieu était tellement 
appliqué à faire du bien aux hommes que son cœur sem- 
blait n’éprouver d'autre désir que d’aimer et de se faire 
aimer de l’homme; c’est ainsi qu'il s'écriait en parlant 
au Seigneur: Quid est homo, quia magnificas eum? aut 
quid apponis erga eum cor tuum? (Job. vir. 47.) Cependant 
on tomberait dans l’errcur si l’on croyait que d'agir en- 
vers Dieu avec confiance et familiarité ce serait manquer 
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de respect à sa majesté infinie. Vous devez sans doute, ô 
ame dévote , respecter Dieu humblement et vous abaisser 
en sa présence, cn vous ressouvenant surtout des ingrati- 
tudes et des outrages dont vous lavez abreuvé par le 
passé ; mais cela ne doit pas vous empêcher de traiter avec 
lui avec Pamour le plus tendre ct le plus confiant qu’il 
vous soit possible, H cst Ia majesté infinie , mais il est aussi 
en même tamps la bonté infinie et l'amour infini. Vous 
avez en Dicu le scigneur le plus sublime qui puisse exis- 
ter, mais vous avez encore Pamant le plus ardent qu’il 
puisse y avoir. H ne se plaint pas, il se réjouit au contraire 
de ce que vous traitez avec lui avec Ja confiance, la li- 
bcrté ct la tendresse avec laquelle les cnfans se compor- 
tent envers lcurs mères. Voyez comme il vous engage à 
aller à ses pieds, voyez les caresses qu’il vous promet : 
Ad ubera portcbimini, ct super genua blundietur vobis : quo- 
modo si cui mater blandiatur, ila ego consolabor vos. (Isai. 
LXVI. 42.15 }Comme une mère se plaît à mettre son enfant 
sur ses genoux, à le nourrir, à le caresser, c’est avec la 
même tendresse que Dicu se plaît à traiter une ame qui 
s’estdonnéc à lui tout entièrcel qui a mis cn lui toute son 
espérance. 

TI. Pensez que vous n'avez ni ami, ni frère, ni père, 
ni mère, ni époux, ni amant qui vous aime aulant que 
votre Dieu. La gràce divine est ce grand trésor au moyen 
duquel nous, qui sommes de viles créatures et des escla- 
ves, nous devenons les amis même de notre Créateur : 
Infinitus cenim thesaurus est hominibus , quo qui usi' sunt, 
participes fucti sunt amicitiæ Dei. (Sap. vu. 44.) Le Sau- 
veur, pour augmenter notre confiance dans cette inten- 
tion, Exinanivit semetipsum, s'est annihilé cts’est humilié 
jusqu’à se faire homme pour converser avec nous d'une 
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manière plus familière : Cum heminibus conversatus est. 
(Bar. 1. 58.) Il s’est fait enfant , il s’est fait pauvre, cta 
été jusqu’à permettre qu’on le crucifiät publiquement. Il 
s’est caché sous les apparences du pain, afin de devenir no- 
ire compagnon ct afin de s'unir plus intimement à nous : 
Qui manducat meam carnem, et bibit meum sanguinem, in me 
manet, ct ego in co. (Joan. vi. 55.) En un mot, il nous aime 
iant qu’il semble n'avoir d'autre amour que pour nous. 
C’est pourquoi vous ne devez aimer que Dicu. Ainsi, vous 
pouvez ct devez Jui dire: Mon bien-aimé cst à moi etje 
suis à lui: Dilectus meus mihi et ego illi. (Cant. n. 46.) 
Mon Dicu s’est donné toulà moi ct moi je me donnc tout 
à lui; il m'a choisi pour-son bicn-aimé, ct moi je le 
choisis pour l’objet de mon amour : Dilectus meus candi- 
dus ct rubicundus, electus ex millibus. (Cant. v. 10.) 

HT. Dites-lui donc souvent : O Scigncur, pourquoi 
m'aimez-vous tant! Que de bienfaits dont vous m'avez 
comblé! Vous oublicz lcs injures que je vous ai faites! 
Mais puisque vous m'avez traité avec tant d'amour, et 
qu'au lieu de m'envoyer en enfer, vous m'avez fait tant 
de grâces, qui voudrai-je aimer désormais, si ce n’est 
vous, ô mon bien, ô mon tout. O mon Dicu. si par le 
passé je vous ai offensé, ce qui m’afflige le plus, ce n’est 
pas tant la peine que j'ai méritée que le déplaisir que je 
vous ai donné, à vous qui êtes digne d’un amour infini. 
Mais vous ne savez pas mépriser un cœur qui se repent ct 
qui s'humilie : Cor contritum et humiliatum, Dcus, non 
despicies. (Ps. L. 49.) Ah! maintenant je ne désire plus 
rien dans cette vie ni dans l’autre que vous soul : Quid 
mihi estin cœlo, ct a te quid volui super terram? Deus cor- 
dis mei , et pars mea Deus in œiernum. (Psalm.1xxn.25. 26.) 
Vous seul êtes ct screz toujours Tunique maitre de mon 
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cœur, de ma volonté, vous, mon unique bien, mon para- 
dis, mon espérance, mon tout : Deus cordis mei, et pars mca 
Deus in œternum. 

IV. Pour augmenter notre confiance en Dieu , souvenez- 
vous souvent de l’amoureuse conduite qu’il a euc à votre 
égard , ct des moyens qu’il a pris pour vous faire sortir de 
cette vie désordonnée que vous meniez et vous détacher des 
affections terrestres pour vous allirer à son amour. Oui, 
craignez ct lremblez en traitant avec peu de confiance 
avec votre Dicu , maintenant que vous avez pris la résolu- 
tion de l'aimer et de lui plaire autant que vous le pour- 
rez. La miséricorde qu’il vous a faite est un gage certain 
de Pamour qu’il vous porte. La défiance des ames qu’il 
aime ct dont il est aimé déplaît à Dicu. Ainsi, si vous 
voulez plaire à son cœur amoureux, faites-le dorénavant 
avec le plus de confiance et le plus de tendresse que vous 
pourrez. 

In manibus meis descripsi te : muri tui coram oculis meis 
semper. (Isai. xzix. 46.) O ame chérie, dit le Seigneur, 
pourquoi trembles-tu ? Pourquoi te défies-lu? J’ai écrit ton 
nom sur ma main, pour ne pas oublicr de te combler de 
bienfaits. Craindrais-tu peut-être quelque chose de la part 
de tes ennemis ? Mais sache que le soin de ta défense est sans 
cesse devant mes yeux, el que je ne puis pas t’oublier ! C’est 
pourquoi David se réjouissait en disant à Dicu : Ut scuto 
boncæ voluntatis tuæ coronasti nos. (Ps. v. 15.) Qui pourra 
nous faire éprouver des pertes, si vous, ô mon Dicu, vous 
nous protégez de votre bonté et de votre amour, et si vous 
nous cn entourez entièrement ? Ranimezsurtoul volre con- 
fiance en pensant au don que Dieu vous a fait en vous 
donnant Jésus-Christ : Sic Deus dilexit mundum, ut 
filium suum unigenitum daret. (Joan, nr. 46.) Comment, 
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s'écrie l’Apôtre, pourrions-nous craindre que Dieu pût nous 
refuser quelque bicn , après qu’il a daigné nous donner son 
propre fils? Pro nobis omnibus tradidit illum : quomodo non 
ctiam cum illo omnia nobis donavit ? (Rom. vui. 52.) 

V. Mes délices sont d’être avec les enfans des hommes : 
Deliciæ meæ, esse cum filiis hominum. (Prov. vin. 51.) Le 
cœur de l’homme est , pour ainsi dire, le paradis de Dicu. 
Dicu vous aime ! Aïmez-le donc. Ses délices sont d’être avec 
vous, que les vôtres soient d’être avec lui, et de passer tout 
le temps de votre vie avec ceux qui ont lespérance de 
passer éternité bienheureuse dans son aimable compagnie. 

VI. Prenez l'habitude de lui parler scul à scul fami- 
lièrement ct avec confiance et amour, comme à votre ami 
le plus cher que vous ayez et qui vous chérit le plus. Si 
c'est une grande crreur, d’après ce que nous avons dit, 
de traiter avec Dicu avec défiance, et de vouloir paraître 
toujours en sa présence comme un esclave timide et hon- 
teux, tremblant ci craintif, devant son prince, c'est en- 
core une bien plus grande crreur de penser que la conver- 
sation de Picu soit pleine d'ennui ct d’amecrtume ; non, 
non, ce n’est pas vrai: Non habet amaritudinem conversatio 
illius , nec tædium convictus illius. (Sap. vur. 16.) Deman- 
dez-le aux ames qui laiment d’un amour sincère, ct 
elles vous diront que dans les peines de leur vic, elles 
n'ont pas d'autre cousolation que de converser amoureuse- 
mont avec Dicu. 

VII. On ne vous demande pas une application conti- 
nuclle de votre esprit qui vous fasse oublier vos affaires et 
vos honnêtes récréations. On n’exige qu’une chose, c’est 
que, sans ab:ndonner vos occupations, vous fassiez pour 
Dicu ce que vous faites dans toutes les occasions pour 
ccux qui vous aiment et que vous airncz, 


DE L'AMOUR DIVIN. 399 


VHI. Votre Dicu cst toujours auprès de vous el dans 
vous-même, car c’est en lui que nous avons la vic, lo 
mouvement ct l'être : In ipso vivimus, movemur ct sumus. 
(Act. xvir. 28.) On ne trouve pas d'obstacle quand on veut 
lui parler ; au contraire, Dicu désire que vous traiticz en 
confianec avec lui. Parlez-lui donc de vos affaires, de vos 
projets, de vos peines, de vos craintes ct de tout ce qui 
vous appartient. Faites-le surtout, comme je Fai dit, avec 
confiance, à cœur ouvert, car Dieu ne parle pas aux ames 
qui ne commencent pas; ct si l'ame n’est pas accoutu- 
méc à traiter avec Dieu, elle n'entendra pas sa voix lors- 
qu'il lui parlera; et c’est ce dont le Scigneur se plaint : 
Soror nosira parva cest; quid facienvus sorori nostræ in die 
quando atloquenda est ? (Gant. viin. 8.) Notre sœur est en- 
corc enfant dans ia vie de mon amour, que ferons-nous 
pour lui parler, si clle ne comprend pas? Dieu nc veut 
être regardé comme le Scigneur tout-puissant ct terrible 
que lorsque nous méprisons sa grâce ; mais, au contraire, 
il veut être traité comme l'ami le plus affectionné, lorsque 
nous Pitimons : il veut alors que nous lui parlions sou- 
vent avec familiarité ct sans servitude. 

IX. Dicu, il cst vrai, doit être toujours respecté; mais 
lorsqu'il vous fait la grâce de vous souffrir en sa présence, 
ct qu'il désire que vous lui parliez comme à un ami qui 
vous aime par-dessus tout, dites-lui votre sentiment avec 
liberté et avec confiance : Præoccupat, qui se concupiscunt, 
ut illis se prior ostendat. (Sap. vi. 44.) I n'attend pas 
que vous alliez à lui quand vous désirez son amour, il 
vous prévient ct se présente à vous, portant avec lui les 
remèdes et les grâces dont vous avez besoin : il n'attend 
qu’une chose, c'est que vous lui parliez pour vous témoi- 
gner qu'il cst tout proche ct qu’il est prêt à vous écouler ct 
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à vous consoler : Et aures ejus in preces corum. (Psal. 
xxxni. 416.) 

X. Par son immensité, Dicu sc trouve partout; mais il 
y a deux parties principales dans sa demeure : Pune est le 
cicl empyrée où il cstprésent par la gloire qu’il communi- 
que aux bicnhcurcux; lautre est sur la terre, cl c’est 
dans lcs ames humbles qui l’aiment : Habitat cum con- 
trito ct humiliato spiritu. (sa. uvi. 45.) Notre Dicu habite 
dans les hauteurs du ciel, mais il ne dédaigne pas de pas- 
ser les jours ct les nuits avec secs serviteurs fidèles dans 
leurs grottes ou leurs cellules, ct de lcur faire part de ses 
divines consolations, dont une seule surpasse toutes les 
délices que le monde peui donner et que l’on ne désire 
que lorsqu'on les goûte : Gustate et vidcie, quoniam suavis 
est Dominus. (Ps. xxxii. 9.) 

XI. Enue les amis du monde, il y a des heures où 
Pon se voit, ct des heures où l’on se sépare : mais cntre 
Dicu et vous, il wy aura jamais de moment de sépara- 
üon, si vous le voulez : Quiesces, ct suavis erit somnus 
tuus; Dominus eri tin latere tuo. (Prov. nr. 24 el 26.) Vous 
dormirez ct Dicu sera à vos côlés et veillera sur vous : Con- 
quiescam cum illa, et erit allocutio cogitationis meæ. (Sap. 
vu. 9 ct 46.) Quand vous reposez , ilne quitte pas le chevet 
de votre lit ct pense continuellement à vous, afin que, 
lorsque vous vous évcillez pendant la nuit, il vous parle 
par ses inspirations el qu’il reçoive de vous quelqu'acle 
d’amour, d’offrande et d'actions de grâces, pour mainte- 
nir ainsi avec vous ct dans ces heures , sa douce ct aimable 
conversation. Quelquefois il vous parlera aussi pendant le 
sommeil ct vous fera cntendre sa voix, afin qu’en vous 
éveillant vous fassiez ce qu’il vous aura dit : Per somnium 
loquar ad illum, (Num. xii. 6.) 
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XII. Le matin, il est encore près de vous pour enten- 
dre quelque parole d'affection ou de confiance, et pour 
être le dépositaire de vos premières pensées et de toutes les 
œuvres que vous promettez de faire pour lui plaire, 
comme aussi de toutes les peines que vous lui offrez de 
souffrir volontiers pour sa gloire ct son amour. Mais de 
même qu’il ne manque jamais de se présenter à vous au 
moment où vous vous évceillez, ne manquez pas de votre 
côté de jetcr sur lui un regard amoureux et de vous féli- 
citer de ce qu’il n’est pas éloigné de vous , comme il l’avait 
été pendant un certain temps à cause de vos péchés ; 
comme il vous aime et qu'il veut que vous l’aimiez, il 
vous rappelle en ce moment ce doux précepte : Diliges 
Dominum tuum ex tolo corde tuo. (Deul. vi. 5.) 

XI. N'oubliez pas, comme la plupart des hommes, 
de vous meltre en la présence de Dieu. Parlez-lui le plus 
souvent que vous pourrez, car le Seigneur ne s’en fatigue 
pas ct ne dédaigne pas de nous écouter, comme font les 
princes de la terre. Si vous l’aimez sincèrement, vous ne 
sercz pas en peine pour lui parler. Dites-lui, comme à un 
ami , toules vos affaires ct toul ce qui vous arrive. Ne le 
considérez pas comme un prince allier qui ne veut traiter 
qu'avec des grands el qui ne veut s'entretenir que de 
choses grandioses. Dicu se plaît à se rabaisser jusqu’à trai- 
ler avec nous, el il aime que nous Jui communiquions 
nos affaires les plus minutieuses et les plus triviales même. 
IE vous aime tant el a tant de désir de vous posséder que 
Yon dirait qu’il ne songe qu’à vous. Sans cesse appliqué à 
vos intérêts, il semble ne conserver sa providence que 
pour vous secourir, sa Loule-puissance que pour vous aider, 
sa miséricorde el sa bonté que pour avoir pitié de vous, 
pour vous fairc du bien et pour gagner, à force de bicn- 
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veillance, votre confiance ct votre amour. Découvrez-lui 
donc librement votre intéricur , et priez-le de vous guider 
et de vous enseigner à faire sa volonté. Que tous vos dé- 
sirs, que lous vos projets n'aient Tautre but que de lui 
faire plaisir et decontentcr son cœur divin : Revela Domino 
viam tuam, (Psal. xxxvi. 5.) ct pete ab co ut vias tuas dirigat, 
ct omnia consilia tua in ipso permaneant. (Toh. rv. 20.) 
XIV. Ne dites pas: Mais à quoi sert-il de découvrir à 
Dicu tous nos besoins, si lui-même les voit et les connait 
micux que moi? Oui, sans doute, Dicu connait vos 
besoins, mais il fait comme s’il ne Fes connaissait pas, 
laissant les choses dont voas ne lui parlez pas ct pour 
lesquelles vous ne cherchez pas de secours. Notre Sauveur 
savait bicn que Lazare était mort , mais il ue montra qu’il 
le savait que lorsque Madeleine le lui dit, ct alors il la 
consola, en lui annonçant la résurrection de son frère. 
XV. Ainsi, lorsque vous êtes affligé de quelque infir- 
mité, de quelque tentation, de quelque persécution, de 
toute autre peine, hâtez-vous d'aller le prier, et il vous 
prêtera secours de sa main. Il vous suffira de lui présen- 
ter vos lribulations en lui disant: Vide, Domine, quo- 
niam tribuler. Alors il ne manquera pas de vous consoler 
où du moins de vons donner la force de souffrir ces pei- 
nes avec patience; et il vous en reviendra plus de bien que 
s’il vous en avait délivré. Communiquez-lui toutes les pen- 
sécs de crainte et de tristesse qui vous tourmentent, ctdites- 
lui : O mon Dicu, c'est en vous qu'est toute mon cspé- 
rance, je vous offre cette tribulation ct je me résignc à votre 
volonté! mais ayez pitié de moi , el délivrez-moi de ces pei- 
nes, où donnez-moi la force de les supporter. Dicu tiendra 
Jı promesse qu’il a faite dans l'Evangile à tous les affligés 
de consoler ct de guérir tous ceux qui recourent à lui : 
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Venite ad me omnes , qui laboratis ct onerati estis, et ego 
reficiam vos. (Matth. u. 28.) 

XVI. Dieu ne s'irritcra pas si dans votre désolation 
vous allez vers vos amis pour trouver un soulagement; 
mais il veut que vous ayez principalement recours à 
lui. Mais lorsque les créatures ne peuvent pas consoler 
votre cœur, allez à votre Créateur, ct dites-lui : Scigneur, 
les hommes n'ont que des paroles, verbosi amici mei; ils 
ne peuvent pas me consoler et je ne veux plus de lcurs 
consolations. Vous êles toule mon espérance ct toul mon 
amour; je ne veux Ctre consolé que par vous , ct ma scule 
consolation sera de faire en cette occasion ce qui vous 
plaira le plus : me voici prêt à souffrir cette peine pendant 
toute ma vic ct pendant toule l'éternité, si cela vous plaît 
ainsi; mais vous, aidez-moi. 

XVII. Nc craignez pas qu’il sc dégoûle si quelquefois 
aussi vous vous plaignez avec douceur, en lui disant : Ut 
quid, Domine , recessisti longe? Scigneur, vous savez que 
je vous aime ct que je ne désire que votre amour; par 
charité, sccourcz-moi, ne ni’abandonnez pas. Et si la 
peine dure trop long-temps ct qu’elle vous attriste, unis- 
sez vos cris à ceux de Jésus affligé ct mourant sur une 
croix, et ditcs-lui en lui demandant pitié: Deus, Deus 
meus, ut quid dereliquisti me? (Matth. xxvu. AG.) Mais 
qu'elle ne vous serve qu’à vous humilier davantage, en 
pensant que celui qui a offensé ne mérite pas de consola- 
tion ; cl pour micux raviver votre confiance, en songeant 
que Dieu ne fait et ne permet ricn que pour votre bien : 
Omnia cooperantur in bonum, (Rom. vin, 28.) dites avec 
courage, quand vous avez éprouvé de la confusion ou de la 
méfiance : Dominus illuminatio mea et salus mea, quem 
timebo ? (Ps. xxvi. 4.) Scigneur, c’est vous qui devez m’é- 
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clairer, c'est vous qui devez me sauver, je me confic en 
vous; mon espérance ne sera pas trompée : In te, Do- 
mine, speravi, non confundar in æternum. (Ps. xxx. 2.) 
Tranquillisez-vous en pensant qu’il wy a personne qui 
ait mis sa confiance en Dieu ct qui se soit perdu : Nullus 
speravit in Domino, et confusus est. (Eccli. 11. 44.) Songez 
que votre Dicu vous aime plus que vous ne pouvez Pai- 
mer vous-même. Que craignez-vous ? David se consolait 
en disant : Dominus sollicitus est mei. (Ps. xxxix. 48.) 
Dites-lui donc: Seigneur, je wabandonne dans vos bras, 
je ne veux penser qu’à vous aimer ct à vous plaire; me 
voici prêt à faire ce que vous entendrez. Non-sculement 
vous désirez mon bien, mais vous êles encore inquiet de 
mon bonheur; vous prenez soin de mon salut. Je me 
repose el je me reposcrai sur vous , puisque vons voulez 
que je melte en vous toute mon espérance : In pace in 
idipsum dormiam ct requiescam. Quoniam tu, Domine, sin- 
gulariter in spe constituisti me. (Ps. 1v. 9. 40.) 

XVII. Sentite de Domino in bonitate. (Sap. 1. 4.) C’est 
ainsi que le Sage nous exhorte à avoir plus de confiance 
dans la divine miséricorde que de crainte de la justice 
divine; car Dieu ost infiniment plus porté à faire du bien 
qu'à punir, comme dit S. Jacques (Episi. 11. 45.) Su- 
perexultat autem misericordia judicium. Et l’apôtre S. Picrre 
nous dit que lorsque nous craignons pour nos intérûts 
temporels et éternels , nous devons-nous abandonner à la 
bonté de notre Dieu, qui a le soin de notresalut : Omnem 
sollicitudinem vestram projicientes in eum, quoniam ipsi cura 
est de vobis. Oh! qu’il est bien le titre que David donne à 
ce propos au Seigneur, lorsqu'il dit que notre Dicu est le 
Dicu qui n'a d’autresoin que de nons sauver : Deus noster, 
Deus salvos faciendi. (Ps. xvir. 24.) Ce qui signifie, dit 
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Bellarmin, que ce que fait le Seigneur, ce n’est pas de 
condamner, mais c’est de sauver; ct puisqu'il menace de 
sa disgrâce ceux qui le méprisent, il promet ses miséri- 
cordes à ceux qui le craignent , comme le chantait Marie : 
Et misericordia ejus timentibus eum, Je vous cite lous cos 
passages de l'Écriture , ô ame dévote, afin que, lorsque 
vous penscrez si vous devez tre sauvée ou si vous Ôles 
prédestinée, vous ranimiez votre courage au moyen des 
promesses que le Seigneur vous a faites, si vous êtes ré- 
soluc à le servir ct à l'aimer comme il le demande, en 
vous souvenant du désir qu’il a de vous sauver. 

XIX. Quand vous reccvrez quelque satisfaction, ne 
faites pas comme certaines ames infidèles et ingratcs, qui 
ont recours à Dicu dans la tribulation , ct qui l’oublient 
ct abandonnent dans la prospérité. Usez à son égard de 
cette fidélité dont vous uscriez à l'égard d’un ami qui vous 
aine et qui se réjouit de votre bonheur. Allez aussitôt Iui 
communiquer votre joie, louez-le, remerciez-le, el recon- 
naissez qu'elle vous vient de sa main comme un don 
gratuit; félicitez-vous de votre bonheur, parce qu’il vous 
arrive par la volonté de Dicu; en un mot, ne vous con- 
solez ct ne vous réjouissez qu’en lui : Exultabo in Deo Jesu 
meo, (Habac. xim. 48.) qui bona tribuit mihi. (Psal. xix. 6.) 
Dites-lui : O mon Jésus, je vous bénis ct je vous bénirai 
toujours pour toutcs les grâces que vous m'avez faites, quand 
je méritcrais, au lieu de vos faveurs, mille châtimens pour 
les outrages que j'avais commis envers vous. Dites-lui avec 
l'épouse sacrée : Omniu poma nova et vetera servavi tibi, 
dilecte mi. (Canl. vu. 15.) Scigneur, je vous remercie, je 
conserve le souvenir de vos bienfaits passés ct présens, 
pour vous cn rendre l’honneur et la gloire pendant ioute 
l'éternité, 


406 DE L'AMOUR DIVIN. 

XX. Mais, si vous aimez volre Dicu , vous devez plus 
vous réjouir de son bonheur que du vôtre : quand on 
aime un ami, on se réjouit de son bonheur plus que du 
sien propre. Consolez-vous donc en pensant que votre 
Dicu est infiniment heureux; ditcs-lui souvent : Seigneur 
bicn-aimé , je me réjouis plus de voue bonheur que du 
mien, car je vous aime plus que moi-même. 

XXI. Un autre trait de confiance qui plait extrême- 
ment à Dicu , c’est dene pas rougir aussitôt que vous avez 
commis unc faute, d'aller vous jeter à ses pieds ct de lui 
demander pardon. Pensez que Dicu est tellement porté à 
pardonner aux pécheurs qu’il gémit sur leur ruine lors- 
qu'ils s’éloignent de Jui ct qu'ils vivent dans la mort de la 
grâce. Alors il Ieur cricavec l’accentde Pamour : Quare mo- 
riemini, domus Israel? Convertimini et vivite. (Ezech. xviir. 
51. 52.) El pourquoi mourriez-vous, ô maison d'Israël? 
Convertissez-vous et vivez. Il promet de bien accucillir 
l'ame qui l’a abandonné aussitôt qu’elle retournera das 
ses bras : Gonvertimini, etconvertur ad vos. (Ezech. XXXvr. 
9.) Convertissez-vous et je me converlirai vers vous. Oh! 
si les pécheurs savaient avec quelle bonté le Seigneur at- 
tend pour les pardonner : £xpectat Dominus ut misereatur 
vestri. (Isa. xxx. 18.) Oh! s'ils comprenaient le désir 
qu'il a, non de les châticr, mais de les voir convertis, 
afin de les embrasser et de les presser sur son cœur ! Il 
leur dit: Vivo ego, dicit Dominus Deus; nolo mortem im- 
pii, sed ul convertatur impius a via sua el vivat. (Ezech. 
xxx. 41.) Jevis, ditle Seigneur Dicu, je ne veux pas la 
mort de limpie, mais je veux que limpie se converlisse 
de ses voics, et qu'il vive. Puis il ajoute: Et venite, et 
arguite me , dicit Dominus: si fucrint peccaia vestra ul cocci- 
num, quasi nix dealbabuntur. (Isa. 1. 48.) C'est comme 
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s'il disait: Pécheurs , repentez-vous de m'avoir offensé, 
et puis venez à moi; si je ne vous pardonne pas, arguite 
me, failes-moi des reproches ct traitez-moi d’'infidèle. 
Mais non, je ue vous manquerai pas de parole, si vous 
vencz, Sachez que quand bien même vos consciences se- 
raient noires comme la semence du carmin , je les ren- 
drai blanches comme la neige. 

XXI. Enfin, il a dit que lorsqu'une ame se repent de 
Tavoir offensé, il oublie tous ses péchés : Omnium iniqui- 
tatum cjus non recordabor. (Ezech. xvur. 22.) Dès que vous 
manquez à quelque chose, élevez les yeux vers Dieu, 
faites un acte d'amour, avouez votre faute et espérez-en le 
pardon, en lui disant: Scigneur, celui que vous aimez 
cst malade: Ecce quem amas infirmatur! Ce cœur que vous 
aimez cst couvert de plaics : Sana animam meam, quia pec- 
cavi tibi. Vous allez chercher le pécheur repentant, eh 
bicn ! en voici à vos piedsun qui vous cherche; il a commis 
le mel, qu'y a-t-il à faire maintenant ? Vous ne voulez pas 
que je désespère même après que j'ai péché; vous voulez 
mon bonheur, ct moi je vous aime de tout mon cœur, je 
mc repens du déplaisir que je vous ai donné, je me pro- 
pose de ne plus le faire , vous qui êtes ce Dieu plein de 
douceur et de bonté : Suavis et mitis, ct copiosus in misert- 
cordia. Pardonnez-moi ; faites-moi entendre la parole que 
vous adressätes à Madeleine : Tes péchés te sont remis : 
Remittuntur tibi pcccata tua. Et donncz-moi la force de 
vous ètre fidèle à l'avenir. 

XXI. Jetez surtout alors un regard sur Jésus cruci- 
fió afin de ne pas vous décourager ; offrez au Père éternel 
les meritos de sun fils et espérez votre pardon avec con- 
fnec, puisque pour vous pardonner il wa pas épargré 
son propre {ls : proprio filio suo non pepercit, Dites-lui : 
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Respice in faciém Christi tui. O mon Dicu, regardez votre 
fils mort pour moi, ct pardonnez-moi pour lamour de 
Jui. Souvenez-vous , ô ame dévote , de cet avis que don- 
nent généralement tous les maîtres de la vie spirituelle: 
revenez à Dicu aussitôt après votre infidélité, quand vous 
en commetlricz cent par jour , cl tranquillisez-vous après 
votre chute, lorsque vous aurez eu recours au Scigneur, 
comme je vous l'ai déjà dit; car si votre ame est décou- 
ragéc et troublée par la faute qu’elle a commise, bicntôt 
vous ne converserez plus avec Dicu, vous n’aurcz plus de 
confiance, el le désir d'aimer Dieu diminuera, et vous 
ferez peu de progrès dans le chemin du Seigneur. Si au 
contraire, vous recourcz à Dieu , si vous lui demandez 
pardon ct que vous lui promcettiez de vous corriger, vos 
chutes vous serviront cncore à faire plus de progrès dans 
Pamour de Dieu. Parmi les amis qui s’aiment de cœur, 
il n’est pas rare de voir que quand l’un a quelque tort 
envers l’autre, et qu’il en est fâché jusqu’à lui en deman- 
der pardon , leur amitié sc resserre ensuite plus étroite- 
ment. Faites donc ainsi, faites que vos fautes vous scr- 
vent à vous unir de plus en plus avec votre Dicu. 

XXIV. Quand vous aurez un doute, quel qu’il soil, pour 
vous ou pour un autre, faites comme les amis fidèles qui 
se consultent sur tout ce qu’ils entreprennent : nc manquez 
pas de confiance , demandez-la à Dieu, ct priez-le de vous 
éclairer afin de vous faire prendre la résolution qui est le 
mieux selon son gré. Da verbum in orce meo, et in corde 
meo consilium. (Judith. 1x. 18.) Seigneur, dites-moi ce que 
vous voulez que je fasse , ou que je réponde, ct je le fe- 
rai. Loquere, Domine, quia audit servus tuus. 

XXV. Recommancez-lui non-sculement vos besoins, 
mais encore ceux des aulres, Dicu se plaît à voir que vous 
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oublicz vos propres intérêts pour lui parler des grandeurs 
de sa gloire, des misères des autres ct surtout de ccux qui 
sont dans les tribulations, qui gémissent, des ames qui 
sont dans le purgatoire ct soupirent après sa présence, 
des pécheurs qui vivent privés de la grâce; dites surtout 
pour ceux-ci : Seigneur, vous êtes si aimable, vous mé- 
rilez un amour infini, et comment supportez-vous de 
voir tant d’ames dans le monde auxquelles vous dispen- 
sez tant de biens, ct qui cependant ne veulent pas vous 
connaître , ne veulent pas vous aimer, vous offensent et 
vous méprisent ? Ah ! mon Dieu, faites-vous connaître ct 
faites-vous aimer : Sanctificetur nomen tuum , adveniat reg- 
num tuum. Que volre nom soit adoré ct aimé, que votre 
amour règne dans tous les cœurs. Ah! nc permettez pas 
que je me retire sans m'avoir accordé quelque grâce pour 
ces ames malheureuses pour lesquelles je vous pric. 
XXVI. On dit que dans le purgatoire il y a une peine 
particulière appelée peine de langueur pour ces ames qui 
en cette vie ont peu désiré le ciel ; et c’est avec toute rai~ 
son, Car c’est cstimer bien peu le royaume éternel que le 
Rédempicur nous a mérité par sa mort, que de n’avoir 
pas un grand désir pour lui. Aussi n'oubliez pas , ô ame 
dévote, de soupirer souvent après le paradis, en disant 
à votre Dicu que le moindre retard, avant de pouvoir le 
voir ct l’aimer face à face, vous semble plus long que 
mille annécs. Soupirez après votre sortie de cet exil et 
de ce lieu de péchés et de dangers, où vous risquez de 
perdre Ja grâce, pour arriver à cette patrie d'amour où 
vous l’aimerez de toutes vos forces ; ditcs-lui souvent : 
Scigncur, lant que je vis sur celle terre, je cours le pé- 
ril de vous abandonner et de perdre votre amour. Mais en 
quittant cette vic où je vous offense, je pourrai vous ai~ 
i 18 
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mer de toute mon ame et munir à vons sans crainte de 
vous perdre davantage ! C'est après ceiu que soupirait 
Sainte Thérisc; aussi elle se réjouissait quand clle enten- 
dait sonner l'horloge, en pensant qu'elle avait passé une 
heure de sa vie et une heure de danger de moins à cou- 
rir de perdre Dieu ; aussi désirait-clic tellement la mort 
afin de jouir de Dicu, qu’elic se mourait du désir de 
mourir, el elle on composa cet hymne amoureux qui 
commence par ccs mols : « Je me meurs du regret de ne 
€ pouvoir mourir, » 

AXVH. En semmwe , si vous voulez plaire au cœur ai- 
mant de vole Dieu, tàchez de converser avec Jui le plus 
souvent que vous pourrez, el avee toule confiance; car il 
ue dédaignera pas de vous répondre ct de parler avec vous. 
Il ne se fera pas entendre à vous au moyen de voix sen- 
sibles , mais avec une voix intclligible à votre cœur , lors- 
que vous vous détacherez des créatures pour parler seul 
à scul avec Dicu. Ducam cam in soliludinem, ct ibi loquar 
ad cor cjus. (Os. 11. 14.) Il vous parlera alors par l'inspi- 
ration, piw les lumières intérieures, en vuus montrant sa 
bonté, en faisant soûter à votre cœur dés suavités incffables; 
vous donnant des signes de pardon, des gages de paix, l'es- 
pérance du paradis, des joics intérieures, les douceurs de a 
grâce, cn vous embrassant amoureusemeut; en un mot, il 
vous parlera avec celte voix d'amour que les mmes qui 
Faiment et qui ne cherchent que lui, entendent toujours. 

AXVHE. Enfin, pour vous rappeler ce que nous avons 
dit plus haut, je vens vous indiquer une pratique de dé- 
votion au moyen de laquelle vous ferez toutes vos ac- 
dons de manière à plaire à Dieu. Le matin , on vous kc- 
vanl, que votre première pensée soit d'élever votre cœur 
à Dicu et de lui offrir tout ce que vous ferez et souffrirez 


DE L'AMOUR DIVIN. 411 
dans la journée, en le priant de vous aider de sa grâce. 
Ensuite, faites tous les autres actes du chrétien , des actes 
de remerciement ct d'amour, de piété et de résolution. 
Faites le bon propos de vivre ce jour comme si c'était le 
dernier de votre vie. Le bicnheurcux Taulère enseigne à 
faire le matin unce conversation avec Dicu: c’est que toutes 
les fois que vons ferez certains signes, comme par exemple, 
lorsque vous mettrez la main sur le cœur, ou que vous 
éleverez les yeux vers le cicl ou vers le crucifix, vous 
ayez lintention de faire un acte d'amour, de désir de 
le voir aimé de tous, d'offrande de vous-même. Après 
donc que vous aurez fiuit ces actes, que vous aurez mis 
voire tune sous la protection de Jésus el de Maric, ct que 
vous aurez prié lc Père éternel de vous garder pendant ce 
jour par Pamour de Jésus ct de Maric. Tâchez avant toute 
autre chose de faire votre oraison ou votre méditalion pen- 
dant une demi-heure; choisissez de préférence les dou- 

curs ct les mépris que Jésus-Christ a soufferts dans sa pas- 
sion, c’est Jà le sujet le plus cher aux ames vraiment ai- 
mantes, celui qui les enflamme le plus de l'amour di- 
vin. Surtout ayez encore trois dévotions, si vous voulez 
avancer dans la vic spirituelle, Ja dévotion à la passion 
de Jésus-Christ, au saini sacrement et à Marie. Après l’o- 
raison , alachez-vous beaucoup à faire souvent des actes 
de contrilion , d'amour de Dicu , d’offrande de vous-même. 
Le révérend père Charles Caraffa disait qu'un acte fervent 
d'amour de Dicu fait le matin pendant l’oraison , sert à 
maintenir lame dans loute son ardeur pendant toute la 
journée. 
XXIX. Après ves autres actions de piété, vos confes- 
sions, vos communions, l'office, quand vous passez vo- 
tre temps à des occupations extérieures d'étude , de tra- 
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vail et d’autres affaires qui concernent votre état, mou- 
blicz pas au commencement de chaque action l’offrande 
à Dicu en lui demandant la grâce de la faire sans défaut. 
Ne manquez pas de vous retirer dans la solitude de votre 
cœur pour vous unir à Dicu , comme le pratiquait sainte 
Catherine de Sicnne; en un mot, loul ce que vous faites, 
que ce soit avec Dicu ct pour Dicu. En sortant de votre 
chambre ou de votre maison ct en y relournant, recom- 
mandez-vous à Marie par un Ave Maria. En allant à table, 
offrez à Dicu tout lc plaisir ou le dégoût que vous éprou- 
verez cn buvant ou en mangeant, ct remercicz-le enfin 
en lui disant: Seigneur, quel bien ne faites-vous pas à 
celui qui vous a offensé. Pendant Ia journée, futcs unc 
lecture spirituelle , une visite au saint sacrement ct à Ma- 
ric; le soir, récitez le rosaire , faites l'examen de con- 
science avec les actes chrétiens de foi, d'espérance, d’a- 
mour, de contrition , de bon propos; prenez la résolution 
de recevoir pendant votre vic el à votre mort les sacre- 
mens de l’Église avec l'intention, les indulgences qui y 
sont altachées. En vous mettant au lil, pensez que vous 
devriez être dans le feu de l’enfcr, et reposez ensuite dans 
les bras du crucifix, cn disant: In pace in idipsum dor- 
miam ct requicscam. 

XXX. Je crois utile de vous indiquer cn peu de mots 
quelles sont les principales indulgences attachées aux di- 
verses prières cl aux acies de dévotion. Aussi, dès le 
malin, ayez l'intention de gagncr toutes les indulgences 
que vous pourrez pendant le jour. Il y a chaque jour sept 
ans d’indulgence pour celui qui fait des actes théologaux 
de foi, d'espérance ct de charité; quand on les continue 
pendant un mois , on gagne unc indulgence plenière ap- 
plicable aux ames du purgatoire et à soi-même in articulo 
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mortis. Ayez cncorc l'intention de gagner celles qui sont 
attachées au rosaire et aux chapelets bénis, à lAngelus, 
récité trois fois le jour, aux litanics de la Vierge, au Salve 
Regina, à l’Ave Maria, au Gloria Patri; à ces mots : Bénie 
soit la Lrès-sainte, immaculée et très-pure conception de 
la vicrge Maric ; comme à ceux-ci : Sacré soit à jamais Je 
saint sacrement de autel, à la récitation de loraison 
Anima Christi, quand on incline la tête au Gloria Patri et 
au saint nom de Jésus et de Maric; quand on entend la 
messe ou que l’on fait Poraison mentale pendant une 
demi-heure. Cette dernière indulgence, qui est partielle, 
devient plénière quand on fait oraison pendant un mois 
et que l’on sc confesse ct que l’on communie; quand on 
fait la génuflexion devant le saint sacrement ; quand on 
baise la croix : ayez toujours l’intention de gagner les in- 
dulgences qui sont attachées à toutes ces pieuses pratiques. 

XXXI. Afin que vous puissiez vous recueillir et vous 
unir avec Dicu dans cetle vie, autant que possible, tå- 
chez, dans toutes les choses que vous faites ou que vous 
entendez, d'élever votre cœur vers Dicu et de jeter un re- 
gard sur l'éternité : par exemple, lorsque vous voyez une 
liqueur qui découle, pensez que votre vie s’écoulc ainsi, 
ct que vous vous approchez de la mort; quand vous 
voyez une lampe qui s’étcint, faute d'huile, pensez que 
c'est ainsi qu'un jour votre vie finira; quand vous aper- 
cevez des tombeaux ou des cadavres, songez que c’est 
ainsi que vous deviendrez; quand vous voyez les grands 
de cette terre se réjouir de leurs dignités où des richesses, 
gémissez de leur folie, ct dites : Dicu me suffit : Hi in 
curribus et hi in equis : nos autem in nomine Domini. (Ps. 
xx. 8.) Qu'ils se glorificnt dans la vanité, pour moi, je ne 
veux me glorifier que dans la grâce de Dieu et dans son 
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amour. Lorsque vous voyez des obsèques pompeuscs, des 
tombeaux magnifiques élevés en l’honncur de quelques 
grands seigneurs, dites : S'ils sont damnés, à quoi leur 
sert tout cela? Quand vous voyez la mer tranquille ou 
agitée, considérez Ja différence qu’il y a entre une ame 
en état de grâce ou de disgrâce avec Dicu; quand vous 
voyez un arbre scc, songez à une ame qui vit sans Dicu 
et qui n’est bonne qu'à être jetée au feu. Si vous voyez 
un grand criminel, tremblez de honte ct de crainte de- 
vant son juge, devant son père ou devant son supérieur ; 
considérez quelle sera la crainte du pécheur lorsqu'il pa- 
railra devant Jésus-Christ, son souverain juge. Quand il 
tonne ct que vous éprouvez de la crainte, pensez à celle 
qu'éprouvent les damnés en entendant continuellement, 
dans l’enfer, ies tonnerres de la colère divine. Si vous 
entendez un condamné à mort s’affliger en disant : Il n’y 
a donc plus de remède à ma mort! considérez quel scra 
le désespoir d’unc ame qui sera condamnée à l'enfer, 
lorsqu'elle dira : Il n’y a donc plus de remède à ma ruine 
éternelle. 

XXXII. Quand vous jelez un coup d'œil sur les cam- 
pagues, sur la mer, sur Jcs fleurs, sur lcs fruits, ct que 
vous éprouvez un plaisir en les sentant ou en les voyant, 
dites : Quelles sont belles ces créatures que Dieu a crédes 
pour moi sur cette terre, afin quejcl’aime, et qu'elles sont 
encore bien plus douces les délices qu’il me réserve dans le 
paradis! Sainte Thérèse disait, en admirant les collines ou 
les vallons, que tout cela lui rappelait son ingralitude en- 
vers Dicu. Labbé de Rancé fondateur de la Trappe, disait 
que toutes ces créaiurcs lui imposaient l'obligation d'aimer 
Dicu. C’est encore ce que disait S. Augustin , quand il s’é- 
criait : Cælum et terra et omnia mihi dicunt ut amem te. 
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On raconte de ce père, qu’ayant rencontré dans les champs 
des fleurs ct de l’herbe, il les frappait avec une baguette, 
en disant : Taisez-vous, ne me reprochez pas mon ingra- 
titude envers Nicu ; je vous ai entendues, taisez-vous , c’est 
assez. Quand Sainte Madeleine de Pazzi tenait dans sa 
main un fruit ou une fleur, elle se sentait enflunméc d’a- 
mour, Cl s'écriait : Mon Dicu a pensé de toute cternité à 
créer ce fruit et cette fleur, pour me donner une marque 
de Famour qu'il me porte. 

XXXHI. Quand vous voyez les fleurs ct Jes ruisseaux, 
pensez que de même que les caux courent vers Ja mor et 
ne tarissent jamais, de même aussi vous devez toujours 
couri après Dien, qui est votre unique bicn. Quand il 
vous arrive d’être traîné par des chevaux, dites : Ces 
animaux innocens se fatiguent pour me servir, cl moi, 
quelle peine est-ce que je prends pour scrvir Dien et pour 
Jui plaire? Quand vous voyez un petit chien qui pour un 
petit morceau de pain reste fidèle à son maître, pensez 
combien plus vous devez être fidèle à Dicu qui vous à 
créé, qui vous conserve, qui veille sur vous ct vous com- 
ble de bienfaits. Quand vous entendez le chant des oi- 
scaux, dites : O mon ame, cniends comme ces petits 
oiseaux louent leur Créateur, et toi, que fais-tu? Mais 
vous alors, loucz Dieu par des actes damour. Quaud, au 
contraire, vous entendez le chant du coq, 1appelez-vous 
que, comme Picrre, il a été un temps où vous avez renié 
Dicu; renouvelez alors vos larmos cet vos gémissemens. 
Quand vous voyez la maison ct le lieu où vous avez pé- 
ché, lournez-vous vers Dicu , et dites-Jui : De’icta juventu- 
tis meæ el ignorantias meas ne memineris, Domine. 
Seigneur, oubliez les péchés de ma jeunesse et mes 
ignorances 
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XXXIV. Quand vous voyez les vallées , considerez que 
comme elles sont fertiles, parce qu’elles sont arrosées par 
lcs caux qui descendent des montagnes, de mème les 
grâces du ciel descendent sur les humbles, ct abandonnent 
Jcs superbes. Quand vous voyez une belle église, songez 
à la beauté d’une amc en grâce, car c’est là le vrai temple 
de Dicu. Quand vous voyez la mer, songez à l’immen- 
sité ct à la grandeur de Dicu. Quand vous voyez du feu, 
une lampe, un cierge allumé, dites : Depuis combien 
de temps ne mérilcrais-jc pas de brûler dans l’enfer? 
mais puisque vous ne m'y avez pas jeté vous-même, 
Scigneur, faites que mon cœur brûle pour vous mainte- 
nant comme ce bois ct ce cicrgc. Quand vous voyez le 
cicl étoilé , dites avec S. André d'Avcllin : O mes pieds, 
un jour vous foulercez ces étoiles. 

XXXV. Pour vous rappeler ensuite plus souvent les mys- 
ières d'amour de notre Sauveur, quand vous voyez du foin, 
des crèches , des grottes, souvenez-vous de l'enfant Jésus 
dans l’étable de Bethléem. Quand vous voyez des ciseaux, 
des marteaux, des scics , souvenez-vous de Jésus travail- 
lant comme simple ouvrier dans un atelier de Nazareth. 
Si vous apercevez des cordes, des épines, des clous, du 
bois, songez aux douleurs ct à la mort de notre Ré- 
dempteur. Lorsque S. François d’Assise voyait un agneau, 
il gémissait aussitôt et s’écriait : Le Seigneur a ćté mis à 
mort pour moi comme un agneau. Quand vous aper- 
covez des autels, des calices, des patènes, songez à l’a- 
mour que Jésus 9 cu pour nous, en se donnant à nous 
dans le sacrement de l’eucharistic. 

XXXVI. Pendant le jour, offvez-vous souvent à Dieu 
comme fusait sainte Thérèse en s'écriant: Scigncur , me 
voici, faites de moi ce qu’il vous plaira, dites moi ce 
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que vous voulez que je fasse pour vous, car je veux le 
faire. Répétez ensuite, le plus souvent que vous pourrez, 
des actes d'amour de Dieu. La même sainte disait, que 
les actes d'amour sont le bois qui conserve dans notre 
cœur le feu du saint amour. La vénérable sœur Séra- 
phinc de Carpi, pensant un jour à ce que la mule du 
monastère ne pouvait pas aimer Dicu, plaignait son sort. 
Pauvre bête, disait-clle, tu ne sais, ni ne peux aimer 
Dicu. La mule aussitôt se mit à gémir, ct des grosses 
Jarmes tombèrent de ses yeux. Ainsi, lorsque vous ver- 
rez un animal qui ne peut ni connaître, ni aimer Dieu, 
tâchez de faire alors un plus grand nombre d'actes d’a- 
mour, vous qui pouvez l'aimer. Quand vous tombez 
dans quelque faute , humilicz-vous aussitôt , ct tâchez de 
vous cn retirer par un acte d'amour plus fervent. Quand 
quelque chose de fächeux vous arrive, offrez à Dieu votre 
peine, en vous conformant à sa sainte volonté; appliquez- 
vous à répéter toujours ces paroles : C’est ainsi que vous 
le voulez, ô mon Dicu, c’est ainsi que je lc veux. Les actes 
de résignation sont les actes damour que Dieu aime le 
plus, ct qui plaisent le plus à son cœur. 

XXXVII. Lorsque vous devez prendre une résolution 
quelconque, ou donner un conscil important, recomman- 
dez-vous d’abord à Dicu, puis apérez ou répondez. Ré- 
pétez le plus souvent que vous pourrez pendant le jour 
celte prière: Deus, in adjutorium meum intende, comme 
faisait Sainte Rose de Lima : Aidez-moi, Scigneur, ne mva- 
bandonnes pas entre mes mains. Ensuite {ourncz-vous sou- 
vent vers l’image du crucifix ou de la Vierge, surtout 
pendant les tentations. Dicu étant la bonté infinie, désire 
nous communiquer ses grâces. Le vénérable père Alphonse 
Alvarcz vit un jour notre Sauveur les mains pleines de 
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grâces ct cherchant à les répandre; mais Dicu veut que 
nous les demandions : Petite et accipietis, autrement il rc- 
tire la main, tandis qu’il louvre à ceux qui l’invoquent. 
Quel cst celui, dit l’Ecclésiastique, qui a cu recours à Dicu 
et dont les voœcux ont été méprisés ? Quis invocavit cum ct 
despexit illum. (11. 42.) David a dit que le Scigneur a 
pour ceux qui Finvoquent, non pas de la miséricorde 
simplement, mais une grande miséricorde. Quoniam tu, 
Domine , suavis et mitis , ct multæ miscricordiæ invocantibus 
te. ( LXXXV.) 

XXXVII. Oh! que le Scigneur cst bon et généreux 
envers ceux qui le cherchent avec amour! Bonus est Do- 
minus animæ quærenti illum. (Thren. m. 25.) S'il se fait 
trouver par ceux qui ne le cherchent pas: Inventus sum 
a non quærentibus me, (Rom. x. 20.) à combien plus forte 
raison se fera-t-il trouver par ceux qui le cherchent pour 
le servir et l'aimer? 

Enfin Sainte Thérèse dit que les ames fidèles doivent 
se conformer sur cette terre à Pamour des bienheureux 
dans Ie ciel. Les Saints dans le cicl ne traitent qu'avec 
Dicu, n'ont d'autre pensée que celle de Dicu, d'autre 
plaisir, d'autre gloire ct d’autre amour que Dicu: c’e:t 
ainsi que vous devez faire. Que Dicu soit sur celte terre 
votre bonheur, l'unique fin de vos actions et de vos dé- 
sirs, jusqu'à ce que vous arriviez au royaume éternel, où 
voire amour sera parfait et consommé ct où vos désirs sC- 
yonl pleinement satisfaits. 
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XII. 


De la conformité à la volonté de Dieu. 


Toute notre perfection consiste à aimer notre Dicu : 
Charitas est vinculum perfectionis. (Coloss. nr.) Mais toute 
la perfection de Pamour consiste dans Punion de notre 
volonté à la sienne. L'effet principal de l'amour, dit S. 
Denis l’Aréopagite (De Div. Nom. 4.), c’est Punir la 
volonté des amans, de telle sorte qu’il n'y en ail plus 
qu'une. Aussi plus on est uni à la volonté de Dicu, plus 
est grand Famour qu'on a pour lui. Les mortifications , 
les méditations, les communions , les œuvres de charité 
envers le prochain , plaisent à Dicu ; mais quand? Lors- 
qu'elles sont faites selon sa volonté; mais s’il n’en est 
pas ainsi, elles lui déplaisent; que dis-je, il les abhorre, 
cl les punit. il y avait deux serviteurs dont Pun tra- 
vaillât toute la journée sans se reposer , mais aussi cn ne 
voulant faire les choses qu’à sa guise, et dont Pautre, pre- 
nant moins de peine, obéirait en tout ce qui lui serait 
commandé, le maitre préférerait sans doute le second au 
premier. Nos œuvres scrvent-clles à Ja gloire de Dieu 
Jorsqu'ellesne sont pas selon son bon plaisir? Le Scigneur 
ne veut pas de sacrifice, dit le prophète à Saül, il veut 
sculcinent qu’on lui obéisse. Numquid vult Dominus holo- 
causta et victimas et non potius ut obediatur voci Domini? 
quasi scelus idololatriæ est nolle acquiescere. (1. Reg. xy. 22.) 
L'homme qui veut agir par sa propre volonté sans celle 
de Dicu, commet une espèce d’idolatric, car alors au 
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licu d’adorer la volonté de Dieu, il adore la sicune en 
quelque sorte. 

La meilleure manière de glorificr Dieu , c’est d’accom- 
plir sa sainte volonté, Notre Rédempteur, qui cst venu 
sur la terre pour établir sa gloire, nous a enscigné cela 
par son exemple. Voici commont S. Paul le fait parler : 
Hostiam et oblationem noluisti , corpus autem aptasti mihi : 
tune dixi : Hece venio ut faciam, Deus, voluntatem tuam, 
(cbr. x. 5.) Père éternel, vous avez refusé les victimes 
que les hommes vous ont oflerics ; vous voulez que je 
vous sacrific le corps que vous m'avez donné; me voici 
prêt à faire votre volonté. Le Sauveur lui-même dit en 
plusieurs endroits, qu'il n’est pas venu sur la terre pour 
faire sa volonté, mais celle de son père: Descendi de cœlo 
non ut faciam voluniatem meam, sed voluntatem ejus qui 
misit me. Cest pour ccla qu’il veut que le monde con- 
naisse lamour qu’il a pour son père, en obéissant à sa 
volonté par laquelle il devait se sacrifier sur la croix pour 
le salut des hommes. C’est ce qu’il dit encore dans le jar- 
din, lorsqu'il allait à la rencontre de ses ennemis qui 
venaient pour le prendre et le conduire à la mort. Ut 
cognoscat mundus, quia diligo patrem , et sicut mandatum 
dcdit pater, sic fucio; suryite, camus hinc. (Joan. xiv. 
51.) Il dit encore qu’il reconnaissait pour frère celui 
qui accomplissait la volonté de Dieu, qui fecerit volun- 
tatem patris moi, ipse mous fraler. (Matth. xxr. 50.) 

Tous lcs Saints wont cu d'autre but que celui de faire 
la volonté de Dicu, car ils comprenaient bien que c’est en 
ccla que consiste toute la perfection d'une ame. Le bien- 
hourcux Henri Suson dit (L. 11. c. 4.) : « Dicu n’exige pas 
« que nous soyons riches en lumières, mais il veut que 
« nous nous soumettions à sa volonté, » Sainte Thérèse di 
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que ce que doit rechercher celui qui s’exerce à l’oraison, 
c’est de se conformer à la volonté de Dicu, et à s’assurer 
que‘c’est en cela que consiste la véritable perfection. Celui 
qui la pratiquera le micux, recevra aussi de Dicu les 
dons les plus abondans ct fera le plus de progrès dans 
la vic intéricure. La bicnheurcuse Stéphanie de Soncino 
dominicaine, étant un jour en vision, fut conduite au 
cicl ct y vit quelques personnes mortes qu’elle avait con- 
nucs autrefois. Elles étaient placées entre deux Séraphins. 
On lui dit que ces ames étaient élevécs à tant de gloire 
parce qu’elles s'étaient parfaitement conformées sur la terre 
à la volonté de Dicu. Suson, dont nous avons déjà parlé, 
disait : « Je préfércrais être un ver par la volonté de Dieu, 
« qu’un Séraphin par la micnne. » 

Sur cette terre nous devrions apprendre dès Saints du ciel 
comment il faut aimer Dicu. Lamour pur ct parfait des 
bicnheurcux dans le ciel, consiste à s'unir entièrement 
à sa volonté. Si les Séraphins savaient que Dieu veut les 
cmploycr pendant toute l'éternité à compter les grains de 
sable du bord de la mer, ou à arracher l'herbe qui nait 
dans les jardins, ils le feraient avec plaisir. Bien plus, si 
Dicu leur témoignait le désir de les voir se jeter dans le 
feu de l'enfer, ils iraient aussitôt se précipiter dans cet 
abime pour faire la volonté de Dieu. C’est ce que nous 
cnscigne Jésus-Christ quand il nous dit de demander que 
la volonté de Dicu soit faite sur Ja terre comme les Saints 
la font dans le cicl. Fiat voluntas tua sicut in cœlo et in 
terra. (Matth. vi. 9.) 

Le Scigneur appelle David l’homme sèlon son cœur, 
car David accomplissait toute sa volonté: Inveni virum 
secundum cor meum, qui faciet omnes voluntates meas. (Act. 
xur, 22.) David était toujours prêt à embrasser la volonté 
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divine, comme il le disait souvent : Paratum cor meum , 
Deus, paratum cor meum. (Ps. ivi. 8. et cvir. 4.) Il ne 
demandait au Seigneur qu'une chose, c'était de lui cn- 
seigner à faire sa volonté: Doce me facere voluntatem tuam. 
(Ps. cxuir. 10.) Un scul acte de conformité à la volonté 
de Dicu suffit pour faire un saint. Lorsque Saul persé- 
cutait l'Église, Jésus-Christ l’éclaira ct le convertit. Que 
fit Saul? que dit-il? I s'offrit alors à faire la volonté de 
Dicu? Domine, quid me vis furere? (Act, 1x. 6.) Dès lors 
le Seigneur le déclara vase d'élection ct apôtre des nations : 
Vas electionis est mihi iste ut portet nomen meum coram 
gentibus. (Act. 1x. 45.) Celui qui donne sa volonté à Dicu, 
lui donne tout; celui qui donneses biens par l’aumône, 
son sang par la flagcllation, sa nourritwic par le jeûne, 
donne à Dicu unc portion de ce qu’il a; mais celui qui 
lui donne sa volonté, lui donne tout. Aussi peut-il dire 
au Seigneur: Je suis pauvre, mais je vous donne tout ce 
que je puis; en vous donnant ma volonté je ne puis vous 
donner rien de plus: voilà ce que Dicu demande de nous: 
Fili mi, præbe cor tuum mihi. (Prov. xxur. 4.) Mon fils, 
dit le Seigneur à chacun, mon fils, donnez-moi votre 
cœur, c’est-à-dire votre volonté. Nihil gratius Dco, dit S. 
Augustin , possumus ci offerre quam ut dicamus ci : Posside 
nos. Non, nous nc pouvons offrir à Dieu ricn de plus 
cher que de lui dire: Seigneur, possédez-nous, nous vous 
donnons toute notre volonté; faites-nous comprendre ce 
que vous voulez de nous, et nous l’exécutcrons. 

Si donc nous voulons plaire eutièrement au cœur de 
Dicu, chons non-sculement de nous conformer cn tout 
à la volonté divine, mais encore de nous y uniformer, si 
je puis m'exprimer ainsi. Par le terme de conformité on 
voul dire que nous dirigcons notre volonté comme celle 
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de Dicu; mais par celui d’uniformité on veut dire de 
plus que de deux volontés nous n’en faisons qu’une , de 
telle sorte que nous ne voulons que ce que Dicu veut, et 
que la volonté de Dicu seule est la nôtre. C’est Ià le plus 
haut degré de perfection auquel nous devons aspirer ; 
c’est là que doivent tendre toutes nos œuvres, tous nos 
désirs, nos méditations et nos prières. Nous devrions prier 
nos saints patrons de nous secourir, ainsi que nos anges 
gardiens, ct surtout la divine mère, qui a été la plus 
parfaite de toutes les créatures, parce qu’elle a fait la vo- 
lonté de Dicu avec le plus de perfection. 

Mais le difficile, c’est d'embrasser la volonté de Dieu 
dans tout ce qui nous arrive, dans la prospérité ct dans 
l’adversité. Dans Ia prospérité les pécheurs mêmes se con- 
forment à la volonté de Dieu, mais il n’y a que les Saints 
qui se conforment dans l'adversité et dans les circonstances 
où leur amour propre est contrarié; c’est là que l’on voit 
le degré de perfection de Pamour que l’on a pour Dieu. 
Le vénérable père Jean Avila disait: « Un Dieu soit béni 
« dans l'adversité vaut micux que six mille remerciments 
« dans la prospérité. » 

De plus, il faut se conformer à la volonté divine, non- 
sculement dans l'adversité qui nous vient de Dieu, comme 
sont les maladies, les chagrins, la pauvreté, la mort de nos 
parens, mais encore dans les malheurs qui nous arrivent 
de la part des hommes, tels que les mépris, les infiunies, 
les injustices, les vols ct toutes sortes de persécutions. Par 
cela il faut comprendre que quand nous sommes offensés 
dans notre réputation, dans nouc honneur, quoique 
le Scigneur ne veuille pas le péché, il veut cependant 
notre humiliation, notre pauvreté et notre mortification. Il 
est cerlain el même de foi que tout ce qui arrive dans le 
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monde arrive par la volonté de Dieu. Ego Dominus for- 
mans lucem et tenchras, faciens pacem et creans malum. 
(Ps. xuv. 7.) C’est de Dieu que nous viennent tous les 
biens ct tous les maux, c’est-à-dire toutes les choses qui 
ous sont fàchcuscs ct que nous appelons à tort des maux, 
car ce sont des biens dans le fait, lorsque nous les pre- 
nous de sa main. Si erit malum in civitate quod Dominus 
non fecerit! dit le prophète Amos (ir. 6.); et le sage 
avait dit avant: Bona ct mala, vita ct mors a Dco sunt. 
(Eccli. x1. 44.) TL cst vrai, comme je l’ai dit, que quand 
un homme vous offense injustement, Dicu ne veut pas 
le péché qu'il commet ct il ne prend pas part à la 
malice de sa volonté, mais il concourt généralement à 
Faction matérielle par laquelle un tel vous frappe ou 
vous vole, ou vous injuric, cn sorte que cette injure que 
vous souffrez vient de Dicu, ct Dieu la veut. C'est pour 
ccla que le Seigneur disait à David, qu’il était l’auteur des 
outrages que devait lui faire Absalon lorsqu'il lui cnle- 
vorait ses femmes devant ses propres yeux , en punition 
de ses péchés : Ecce ego suscilabo super te malum de domo tua, 
ct tollam uxores tuas in oculis tuis et dabo proximo tuo. 
(IE. Reg. xu. 44.) C’est encore pour cela qu'il dit aux 
Uébreux , qu’en punition de leur iniquité il lcur enverra 
les Assyriens qui les dépouillcront ct qui les ruincront. 
Væ Assur, virga furoris mei... mandabo illi, ul auferat spolia 
et diripiat predam. (Ps. x. 5.) S. Augustin s'écric: Impic- 
tas corum tanquam securis Dei facta est. (In Ps. xxxvir.) 
Dicu se servit de l’iniquité des Assyriens comme d’une 
hache pour frapper les Hébreux; ct Jésus lui-même dit 
à S. Pierre que sa passion ct sa mort ne lui venaicnt 
pas tant de la part des hommes que de celle de son père : 
Calicem quem dedit mihi pater non vis ut bibam illum? 
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Lorsqu'un messager, qu’on dit être le démon, vint 
annoncer à Job que les Sabéens lui avaient enlevé toutcs 
ses richesses ct lui avaient tué ses enfans, que répondit 
le saint homme : Dominus dedit , Dominus abstulit, (1. 24.) 
Il ne dit pas le Seigncur m’a donné des enfans et des 
biens, ct les Sabéens me les ont enlevés, mais le Seigneur 
me les a donnés et le Scigneur me les a cnlevés , car il 
comprenait bien que cette porte lui venait de Dieu; c’est 
pour ccla aussi qu’il ajouta: Sicut Domino placuit ita fac- 
tum est, sit nomen Domini benedictum. (Ibid.) Il ne faut 
donc pas prendre les peines qui nous arrivent comme si 
clles étaient l'effet du hasard, ou comme si elles venaient 
par la scule faute des hommes, il faut encore se persua- 
der que ce qui nous arrive ne vicnt que par la volonté 
de Dicu. Quidquid hic accidit contra voluntatem nostram, 
noveris non accidere nisi de voluntate Dei. (Aug. in Ps. 
CXLVIII.) Lorsque les saints martyrs Epictète et Aton élaient 
au milieu des tourmens, qu’on les déchirait avec des 
crocs de fer, qu’on les brûlait avec des torches ardentes, 
ils ne disaicnt que ces mots: Seigneur, que votre vo- 
lonté s’accomplisse en nous. Lorsqu'ils furent au licu du 
supplice, ils s’écrièrent à haute voix : Soyez béni, Dieu 
éternel, car votre volonté s’est entièrement accomplie en 
nous. (Rosweid. l. 4.) 

S. Césaire raconte (Lib. x. cap. 6.) qu'il y avait un 
rcligieux qui ne faisait à l’extéricur ricn de différent des 
autres, ct qui cependant avait acquis un tel degré de 
sainteté que par le seul attouchement de ses vêlemens 
il guérissait les malades. Son supérieur s’en étant étonné, 
lui demanda un jour pourquoi il avait le don des mi- 
racles , puisqu'il ne menait pas unc vie plus exemplaire 
que les autres ; mais celui-ci lui répondit qu’il s’en éton- 
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mait lui aussi, et qu’il ne savait pas Ja raison pour quoi 
le ciel lui laissait cette faveur. Quelle est la pratique de 
dévotion que vous préférez, lui dit l'abbé? Celui-ci lui 
répondit qu’il ne savait pas, que sculement il âchait de 
ne vouloir que ce que Dieu voulait et qu’il jouissait de 
la grâce d'abandonner sa volonté à celle de Dicu. Fa 
prospérité ne me touche pas, dit-il, ct l’adversité ne 
m'abat pas, car je prends tout de la main de Dicu, ct 
mes prières tendent à ce que sa volonté s’accomplisse en 
moi.— Quoi ! vons n'éprouvez aucune peine du dommage 
que notre ennemi nous a porté Pautre jour, reprit le 
supérieur ; il nous a enlevé toutes nos subsistances , il a 
mis le fou à notre formo où étaient nos blés ct nos bes- 
tiaux? Non, mon père, reprit lc saint, jen ai au con- 
traire rendu grâce à Dicu, comme je fais ordinairement, 
car je sais que ce que Dieu fait ou ce qu’il permet, c’est 
pour sa gloire el notre plus grand bien. Ainsi toujours 
je suis content de ce qui arrive. Lorsque l’abbé eut en- 
tendu ce discours , il vil dans ce religieux tant de con- 
formité à la volonté de Dieu qu’il ne fut plus étonné 
qu'il opérât de si grands miracles. 

Non-sculementeclui quiagilainsi fait la volontéde Dieu, 
mais encorcil jouit sur la terre d’une paix perpétuelle. On 
demandait un jour à Alphonsc-le-Grand (Panormi. in Vita.), 
roi d'Aragon, prince très-sage, quel était l'homme qu'il 
croyait le plus heurcux dans ce monde; il répondit que 
c'était celui qui s’abandonnait à la volonté de Dicu ct re- 
cevail toutes les adversités de sa main: Diligentibus Deum 
omnia coopcrantur in bonum. (Rom. vin.) Ceux qui ai- 
ment Dicu sont toujours contens , car tout leur plaisir con- 
siste à accomplir la volonté de Dieu même, dans les choses 
qui les contrarient; ce qui fait que leurs travaux et leurs 
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peines se convertisscnt en satisfaction , pensant qu’en les 
acceptant ils font plaisir à lcur Seigneur bien-aimé: Non 
contristabit justum quidquid ei acciderit. (Prov. x. 44.) Et 
dans le fait, quelle plus grande satisfaction peut éprouver 
un homme que de voir que tout lui arrive selon sa vo- 
lonté? Lorsque quelqu'un ne veut que ce que Dicu veut, 
comme tout ce qui arrive dans le monde, excepté le péché, 
n'arrive que par la volonté infinie de Dicu, il n'arrive par 
conséquent que ce qu’il veut. On parle dans la Vic des 
Pères d’un fermier à qui les bicns rapportaient le double 
de ceux de ses voisins. Comme on lui demandait com- 
ment cela se faisait, il leur répondit qu’il ne fallait pas 
s’en étonner, car il avait les saisons comme il les voulait. 
— Mais cxpliquez-vous, lui disait-on. — Oui , sans doute, 
reprit-il, car je ne veux d’autre temps que celui que Dieu 
veut, je ne veux que cc que Dicu veut, el Dieu me donne 
des fruits comme je veux. Si les ames résignécs , dit Sal- 
vien, sont humiliées, clles le veulent; et c’est là leur 
bonheur dans celle vic. Ilumiles sunt, hoc volunt; paupe- 
res sunt, paupertate delectantur; itaque beati dicendi sunt. 
Viennent le froid , le chaud, la pluie, le vent, celui qui 
est uni à la volonté de Dicu dit toujours : Je veux qu’il 
fasse froid , qu'il fasse chaud, qu’il fasse du vent, qu’il 
tombe de la pluie, car Dieu le veut. Viennent la pauvreté, 
les persécutions , les maladies, la mort; je veux, dit-il 
encore, être pauvre, persécuté, malade; je veux mou- 
rir même, car Dicu le veut, 

Voilà la liberté dont jouissent les enfans de Dicu; clle 
vaut plus que toutes les principautés, que tous les royau- 
mes du monde. Voilà la paix dont les Saints jouissent , la 
paix qui surpasse tout sentiment : Exsupcrat omnem sen- 
sum. (Eph. ur. 2.) Elle est au-dessus des plaisirs des sens, 
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des festins, des banquets, des honneurs et de tous les 
avtres plaisirs du monde, plaisirs sujets à la caducité, 
qui flautent les sens , il cst vrai, au moment où l’on s’y 
livre, mais qui ne contentent pas, ct affligent, au con- 
trairc, Pesprit, où réside le vrai contentement ; c’est pour 
cela que Salomon, après avoir joui de tous les plaisirs du 
monde, s'écriait : Sed et ho: vanitas ct afflictio spiritus. 
(Ecci. 1v. 6.) Stultus , dit l'Esprit saint, sicut luna muta- 
tur; sapiens in sapientia manet, sicut vult. (Eccl. xxvii. 12.) 
L'insensé, Je pécheur change comme la lune qui croit 
aujourd’hui et qui decroît demain ; tantôt vous le voyez 
rire cl tantôt pleurer, tantôt doux et tantôt furicux comme 
un Ugre; ct pourquoi cela? Parce que son contente- 
ment dépend de la prospérité ou de Fadversité qu’il 
rencontre, el c’est pour cela qu’il change, comme les cho- 
ses qui lui arrivent ; mais le juste est comme le soleil, 
toujours égal dans sa sérénité, quoi qu’il advienne; car 
il trouve sa satisfaction à sc conformer à la volonté de 
Dicu , aussi jouit-il d’une paix imperturbable. Et in terra 
pax hominibus bonæ voluntatis (Luc. 11. 45.), disait Pange 
aux bergers. Et quels sont ces hommes de bonne volonté, 
si ce n’est ceux qui sont toujours unis à la volonté de 
Dicu, volonté souverainement bonne ct souverainement 
parfaite! Voluntas Dei bona, beneplacens et perfecta. Oui, 
sans doute , car Dicu n'aime que ce qu'il y a de micux et 
de plus parfait. 

Les Saints mêmes sur la terre ont joui des douceurs 
d’un paradis anticipé. Les anciens pères, dit S. Dorothée, 
ne copservaicut leur paix du cœur qu’en recevant les cho- 
ses de la main de Dicu. Sainte Marie Madelcinc de Pazzy, 
en entendant seulement prononcer le mot de volonté de 
Dicu, éprouvait des consolations indicibles ct tombait 
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dans des extases d'amour. Sans doute , l’on ressentira bicn 
quelque peine des conirariélés qui surviennent, mais ec 
n’est que dans la partic inféricurc. Et dans la partic su- 
péricure de l'esprit régnera la paix ct la tranquillité ; car 
la volonté scra unic à celle de Dicu. Gaudium vestrum , 
dit le Rédempteur à ses apôtres, nemo tollet a vobis. 
Gaudium vestrum sit plenum. (Joan. XVI. 22 ct 24.) Celui 
qui unit sa volonté à celle de Dicu , jouit d’une joie par- 
faite et durable ; parfaite , parce qu’il possède tout ce qu’il 
veut, comme je Pai déjà dit; durable, parce que rien ne 
peut Paltérer, puisqu'il ne peut rien arriver que par la 
volonté de Dicu. 

Le père Jean Taulèrc raconte (après le père Sangiure, 
Erar. tom. 5. Nicremb. vita div.})qu’ayant prié le Scigneur 
pendant plusicurs années de lui envoyer quelqu'un qui 
lui apprit le vrai chemin de la vie spirituelle, entendit un 
jour une voix qui lui disait : Allez à telle église, ct à 
vous trouverez celui que vous demandez. Il va à l’église 
el trouva sur la porte un mendiant sans chaussure et cou- 
vert de haillons. Il Ie salue d’abord , en lui disant : Bon 
jour, mon ami. A cela le pauvre répond : Mais, monsieur, 
je ne sache pas avoir jamais passé aucun jour de mau- 
vais. Eh bicn! répliqua le père . que Dieu vous donne une 
vie heureuse. Mais, reprit le pauvre, je ne sache pas non 
plus avoir jamais été malheureux : puis il ajouta : Écou- 
Lez, mon père, CC west pas sans raison que je vous ai dit 
que je n'avais jamais passé aucun jour de mauvais; car, 
lorsque j'ai fim , je glorifie Dieu ; quand il pleut ou qu’il 
tombe de la neige, je le bénis. Si l’on me méprise, si l’on 
mc rebute, si je subis quelqu’autre désagrément, j'en 
glorifie mon Dicu. Je vous ai dit encore que je wai jamais 
été malheureux , ct c’est encore vrai ; car je ne veux re 
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ce que Dicu veut; car tout ce qui m'arrive de doux ou 
Qamer, je le reçois de sa main avec plaisir, comme la 
meilleure chose qui puisse m'arriver ; voilà d’où vient 
mon bonheur. Et si Dicu voulait que vous fussiez damné, 
dit Taulère? Si Dicu le voulait , ch bien! reprit Ice pauvre 
plein d'amour ct d'humilité, je m’attachcrais à lui et le 
ticndrais si fort que s’il voulait me précipiter à l’enfer, il 
serait obligé à m'y suivre, et, dans ce cas-là, je préfére- 
rais être en enfer avec lui que de posséder toutes les dé- 
lices du cicl sans lui. Où avez-vous trouvé Dicu, dit le 
père? Je l'ai trouvé, reprit le mendiant, à où j'ai laissé 
les créatures. — Mais qu'êles-vous? — Je suis roi. — Et 
où est votre royaume? — Dans mon ame; c’est à que je 
tions tout dans l’ordre en faisant obéir mes passions à la 
raison ct ma raison à Dicu. Taulère Jui demanda enfin 
quelle était Jn pratique qui l'avait conduit à tant de per- 
fection; c’est, dit-il, le silence. Je me suis tu avec les 
hommes pour parler avec Dicu. Je me suis tenu avec 
le Scigneur, ct c’est dans lui que j'ai trouvé la paix véri- 
table. Cc mendiant n’était parvenu à un tel degré de per- 
fection que par l'union qu’il avait avec la divine volonté. 
Cet homme était certainement plus riche dans sa pauvreté 
que tous les rois de la terre, et plus heureux dans les 
souffrances que tous les gens du monde ensemble avec 
tous leurs plaisirs. 

Oh! quelle folie de la part de ceux qui se refusent à 
la volonté de Dieu. Hs ont à supporter les peines toul éga- 
lement, car personne ne peut les empêcher de poursuivre 
les divins décrets. Voluntati ejus quis resistet? (Rom. 1x. 
49.) Et puis ensuite ils les souffrent sans en tirer aucun 
fruit, et se préparent même des châtimens plus grands 
pour lautre vie ct plus d'inquiétude dans celle-ci. Quis 
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resistit ei, et pacem habuit? (Job. xxiv.) Que ce malade crie 
tani qu'il voudra au milicu de ses doulcurs, que ce pau- 
vre dans la misère se plaigne de Dicu , qu’il cnrage , qu'il 
blasphême, que peut-il en arriver que du mal? Quid 
quxwris homuncio quærendo bona? dit S. Augustin, quære 
unum bonum in quo suntomnia bona. Que vas-tu chercher, 
ô homine, hors de Dieu? Cherche Dicu, unis-toi à sa 
volonté, ct tu vivras loujours heureux dans celte vie ct 
dans Pautre. 

Et que veut notre Dieu , si ce n’est notre bien? Et qui 
trouverions nous qui nous aimât plus que le Seigneur ? H 
ne veut qu’une chose, c’est que personne ne se perde, que 
nous nous sauvions tous ct que nous devenions saints : No- 
lens aliquos perire, sed omnes ad pœnitentiam reverti. (II. 
Potr. n. 9.) Voluntas Dei sanctificatio vestra. (I. Thess. 1v. 
5.) Dieu a mis sa gloire dans notre bonheur, car élant de 
sa nature la bonté infinie, selon l'expression de S. Léon, 
Dcus cujus nalura bonitas , ct la bonté élant aussi expan- 
sive de su nature , Dicu éprouve un désir extrème de faire 
participer les ames à sou bonheur ct à sa félicité. S'il nous 
cnveie des tribulations dans ce monde, c'est pour notre 
bicn. Onnia cooperantur in bonum, (Ad Rom. vin. 28.) 
Les chätimens , dit Judith, ne sont pas pour notre perte, 
mais afin que nous nous amendions et que nous nous sau- 
vions. Ad emendationem, non ad perditionem nostram eve- 
nisse credamus. (Jud. vnr. 47.) Afin de nous préserver des 
maux éterncis, le Seigneur nous entoure de sa bonté. 
Doinine, ui seto bone voluntatis tuæ coronasti nos. (Psal. 
v. 4.) Non-sculcment il désire notre salut, mais il en est 
caco inquict. Deus sollicitus est mei. (Ps. xxix. 48.) Et 
que peut nous refuser, dit S. Paul, ce Dicu qui nous 
a dunné son propre fils. Qui proprio filio suo non pepercit, 
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scd pro nobis omnibus tradidit illum; quomodo non ctiam 
cum illo omnia ncbis donavit? (Rom. vur., 52.) C’est avec 
cette confiance que nous devons nous abandonner à la 
volonté de Dicu , car clle est toute dirigée vers notre bien. 
Disons donc dans tout ce qui nous arrive : Tn pace in idip- 
sum dormiam ct requiescam, quoniam tx, Domine , singu- 
lariter in spe constituisti me. (Ps. 1v.) Remcitons tout entre 
ses mains , Car certainement il aura soin de nous. Omnem 
sollicitudinem vestram projicientes in cum, quoniam ipsi cura 
est de vobis (I. Peir. v. 7.) Ponsons ensuite à Dicu, son- 
gcons à accomplir sa volonté, ct alors il pensera à nous ct 
à notre bonheur. Ma fille, disait le Scigneur à Sainte Ca- 
thcrine de Sienne, pensez à moi et je penserai à vous. 
Disons donc souvent avec l’épouse sacrée : Dilectus meus 
mihi, et ego illi. (Cant. 11. 6.) Mon bien-aimé pense à mon 
bonheur, je ne veux penser à rien autre chose qu’à lui 
faire plaisir ct à me conformer en tout à sa sainte vo- 
lonté. Le saint abbé Nil disait que nous ne devions jamais 
pricr le Scigneur de nous accorder ce que nous désirons, 
mais de nous faire accomplir sa sainte volonté. Quand il 
nous arrive quelque chose de fächcux, acceptons-la toute de 
la main de Dieu , non-seulement avec patience, mais en- 
core avec plaisir, imitant les apôtres, qui ibant gaudentes a 
conspectu concilii, quoniam digni habiti sunt pro nomine 
Jesu contumeliam pati. (Acl. v. A.) Et quelle plus grande 
satisfaction pour une ame que de souffrir quelquepeine etde 
savoir qu’en souffrant de bonne volonté, elle cause à Dieu 
le plus grand plaisir qu’on puisse lui faire! Les maîtres de 
la vic spirituelle disent que, quoique Dieu voie avec plai- 
sir le désir que certaines personnes éprouvent de souf- 
frir, il préfère néanmoins celles qui ne veulent ni jouir 
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ni souffrir, mais qui sont toutes résignées à sa sainte 


DE L'AMOUR DIVIN. 4353 


volonté ct qui ne désirent que d'accomplir ce qu’il veut. 

Si donc, à ame dévote, vous voulez plaire à Dicu et 
vivre dans la satisfaction sur cette terre, unissez-vous 
toujours à sa volonté. Pensez que pendant toute cette vie 
désordonnée que vous avez menéc, vous n’avez commis 
tant de péchés que parceque vous avez méconnu la volonté 
de Dicu. Embrassez donc désormais le bon plaisir de 
Dicu, ct dites toujours dans toul ce qui vous arrive : Ita, 
Pater, quoniam sic fuit placitum ante te. (Matth. x1. 16.) Ainsi 
soit fait, Scigneur, comme vous le désirez. Lorsque vous 
ĉies en proie à l’adversité, pensez que tout cela vient de 
Dicu. Aussi dites alors : Dieu le veut ainsi : et conscrvez 
la paix du cœur. Obmutui, et non aperui os meum, quo- 
niam tu fecisti. (Ps. xxxvur.) Seigneur, puisque vous 
l'avez fait, je l’accepte et je me tais. Il faut à cet cffet que 
vous dirigiez toutes vos pensées ct toules vos prières de 
manicre à demander.à Dicu dans les méditations, les 
communions ct dans les visites au saint sacrement qu’il 
vous fasse accomplir sa volonté. Offrez-vous souvent à 
lui, en disant : O mon Dicu, me voici : faites de moi et 
de mes biens tout ce que vous voudrez! C'était là l'exer- 
cice continuel de Sainte Thérèse; au moins cinquante fois 
le jour clle s’offrait à Dicu, afin qu'il disposât d’elle 
commc il voudrait. 

Que vous serez heureux, mon cher lecteur, si vous 
agissez loujours ainsi. Certainement vous deviendrez saint 
ct vous mencrez une vie ct une mort heureuses. Lorsque 
quelqu'un passe à l’autre vie, toute l'espérance que l’on 
conçoit de son salut est basée sur ce qu’il est mort résigné 
ou non. Si, pour accomplir la volonté de Dieu , vous em- 
brassez la mort comme vous avez embrassé tous les acci- 
dens qui vous sont survenus pendan‘ la vic, vous vous 
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sauvèrez cerlainement et vons serez saint, Ohéissaus deuc 
tous au bon plaisir de Dicu, qui esi infiniment sipe et 
infiniment aimant, puisqu’il a donné sa vie pour l'amour 
de nous, el qu’il connaît et veut ce qui nous convient le 
mieux. Soyons assurés, dit S. Basile, que Dieu cherche 
notre bonheur avec plus de soin que nous ne pouvons le 
faire et ic désirer. 

Mais venons-en maintenant à la pratique, et voyons 
quelles sont les choses dans lesquelles nous devons nous 
conformer à la volonté de Dicu. 4° Nous Ie devons dans 
Tes choses naturelles qui existent hors de nous, telles que 
le grand froid, le grand chaud, la pluie, Ia disette, la 
peste el mille autres fléaux. Ne disons jamais: Quelle 
chaleur insupportable! quel froid horrible! quele peste ! 
aucie mauvaise fortune! quel temps fâcheux ! Ne nous 
servons jamais de ces tcrmes-là, car ils font preuve que 
Pion a de la répugnance à faire la volonté de Dicu. Rons 
devons vouloir toute chose comme Picu lui-même, car 
ildispose de tout. S. François Borgia, étant arrivé pendan: la 
nuit devant la porte d’une maison de la compagaie par un 
temps nébuleux, frappa plusieurs fois; mais comme tous 
les pères dormaient profondément, on ne lui ouvrit pus. 
Quand le jour fut venu , chacun des pères lui témoignait 
le regret qu’il avait de l'avoir fait attendre, mais le saint 
leur disait qu’il avait reçu pendant ce temps beaucoup de 
consolations en pensant que c'était Dicu qui lui jerit des 
flocons de neige. 

2 En second licu, nous devons nous conformer à ia vo- 
lonté de Dieu dans les choses qui sc passent au-dedans de 
nous, comme Ja faim, la soif, la pauvreté, la déso'ation, 
Ices déshonneurs. En tout, nous devons dirc : S:igueur, 
faites et tranchez, je suis toujuurs content, je ne veux 
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que vone volonté. Aussi, dit le père Rodrigucz, nous 
devons examiner quelles sont celles auxquelles le démon 
tâche de nous faire penser souvent , afin de nous faire tom- 
Dber das quelque consentement, où, tout au moins, afin 
de nous inquiéter. Si un tel vous disait telle chose, s’il 
faisait telle autre, que diriez-vous? que fericz-vous? Mais 
toujours nous devons répondre: Je dirais et je ferais 
ce que Dicu voudrait. C’est par Jà que nous nous délivre- 
rions de tout ce qui pourrait nous être fâcheux. 

5° Si nous avons quelque défaut naturel de corps ct d’es- 
prit, une mauvaise mémoire, un esprit lent, pou d’a- 
dresse, un membre estropié , une santé délicate, ne nous 
en phaignons pas. Quel mérite avons-nous ct quelle est 
Pobligation où Dicu était de nous donner un csprit élevé, 
un corps micux fait? N° pouvait-il pas nous crécr au rang 
des brutes ou nous laisser dans le néant? Quel est celui qui 
reçoit un don et qui s’en plaint ensuite. Remcrcions-le 
donc de ce qu’il nous a donné par le pur cffet de sa bonté 
et cuntentons-nous de ce qu’il nous a fait. Qui sait si avec 
plus de talent, une santé plus robuste, un corps micux 
fut, nous ne nous serions pas perdus? Pour combien de 
gens le talent et la science n’ont-ils pas Clé unc occasion 
de perte, puisqu'ils s’enorgueillissaient et qu'ils mépri- 
saient les autres. Et plus on avance dans la science, plus 
on est exposé à tomber. Pour combien d’autres personnes 
la beauté ou Ja force du corps mont-elles pas élé unc oc- 
casion de tomber dans mille péchés? Et combien, au 
contraire, n'ont été saints que parce qu’ils élaient pau- 
vres, Malades ou difformes ? S'ils eussent été riches, bien 
portans et d’un physique agréable, ils auraient été dam- 
nés. Contentons-nous donc de ce que Dieu nous a donné. 
Porro umun est necessarium, (Luc. xx, 42.) Ni la beauté, ni 
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Ja santé, ni lc génic, ne sont nécessaires ; ce qu’il y a de 
nécessaire au monde, c’est dese sauver. 

4° Il faut que nous soyons résignés surtout dans nos 
infirmités corporelles, il faut que nous les embrassions 
volontiers pour le temps ct comme Dicu le veut. Nous 
devons avoir recours aux remèdes ordinaires, car le Sci- 
gneur le veut ainsi; mais si nous n'avons pas de plaisir 
à les prendre, unissons-nous à la volonté de Dieu, ce qui 
vaudra plus que la santé. Seigneur, disons-lui alors, je ne 
veux ni guérir ni tre malade; je ne veux que votre volonté. 
Certainement il y a beaucoup de vertu à nc pas se plain- 
dre de ses douleurs pendant les maladies; mais lorsque 
nous souffrons beaucoup ; ce n’est pas une imperfection 
d'inviter nos amis à prier le Scigncur qu'il nous en dé- 
livre. Je parle des grandes douleurs, car c’est au contraire 
un très-grand défaut commun à bien des personnes, de 
vouloir que, pour la moindre douleur ou le moindre dé- 
goût, tout le monde vicnne vous plaindre et gémir sur 
votre mal. Du reste Jésus-Christ, au moment de sa pas- 
sion, communiquait sa peine à ses disciples : Tristis est 
anima mea usque ad mortem; (Matth. xx. 58.) ct puis priait 
l'Eternel son Père de len délivrer : Pater mi, si possibile est, 
transeat a me calix iste. (Ibid. 59.) Mais Jésus lui-mème 
nous enseigne ce que nous devons faire après de telles 
prières: c’est de nous résigner à la volonté de Dicu et de 
nous écricr: Verumtamen , non sicut cgo volo, sed sicut tu. 

Quel n’est pas l’aveuglement des personnes qui disent 
désirer la santé, non pas pour ne pas souffrir, mais pour 
mieux servir le Scigneur, pour observer les règles, servir 
la communauté, aller à l'église, faire Ja communion, faire 
pénitence , étudier, s'employer au salut des ames, con- 
fesser, prècher ! Mais, je vous le demande, ô mon frère, 


DE L'AMOUR DIVIN. 457 


dites-moi pourquoi désirez-vous de faire toutes ces choses ? 
est-ce pour faire plaisir à Dicu? Que demandez-vous donc 
lorsque vous savez que le plaisir de Dicu, n’est pas que 
vous fassiez des oraisons, des communions, des péni- 
tences, des études, des prédications, mais que vous souf- 
friez avec patience les infirmités et les douleurs qu’il vous 
envoie? Unissez alors toutes vos douleurs à celles de Jé- 
sus-Christ; mais ce qui me déplait, c'est qu'étant malade 
je suis inutile et à charge à la communauté et à Ja mai- 
son. En vous résignant à la volonté de Dicu vous devez 
croire que vos supéricurs se résigneront aussi, lorsqu'ils 
verront que ce n’est pas par l'effet de votre paresse que 
vous êtes à charge à Ja maison, mais parce que Dicu le 
veul. Ces désirs, ces gémissemens ne proviennent pas de 
l'amour de Dicu, mais de Pamour propre qui cherche 
mille prétexies pour s'éloigner de la volonté de Dicu. You- 
lons-nous faire plaisir à Dieu ? Disons alors que nous nous 
verrons étendus sur un lit de doulcur, disons au Scigneur 
cette scule parole , fiat voluntas tua; répétons-la souvent, 
cent fois, mille fois, toujours, ct c’est ainsi que nous 
pourrons sculement faire plus de plaisir à Dicu, que 
pa toutes les mortifications ct les dévotions que nous 
pouvons pratiquer. Il n'y a pas de meilleure manière de 
servir Dicu que d'embrasser sa volonté avec joie. Le vé- 
nérable père Avila (Epist. 1r.) écrivait à un prêtre malade : 
« Mon ami, ne pensez pas à tenir compte de ce que vous 
« feriez si vous vous portiez bion, mais contentez-vous 
« d'être malade pendant tout le temps qu’il plaira à Dicu. 
« Si vous cherchez la volonté de Dicu, que vous importe 
« d'être en bonne santé, ou d'ètre malade? » Ce saint per- 
sonnage avait raison, car Dicu n’est jamais glorifié par 
nos œuvres, Mais il l’est par notre résignaiion ci notre 
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conformité à sa szinte volonté. C’est pour cela que S. 
François de Sales disait encore que Pon sert mieux le Sei- 
gneur en laissant agir qu’en agissant. D’autres fois les 
médecins et les remèdes seront en défaut; le médecin ne 
connaîtra pas notre maladie, il faut alors que nous nous 
conformions à la volonté de Dicu, qui dispose tout pour 
notre bicn. On raconte d’un homme qui avait beaucoup 
de dévotion à S. Thomas de Cantorberi, (L. v. c. 1.) qu'é- 
tant malade il se transporta au tombeau du saint pour 
obtenir le rétablissement de sa santé. En retournant à 
son pays il sc dit en lui-même: Mais si la maladie de- 
vait me sauver, cette santé à quoi me scrvirait-clle? Dans 
cette pensée il revint au iomboau, et pria le saint de de- 
mander à Dicu ce qui Iui convenait le micux pour faire 
son salut éternel. Cela fais, il retomba malade, son ame cn 
fut ravic, et il pensa que Dicu n’en disposait ainsi que 
pour son bonheur. Susio raconte parcillement qu’un 
aveugle reçut un jour la faculté de voir par l’intercrssion 
de S. Waast, évêque; à peine cut-il fait sa prière qu’il 
ajouta, que si cette nouvelle faculté devait être fatal à son 
ame , il le conjurait de le rendre aveugle, ce qui arriva 
aussitôt. Lors donc que nous sommes malades, le micux 
est de ne demander ni la maladie ni la santé, mais de 
nous abandonner à la volonté de Dicu afin qu'il dispose 
de nous comme il lui plaira. Mais si nous voulons de- 
mander la santé, demandons-la du moins avec résigna- 
tion, el sous la condition que la santé du corps con- 
vienne au salut de l'ame, autrement une telle prière serait 
défectueuse, ct ne serait pas exaucéc, puisque le Seigneur 
n'exauce pas les prières de ceux qui ne se résignent pas. 

Pour moi, j'appelle Je temps de Ia maladie la pierre de 
souche de L'esprit , car c’est alors que Pon découvre ce que 
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vaut là vertu d’une ame; si elle ne s'inquiète pas, si cle ne 
gémit pas, si clle ne demande pas, mais qu’elle obéisse aux 
médecins, aux supérieurs, ct si elle est tranquille, rósi- 
gnée à faire la volonté de Dicu, c'est signe qu’il y a Jà un 
fonds de vertu. Mais que doit-on dire d’un malade qui se 
plaine ct qui dit qu'il n’est sccouru que par un petit nom- 
bre de personnes, que ses pcines sont insupportabies, qu'il 
ue trouve pas de remède pour le soulager, que Je médecin 
est un homme ignorant, et qui se plaint ensuite que Dicu 
appesantit trop long-temps sa main sur lui? S. Bonaventure 
raconte dans la vie de S. François, (Cap. x1v.) qu'étant 
un jour accablé de souffrances, un de ses rcligicux lui 
dit avec simplicité: Mon père, pricz Dieu qu’il vous traite 
avec un peu plus de douceur, car il parait qu’il appe- 
saniit trop sa main. À ces mots S. François jeta un cri, et 
repondit : Ecoutez; sije ne savais que ce que vous dites pro- 
vient de votre simplicité, je ne voudrais plus vous voir, 
car vous avez cu la hardiesse de critiquer les jugemens 
de Dieu. Après ce discours, bien que faible ct extenué par 
les douleurs , il se jeta à terre, et baisant le pavé il s’é- 
cria: Seigneur , je vous remercie de toutes les souffrances 
que vous m'envoyez, je vous supplie de mwen envoyer da- 
vantage si cela vous fait plaisir; je désire que vous m’affli- 
gicz, CE que vous ne nr'épargniez pas, Car l’accomplissemieni 
de votre volonté est la plus grande consolation que je 
puisse goûter dans celte vic. 

C'est à cela qu'il faut encore ramener la perte qu’il 
nous arrive de souffrir quelquefois des personnes qui 
uous sont utiles, soit tewporellement, soit spirituellement. 
Souvent les ames dévotes tombent dans ce défaut, ct ne 
re résignent pas assez à Ja disposition divine. Notre sanc- 
üficaion ne nous vient pas du pèire spirituel, clle nous 
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vieni de Dicu. Il veut que nous nous servions des direc- 
teurs spirituels quand il nous les donne; mais lorsqu'il 
nous les enlève, il veut aussi que nous ne nous cffrayions 
pas, ci que nous augmentions nolre confiance dans sa 
bonté , en disant alors: Scigneur, vous m'avez donné cet 
aide; maintenant vous me l’avez enlevé, que votre vo- 
lonté soit toujours faite; mais maintenant enscignez-moi 
ce qu'il faut queje fasse pour vous servir. C’est ainsi encore 
que nous devons accepter des mains de Dicu toutes les 
croix qu’il nous envoie. Mais tant de peines sont enfin des 
châtimens, direz-vous? Mais moi je réponds, les châtimens 
que Dicu envoie dans cette vie ne sont-ils pas des grâces 
ct des bienfaits ? Si nous l’avions offensé, nous devrions 
satisfaire la justice divine de quelque manière, ou dans 
cette vic, ou dans l’autre. C’est pour cela que nous de- 
vons dire avec S. Augustin: Hie ure, hic seca, hic non parcas, 
ut in æternum parcas : el avec Job: Hæc sit mihi conso- 
latio, ut affligens me dolore, non parcas. (v1.10.) Celui qui 
sait qu'il a mérité l'enfer doit être consolé lorsqu'il voit 
que Dicu le châtie, car cela doit l'encourager beaucoup 
à espérer que Dicu veut le délivrer du châtiment éter- 
nel. Disons donc au milieu des punitions de Dieu ce que 
disait le prêtre Hélic. Dominus est : quod bonum est in 
oculis suis, faciat. (I. Reg. 111. 48.) 

De plus nous devons être résignés dans nos désclations 
d'esprit. Le Scigncur a coutume de donner des consola- 
tions en abondance à une ame qui se donnc à la vie spi- 
rituclle, afin de l’arracher aux plaisirs du monde; mais en- 
suite Jorsqu’elle est plus raffcrmie dans cette vie, il retire 
sa main pour éprouver son amour, Ct pour voir si clle 
le sert ct si elle laime sans ressentir des plaisirs sensibles. 
Pendant la vie, dit Sainte Thérèse, le gain ne consiste 
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pas à chercher à jouir de Dicu, mais à fairc sa volonté. 
Et dans un autre endroit: L'amour de Dicu ne consiste 
pas dans la tendresse, mais à servir avec force ct humi- 
lité. Et quelque autre part: C'est par les sécheresses ct les 
lentations que le Seigneur éprouve ceux qui l'aiment. 
Lame doit remercicr le Seigneur lorsqu'elle est accablée 
de caresses, mais elle ne doit pas s'afiliger avec impa- 
tience lorsqu'elle est dans la désolation. Il faut bien 
prendre garde à ceci, caril y a des ames aveugles qui, 
s’apcrcevant qu’elles ont des séchercsses , croient aussitôt 
que Dicu les a abandonnées, ou bien que la viespirituelle 
cst trop relevée nour elles, et qui ne font plus oraison , 
ct perdent ce qu'elles ont fait de bon. Il n’y a pas de 
temps plus propice pour s’excrcer à se résigner à la vo- 
lonté de Dicu que le temps des séchcresses. Je ne dis pas 
pour cela, que vous ne deviez pas éprouver de la peine 
en vous voyant abandonné de la présence sensible de 
votre Dicu: on ne peut pus ne pas ressentir une telle 
peine, on ne peut pas ne pus s’en plaindre lorsque Jésus 
lui-même s’en cst plaint sur la croix : Deus meus, Deus 
mous, ut quid dereliquisti me ? (Matth. xxu. AG.) Mais dans 
sa douleur elle doit se résigner à la volonté de Dieu. Tous 
les Saints ont éprouvé ces peines et ces abandons d’esprit. 
Quelle dureté de cœur que celle à laquelle je suis sou- 
mis maintenant, disait Bernard; je n'aime ni la lecture, 
ni l'otaison, ni la méditation. Les Saints ont cu plus 
souvent des séchercsses quedes consolations sensibles. Le 
Scigneur ne les accorde que très-rarement , cl aux ames 
faibles peut-être, afin qu'elles ne s'arrêtent pas dans le 
chemin de la vie spirituelle, mais les véritables délices 
qu’il prépare aux siens sont dans le paradis. Cette terre 
est un lieu où l’on ne mérite que par la souffrance ; le 
49. 
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cicl cst un licu de récompense et de bonheur, car sur 
cette terre les Saints n’ont jamais cherché Ia ferveur qui 
accompagne Ies jouissances, mais celle qui accompagne 
Jes souffrances. S. Jean d'Avila disait: (Audi Fil. c. 26.) 
« JE vaut bien micux vivre dans les sécheresses et dans les 
« Lentations par la volonté de Dieu, que dans la contem- 
« plation lorsque Dieu ne le veut pas. » Mais, direz-vous, si 
je savais que cette désolation vint de Dicu, je serais con- 
tent; mais ce qui m'afflige et m'inquiète, c’est la crainte 
qu’elles soient la suite de mes fautes et Je châtiment de ma 
tiédeur. Bien : n’aycz donc plus de Uiédeur, ct ayez un peu 
plus de zèle. Mais peut-être, parce que vous êtes dans 
l'obscurité, vous voulez vous inquiéter, abandonner To- 
raison, cl doubler votre mal. Il est possible que cete 
aridité ne soil que le châtiment de Dicu, comme vous 
Je dites; mais ce châtiment Dicu ne vous l’envoie-1-il pas? 
Acceplez-le donc comme un châtiment que vous mérilez, 
ct unissez-vous à la volonté de Dicu, Ne dites-vous pas que 
vous mérilez lenfer? Pourquoi maintenant vous plaignez- 
vous? Peut-être mérilez-vous que Dicu vous console? Con- 
tentez-vous done de la manière dont Dicu vous traite; 
faites oraison, poursuivez ce que vous avez commencé, ct 
craignez désormais que vos plaintes ne prennent leur 
source dans le trop peu d'humilité et de résignation à la 
volonté de Dicu. Quand unc ame fait oraison, clie ne peut 
pas en retirer plus de profit qu’en s’unissant à la volontéde 
Dicu; résignez-vous donc, ct dites: Seigneur, j'accepte cette 
peine de vos mains mêmes, je l’accepie pour le temps qu’il 
vous plaira; si vous voulez que je sois ainsi affligé pendant 
l'éternité, je suis content. Cette prière, quoiqu’un peu péni- 
ble vous servira plus que toutes sortes de consolations, 
Mais l’aridité n’est pas toujours un châtiment, parfois 
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Dieu en agit ainsi pour notre profit ct pour conserver 
notre humilité. Le Scigncur permettait que S. Paul fùt 
tourmenté par des tentations d'impureté, afin qu'ilne se 
glorifiât pas des dons qu'il avait reçus. Ne magnitudo 
revelutionum extollat me, dutus est mihi stimulus carnis 
mew, angelus satanæ qui me colaphizet. ( I. Cor. xir. T ) 
Celui qui fait oraison avec beaucoup de douceur ne fait 
pas une chose étonnante. Est amicus socius mensæ, et 
non permanebit iz die necessitatis. ( Eccli. vi. 10.) Vous 
ne tiendrez pas pour un ami véritable, celui qui vous 
accompagne à votre table, mais qui vous regarde travailler 
et ne cherche pas à vous être utile. Quand Dieu envoie 
des peines, c’est alors qu’il éprouve ses amis. Pallade 
avait un jour beaucoup d’ennui pendant l’oraison , il 
alla trouver S. Macuirc; voici ce que lui dit ce saint : 
Quand quelque chose vous dit: abandonnez l’oraison , 
répondez par amour pour Jésus-Christ : Je me contente de 
rester ici à garder les murs de cet appartement. C’est 
là aussi Ja réponse que vous devez faire quand vous êtes 
tenté d'abandonner Foraï:on ; ct lorsqu'il vous semble que 
vous perdez volre temps, dites alors: Je suis ici pour 
faire plaisir à Dieu. S. François de Sales dit, que 
quand mème pendant notre oraison nous ne ferions 
que chasser les distractions ct les tentations, notre orai- 
son n’en scrail pas moins {rès-bien faite. Aussi dit Tau- 
lère, Dicu fera à celui qui persévère dans l'oraison 
pendant les sécheresses des grâces plus grandes que s’il 
avait prié avec beaucoup de ferveur sensible. Le père 
Rodriguez parle d’un homme qui n'avait éprouvé 
aucune consolation dans l’oraison pendant quarante ans, 
mais qui élait toujours plus ferme dans la vertu toutes 
les fois qu'il faisait oraison, tandis qu’au contraire 
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lorsqu'il passait un jour sans la faire, il était si faible qu'il 
n’était capable d’aucun bon acte. S. Bonaventure et Ger- 
son disent qu'il y a plus de gens qui servent Dicu bien 
micux, lorsqu'ils sont moins recueillis, qu’ils ne désirent, 
parce qu’alors ils sont plus diligens et plus humiliés ; au- 
trement ils s’enorgucilliraient ct scraicnt plus tièdes, en 
pensant qu’ils ont trouvé ce qu'ils cherchaient. Ce que 
T'on dit des séchercsses, se dit encore des tentalions. Nous 
devons tàcher d'éviter les tentations; mais si Dicu veut, 
ou permet que nous soyons tentés contre la foi, contre 
la pureté, ou contre loule autre vertu, nous ne devons 
pas nous en plaindre, mais nous résigner à la volonté de 
Dicu. Le Scigneur répondit à S. Paul, lorsqu'il lc priait 
de le délivrer des tentations d'impureté, sufficit tibi gratia 
mea. Si nous voyons, nous aussi, que Dicu ne nous 
exauce pas et ne nous arrache pas à nos tentations fàchecu- 
ses, disons-lui : Scigneur , faites, permettez ce que vous 
voudrez; votre grâce me suffit, mais assistez-moi afin 
que je ne la perde pas. Ce ne sont pas les tentations, 
mais bien le consentement aux tentations, qui font que 
nous perdons la grâce de Dicu. Lorsque nous chassons 
ics tentations, nous sommes plus humbles , nous acqué- 
rons plus de mérites ; nous avons recours à Dicu, plus 
souvent, nous restons plus long-temps sans l’offenser ct 
nous nous unissons mieux à son saint amour. JÌ faut enfin 
que nous nous unissions à la volonté de Dieu pour ce qui 
regarde notre mort, pour le temps où clle doit arriver et la 
manière que Dieu cmploicra pour nous l'envoyer. Sainte 
Gertrude (L. J. Vit. c. 44.) cn franchissant une colline, 
roula et tomba dans la vallée. Ses compagnes lui deman- 
dèrent si elle n'avait pas craint de mourir sans sacre- 
mens ? Mais la sainte lcur répondit : Je désire bien, il est 
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vrai, de mourir après avoir reçu les sacremens; mais 
je préfère encore la volonté de Dicu , car je crois que la 
meilleure disposition que Pon peut avoir pour bien 
mourir, C’est de se soumeltre à ce que Dicu veut; je 
désire quelque mort que ce soit, ct qu’il plaira à Dieu 
de m'envoyer. S. Grégoire dit dans ses Dialogues (L. 
m. c. #7.) que les Vandales ayant condamné à mort 
un prête appelé Santolo, lui donnèrent la faculté 
de choisir Ja mort qu’il’ désirerait; mais le saint 
homme refusa de choisir, el s'écria : Je suis entre les 
mains de Dicu, je subirai la mort qu’il voudra que je 
souffre , je n’en veux pas d'autre. Cel acte plut tellement 
à Dicu , qu'après que les barbares curent délibéré qu’on 
lui trancherait la tête, le bras du bourreau fut arrêté par 
une force invisible, et à la vuc de ce miracle, on fut 
contraint à lui laisser la vie. Quant à la manière, nous 
devons croire que la meilleure est celle que Dicu aura 
déterminée. Sauvez-nous , Scignour, ct puis faites-nous. 
mourir commc il vous plaira; voilà ce que nous devons 
dire lorsque nous pensons à notre mort. 

Nous devons encorenous conformer au moment denotre 
mort. Qu'est-ce que cetle terre, qu’une prison où nous de- 
vons souffrir et où nous sommes cn danger de perdre Dieu à 
tout moment? C’est ce qui faisait dire à David, erue de 
custodia animum meam. (Ps. cxi. 8.) C’est encore cette 
crainte qui faisait désirer la mort à Sainte Thérèse, car 
Jorsqu’elle entendait sonner l’horloge, clle était toute con- 
solée, en pensant qu’elle avait passé une heure de sa vic, 
et unc heure où clle avait couru le danger de perdre 
Dieu. Le père Avila disait, que quand même on ne 
scrait disposé que médiocrement , on devrait désirer Ja 
mort, par la raison du péril que l’on court de perdre la 
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grâce de Dieu. Qu’y a-t-il de plus cher et de plus dési- 
rable, de s'assurer par une bonne mort de ne plus 
perdre la grâce de Dieu ? Mais moi, dites-vous, je n'ai 
rien fait encore, rien acquis pour mon âme. Mais si Dieu 
veut que vous mouriez à présent, que ferez-vous après 
si vous vivez contre son gré? Et qui sait si plus tard vous 
feriez la mort que vous espérez faire ? Qui sait si en chan- 
geant de volonté, vous ne tomberiez pas dans d’autres pé- 
chés, el si vous ne vous damnericz pas? Ets’ilen étuit au- 
irement, du moins vous ne pouvez vivre sans commettre 
des péchés au moins légers. Car, s’écriait S. Bernard, cur 
vitam desideramus , in qua tanto amplius vivimus, lanio 
plus peccamus. (Mod. c. 8.) Il ost certain qu'un péché 
vénick déplait plus à Dicu, que ne peuvent lui plaire 
toutes les bonnes œuvres que nous puissions faire. 

Je dis encore que celui qui désire faiblement le paradis, 
donne des preuves qu'il aime peu Dieu. Celui qui aime, 
désire toujours la présence de l’objet aimé, mais nous 
pe pouvons voir Dicu, si nous ne quillons la terre; et 
tous les Saints n’ont désiré la mort que pour aller jouir 
de la présence de Dicu. C’est après ccla que soupirait S. 
Auguslin: Fia moriar, ut te videam. S. Paul: Desiderium 
habens dissolvi et esse cum Christo. (Ad. Phil. 1. 28.) 
David : Quando veniam el apparcbo ante faciem Dei ? (Ps. 
XLI. 5.) C’est encore après cela qu’ont soupiré toutes les 
ames qui ont aimé Dicu. On lit dans un auteur , (Florcs 
Enrel. Grul. 1v. c. 88.) qu'un chevalier allant un jour à 
Ja chasse dans un bois, entendit un homme qui chan- 
init doucement. Le chasseur s'approche ct aperçoit un 
Mpreux dégoûtant, dont le corps tombait cn lambeaux; 
il lui demande si c’est lui qui chante. Oui, monsieur, 
reprit le lépreux, c’est moi-même. Comment donc pou- 
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véz-vous chanter ainsi au milicu de tant de souffrances, 
et lorsque vous allez mourir? Mais , dit le lépreux, entre 
Dicu ct moi il n’y a d'autre séparation que ce mur de 
bouc, que ce corps chétif; quand je serai débarrassé de 
cet obstacle, je jouirai de mon Dicu: en voyant que je 
tombe eu lambeaux , je me réjouis ct je chante. 

Enfin, pour dernicr degré de grâce ct de gloire, il faut 
que nous nous conformions à la divine volonté; nous 
devons faire cas sans doute de la gloire de Dicu, mais 
nous devons préférer sa volonté. Nous devons désirer 
d'aimer plus que les Séraphins, mais nous ne devons 
pas vouloir un degré d'amour de plus; si ce n’est celui 
que le Seigneur a voulu que nous ayons. Le père Avila 
Pa dit. (Audi filii. c. 45.) Je ne crois pas qu'il y ait 
cu de saint qui wait pas désiré de devenir incilleur 
qu'il n'était; mais jamais ce désir ne lcur cnlevait la 
paix, car ils ne le désiraient pas par cupidité, mais seu- 
lement pour Dicu, ct ils élaient contens de ce qu’il leur 
avait donné, quoique souvent ils possédassent bien peu. 
Ts pensaient qu'il y avait plus d'amour à se contenter 
de ce que Dicu leur donnait qu'à désirer davantage. 
Cest ici le licu de rapporter ce que dit Rodriguez (Tract. 
viu. c. 50.), que, quoique nous devions être soigneux à 
nous procurer la perfection , autant qu'il est en nous, afin 
de n’avoir d'excuse ni dans la tiédcur , ni dans la paresse, 
comme disent quelques personnes. Dicu me la donnera, 
je ne puis aller que jusque À. Quand nous manquons ce- 
pendant, nous ne devons pas perdre la paix el laconfor- 
mité à la volonté de Dicu, quia permis notre défaut, el nous 
ne devons pas perdre non plus courage. Prenons des forces, 
humilions-nous par le repentir, demandons Ie sccours du 
Scigncur et poursuivons notre chemin. Ainsi, quoique 
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nous puissions bien désirer de nous réunir dans le cicl, 
au chœur des Séraphins, non pour avoir plus de gloire 
pour nous, mais pour glorificr Dieu ct pour Paimer davan- 
tage, nous devons alors nous résigner à sa sainte volonté, 
nous contenter du degré auquel il daignera nous admet- 
tre dans sa misér corde. 

Ce scrait encore un trop grand défaut, que de désirer 
d’avoir le don orison surnaturelle, le don d’extase, 
de vision , de révélation ; car les maitres de la vie spiri- 
tuelle disent que les ames que Dicu favorise de ces 
grâces doivent le prier de Pen priver, afin de l'aimer 
simplement par Ja foi pure; ce qui est Ie moyen le plus 
certain. Bien des Saints sant arrivés à la perfection sans 
ces grâces surnaturelles; les vertus seules portent les 
ames à la sainteté, ct les font se conformer à la volonté 
de Dieu. Si Dicu nc veut pas nous élever a ce degré 
sublime de perfection et de gloire, conformons-nous à 
son saint vouloir; prions-le qu’il nous sauve au moins 
par sa miséricorde. En agissant ainsi , la récompense que 
le Seigneur nous donnera dans sa bonté ne sera pas 
petite, car il aime par-dessus tout les ames résignées, 

Au fut, nous devrions regarder toutes les choses qui 
nous arrivent, ct qui nous devaicnt arriver, comme 
venant de la main de Dicu. Nous devons aussi diriger 
toutes nos actions vers un seul but, celui de faire la 
volonté de Dicu, ct de ne rien faire que ce que Dicu 
veut; cl pour y arriver plus sûrement, il faut que nous 
nous laissions guider par nos supérieurs pour le tempo- 
rel, ct par nos directeurs pour le spirituel, afin Wap- 
prendre d’eux ce que Dicu exige de nous; il faut aussi 
avoir foi dans ces paroles de Jésus-Chris: : Qui vos audit, 
me audit. (Luc, x. 46.) Par-dessus lout, appliquons- 
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nous à servir Dieu de la maniċre dont il veut que nous 
le servions. Je dis cela, afin que nous évitions l’erreur 
de celui qui perd son temps à se dire: Si j'étais dans un 
désert , si j’entrais dans un monastère, si j'allais dans 
un autre licu, loin de ma maison, de mes parens et de 
mes Compagnons, je me sanctificrais; je ferais telle péni- 
tence , je ferais tant d’oraisons. 11 dit toujours je ferais, 
je ferais. Mais, malgré cela, en supportant de mauvaise 
grâce celle croix que Dieu lui envoic, en ne marchant 
pas dans Je chemin qu’il Jui indique, il ne se fait pas 
saint , el va de mal en pis. D’autres fois ces désirs seront 
des tentations du démon, car ils ne seront pas selon la 
volonté de Dicu ; par conséquent, il faut les chasser , et 
s’encourager à servir le Seigneur par les moyens qu’il 
nous a choisis. En faisant sa volonté, nous ne pouvons que 
parvenir à la sainteté dans toutes les conditions où le 
Seigneur nous a placés. Ne veuillons donc toujours que 
ce que Dieu veut; si nous agissons ainsi, il nous pres- 
sera sur son cœur. Aussi familiarisons-nous avec les pas- 
sages de l’Écriturc, qui nous invitent à nous unir tou- 
jours de plus en plus à la volonté de Dieu. Domine, 
quid me vis facere? O mon Dicu, dites-moi ce que vous 
voulcz de moi, car je veux l’accomplir. Tuus sum ego, 
salvum me fuc. (Ps. xvni. 94.) Je ne suis plus à moi, 
je suis à vous, Seigneur; faites de moi ce que vous vou- 
lez. Lorsqu'il nous arrive quelque contrariété plus grande, 
telle que Ja mort de nos parents, Ja perte de nos bicns : 
Ita pater, écrions-nous, ita pater, quoniam sic fuit pla- 
citum ante te. (Maith. xi. 26.) Oui, ò mon Dicu, oui, ô 
mon père, qu’il cn soit ainsi, puisque cela vous a plu; 
que la prière que Jésus-Christ nous a enscignéc, soit sur- 
tout chere à notre cœur: Fiat voluntas tua, sicut ir cœlo 
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et in terre. Le Scignour dit un jour à Sainte Catherine de 
Gênes, de toujours répéter le Pater noster, el C’insisier 
particulièrement sur ces paroles, que sa sainte volonté 
s’accomplit en elle, aussi entièrement que les Saints Pac- 
complissent dans le ciel, ct nous aussi conduisons-nous 
ainsi, CL nous parviendrons à la sainteté. 

Aimée ct louée soit à jamais la volonté de Dicu, ct 
la bienheureuse vierge Marie conçue sans péché. 


IV. 


Consolations pour les ames scrupuleuses, dans leurs rapports 
d’obéissance avec leur directeur. 


Ce qui inquiète les scrupuleux, c’est la crainte qu’ils 
ont lorsqu'ils opèrent, d'agir en doutant, s'ils ne com- 
mettent pas un péché et de l’encourir par le fait. Mais 
alors il faut qu'ils sachent que celui qui agit par obéis- 
sance à un confesseur pieux et éclairé, wagil ja- 
mais dans le doute, mais avec la certitude Ja plus 
grande que nous puissions avoir sur la terre, car Jésus- 
Christ a dit, que celui qui écoute scs ministres, est 
comme celui qui l'écoute lui-même : Qui vos audit, me 
audit. (Math. x. 46.) Ge qui fait dire à S. Bernard (De. 
Prac. cl Disp. c. 12.) Quidquid vice Dei præcepit homo, 
guod non sit tamen certum displicere Deo, hand secus om- 
nino accipiendum est, quam si præcipiat Deus. 

JI cst certain que, pour ce qui a rapport à la direction 
de la conscience, le confesseur est le supérieur légitime, 
comme disent tous les maîtres de la vice spirituelle, ct 
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S. Francois de Sales avec enx. (Introd. à la vie dévote, 
chap. 14.) Voici ce que dit le père Pinamonti dans son 
Directeur spirituel : 1 faut apprendre aux scrupulenx , 
qu’en se soumettant à la volonté des ministres du Sei- 
gneur, ils doivent jouir de la sécurité Ta plus grande, 
dans tout ce qui n'est pas évidemment un péché. Qu'on 
leur fasse lire les vies des Saints, ct ils verront que ces 
ames fidèles n’ont pas reconnu d'autre moyen plus sûr 
que celui de l’obéissancec. Les Saints ont montré qu'ils 
suivaient Ja voix de leur confesseur plutôt que la voix 
immédiate de Dicu , ct les scrupuleux préfèrent s’appuyer 
plutôt sur leur jugement que sur l'Évangile, qui dit : 
Qui vos audit, me audit. 

Le bicnhcurcux Ienri de Suson dit (après le père 
Brencola , Chemin de la perfection.) : Que Dieu ne nous 
demande pas compte des choses que nous avons faites 
par obéissance. S. Philippe de Néri disait encorc la même 
chose. (Iu Vita. lib. I. cap. 10.) Ceux qui désirent tirer 
de l'utilité dans la voie de Dieu se soumetlent à un 
confesseur éclairé, auquel ils obéissent comme à Dieu 
même; quand on agit ainsi, on est certain de ne pas 
rendre compte à Dieu des actions que l’on commet. Le 
même saint dit encore, que si l’on avait véritablement 
foi dans le confesseur, le Seigneur ne le laisserait pas 
errer. JI wy a ricn de plus sûr, et qui brise mieux les 
embüûches du démon, que de faire Ja volonté d'autrui 
dans le bien; il n’y a rien de plus dangereux que de 
vouloir se conduire et se gouverner soi-même. C'est ce 
que dit S. Jean de la Croix (Tr. des épincs. 1. a. coll. 
A. $. 2. n. 4.), car il s'écrie au nom du Seigneur : Si 
vous êtes infidèle à votre confesseur, vous l'êtes à moi- 
même, parce que j'ai dit, qui vous méprise me méprise ; 
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ct plus bas au n. 8: Ne pas faire ce que le confesseur 
vous commande, c’est être orgucilleux, c’est manuucr 
de foi. 

Il faut donc avoir la ferme confiance qu’en obéissant 
au père spiritucl, on est certain de ne pas pécher. Le 
remède le plus efficace pour les scrupulenx, dit $. Ber- 
nard, c’est une ohéissanec aveugle au confesseur. Jean 
Gerson rapporte (Tract. de Præparat.) que le mêmes. 
Bernard ordonna un jour à un de ses moines Paller 
célébrer sur sa foi; lc moine ayant obéi, fut guéri de 
tous ses scrupules, Quelqu'un dira peut-être, ajoute Ger- 
son: Plut à Dicu que moi aussi j'eusse un S. Bernard 
pour directeur; mais le mien est d’une science bien mé- 
diocrc. Voici ce que ce directcur répond: Quisquis ita 
dicis, erras; non enim ic commisisti in manibus hominis, 
quia litteratus, etc.; sed quia tibi est præpositus. Quamobrem 
obedias illi, non ut homini, sed ut Deo! C'est ce qui 
fait dire à Sainte Thérèse (Fondat. c. 40.) : Pune prend 
le confesseur avec la détermination de ne plus penser à 
notre excuse, mais de se contier à la parole du Scigneur : 
Qui vos audit, me audit. Le Seigneur estime tellement 
cetie soumission, que, quoique ce soit après mille combats 
que nous accomplissions les choses qu’on nous à impo- 
sécs, que ce soit avec peine ou sans peine que nous 
les fassions, le Scigneur nous prête son secours... 
Elle ajoute ensuite, que nous contestons la volonté de 
Dicu. 

De là S. François de Sales (mtrod. c. 4.), en parlant 
de la direction du père spirituel, pour marcher en sûreté 
dans les voics de Dieu, dit: C’est 1à l'avertissement des 
averlisscmons. Vous avez beau chercher, dit le pieux 
Avila, vous ne trouverez jamais plus sûrement la volonté 
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de Dicu, que dans le chemin de l’obéissance , que les 
anciens dévots ont tant pratiquée cl tant recommandée. 
Aussi le père Alvarez disait-il : Quand bien même le père 
spirituel se tromperait, Pame obéissante est sûre de ne 
pas pécher , car elle est soumise à celui que Dicu lui a 
donné pour supéricur. Cest encore ce qu’écrit le père 
Nicremberg (Tr. des scrup. $. 2.): Celui qui obéit à son 
confesseur ne pèche jamais, quand même ce qu'il ferait 
serail une faute, tant qu'il agit avec l'intention d'obéir 
à cclui qui tient la place de Dicu, ct en se persuadant 
qu’il est dans l’obligation de lui obéir, car, comme disent 
le père Rogacci ct Lessius, le confesseur est pour nous 
l'interprète de la volonté divine. Et c’est encore ce qui 
est confirmé dans la glosse. (In. cap. ad aures, de temp. 
ord. lit. f. in finc) : Si vero dubium sit prœceptum, propter 
bonum obedientiæ excusatur a peccatis, licet in veritate sit 
malum. 25. qu. I. Quid culpatur. 2. Et dans le ch. 
Inquisitioni. de Sent. exc. on recommande encore dans 
le mème endroit l’obéissance au confesseur , en disant 
que les scrupules debent abdicari ex pastoris sui consilio., 

S. François de Sales donnait trois sortes de consola- 
tions aux scrupuleux. (In vit. circ. finem mass, 27.) 
4° Unc ame qui obéit ne se perd jamais. 2° II faut se con- 
tenter de ce que le père spirituel vous dit que vous 
marchez bien, sans en chercher la raison. 5° Le meil- 
leur est de cheminer en aveugle, sous la direction de la 
divine providence, au milieu des ténèbres et des per- 
plexités de cette vie. C’est pour cela que tous Ics docteurs 
moralistes disent communément avec S. Antoine, Navar- 
rc, Silvestre, etc... Que l’obéissance au confesseur est 
la règle fa plus sûre pour bien marcher dans la voie 
de Dicu. Voilà, dit le père Tirillo avec le père Lacroix , 
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quelle est la doctrine la plus généralement enseignée 
par les pères et les maîtres de la vie spirituelle, 

En second licu, les scrupuleux doivent savoir, que 
non-sculement ils sont en pleine sécurité en obéissant , 
mais qu'ils sont obligés à obéir à leur directeur, ct de 
mépriser les scrupules, en agissant avec liberté dans 
leurs doutes. C’est ainsi que lenscigne Noël Alexandre 
(Theol. lib. 8. c. 4. Reg. 40.) : Quod autem scrupuli as- 
pernari debeant, accedente prudentis , pit, doctique directoris 
judicio, et contra illos sit agendum, constat ex c. In- 
quis., ete., ut supra : de même le père Wigandt (Tr. 2. Ex. 
2. q): Non peccat qui agit contra scrupulos; imo ali- 
quando est præcepti, præserlim si accedit confessarii: judi- 
cium; c'est ainsi que pensent ces auteurs qui suivent cc- 
pendant les opinions rigides. Les docteurs pensent com- 
muuément sinsi. (Ap. Salmant. w. 20. c. 7. n.40.) 
La raison en csl, que les scrupuleux, cen ne surmontant 
pas lcurs scrupules , s’exposent à mettre de grands obsta- 
cles à l’accomplissement de leurs obligations, ou du 
moins à leur profit spiritucl, ou bien à perdre la cer- 
velle, la santé ct la conscience par le désespoir et par le 
rclichement. De là S. Anton, avec Gerson (d’après Noël 
Alex. l. cit.), bläment les scrupulcux qui, par vaine 
crainte, ne lâchent pas de vaiucre les scrupules : Cuveus ad 
extremum, ne, dum quæris securitatem, in gravem runs 
præcipitationis foveam. Prenez garde, disent-ils, de ne 
courir à votre perte, cn voulant marcher avec trop de 
sûreté. 

Voilà pourquoi le même père Wigandi (L. cit. q. 4.) 
dit que ies scrupuleux doivent obéir à leurs directeurs , 
pourvu que le commandement ne soit pas évidemment 
un péché: Nisi contra Deum (director) præcipiit «perte. 
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Chacun cst tenu dans les choses douteuses d’obéir à son 
supérieur, pourvu qu’il n’ordonne pas un péché ; c’est l'o- 
pinion commune et certaine après les docteurs. Cela se 
prouve par S. Bernard, avec lc passage sur le principe 
adopté: Quidquid vice Dei, etc.; par S. Ignace de Loyola 
{In Const. Sec.): Obcdiendum in omnibus, ubi peccatum 
non cernitur, id est, (in declar.) in quibus nullum manifes- 
tum est peccatum; de plus, par B. Humbert, général des 
pères prédicateurs, lequel dit (In L. de Erud. Rel. c. 4.) : 
Nisi aperte sit malum quod præcipitur, accipiendum est, ac 
si a Deo præcipercetur ; de plus, par le B. Denis-le-Char- 
treux (In 2. Dist. qu. 3.) : In dubiis, an sit contra præ- 
ceptum Dci, standum est præcepto prælati : quia, etsi contra 
Dcum, attamen propter obedientiæ bonum non peccat subdi- 
tus. Par S. Bonaventure, (In Spec. Disc. c. 4.) 

C'est pour cela que Jean Gerson (Cons. 6.) dit : 
Scrupulosis contra scrupulos agendum est, ct fixo operis pede 
certandum. Scrupulos compescere melius quam per contemp- 
tum nequimus, et regulariter non absque alterius, et præser- 
tim superioris consilio ; alioquin timor immoderatus, aut incon- 
sulta præsumptio præcipitat. Il dit que l’on doit de pied ferme 
combattre les scrupules, et les mépriser. Le remède qu'a- 
vait employé S. Philippe de Néri pour les scrupuleux, c’é- 
tait de lcur faire mépriser les scrupules. Voici comme c’est 
rapporté dans sa vic (Lib. 2. c. 40.) : De plus, au remède 
ordinaire de sc remettre en tout ct pour tout au jugement 
du confesseur, il en donnait un autre , qui était d’exhorter 
les scrupuleux à mépriser les scrupulcs. Il défendait à cer- 
taines personnes de s’en confesser, el quand dans la 
confession les pénitens parlaient des scrupules, il avait 
coutume de les faire communier sans les écouter. 

Ainsi, pour conclure, les scrupuleux doivent avoir 
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devant les yeux l’obéissance, el juger comme vaine la 
crainte des scrupules , et agir librement. Et pour cela , il 
n'est pas nécessaire, comme disent les docteurs (Busemb. 
De Cons. Scrup. cap. 3. cum Sanch., Bec., Reg., Fill.), 
que, dans tout acte particulier, ils disent que telle ou 
telle chose est un scrupule, et qu’ils doivent obéir à 
leur confesseur en la méprisant; il suffit qu'ils le com- 
battent par le bon propos qu’ils ont fait auparavant ; car, 
d'après l'exercice qu’ils ont fait en eux-mêmes, ils sont 
habituellement ou virtucllement dans la même disposi- 
tion, bien qu’elle soit obscure ct confuse. 

Ce qui fait dire à La Croix (Lib. 4. num. 557. ct Tam- 
bur. in dec. cap. 3. $. 8. avec Vasq. Val., cic.), que si le 
scrupuleux ne peut pas dans cetie obscurité déposer tout 
aussitôt sa crainte, ni arriver à l’obéissance du confes- 
scur (ce qui est une impossibilité pour certaines conscien- 
ces perplexes de se défaire des scrupules, par la crainte qui 
les arrête), alors il ne pèche pas, encore qu’H agisse avec 
Ja crainte de pécher. La raison en esl, qu'ayant cu d’abord 
par amour pour lobéissance la disposition de mépriser 
de tels scrupules, il doit penser qu'il la possède encore, 
quoiqu'il ne s’en aperçoive pus à cause de la crainte qu'il 
éprouve; mais celte crainte , le scrupulcux doit la mépri- 
ser, car clle ne forme pas une véritable règle de con- 
science. Voici comment Gerson la confirme ct la conseille 
(in Tr. de Conf. ct Scrup.) : Conscientia formata est , quando 
post discussionem et deliberationem ex definitiva sententia 
rationis judicatur aliquid faciendum aut vitandum : et contra 
cam agere est peccatum. Timor vero seu scrupulus conscien- 
tie est quando mens inter dubia vacillat, nesciens ad quid 
potius teneatur; non tamen vellet omittere, quod sciret esse 
placitum divinæ voluntati, et iste timor, quam fieri po- 
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test, abjiciendus et cxtinguendus. Gersou dit donc en sub- 
stance, que l'on pèche dans le doute pratique, quand le 
doute provient d’une conscience formée ; mais il wy 
a de conscience formée quc quand on a examiné les cir- 
constances , que l'on porte un jugement avec délibéra- 
tion, cl qu’on prononce une sentence définitive sur ce 
que lon peut faire ou ne pas faire. Voilà comment 
on pèche, quand on opère avec une telle conscience; mais 
quand Pesprit est vacillant, il ne veut jamais faire ce qui 
déplait à Dieu; ce west donc pas un doute, c’est une 
crainte vaine que l’on doit rejeter el mépriser. Ainsi , lors- 
que chez le scrupuleux il y a volonté habituelle de ne pas 
vouloir offenser Dicu , il cst certain que lorsqu'il agit dans 
le doute, il ne pèche pas. C’est le sentiment de Gerson ; 
sans doute, il a raison, car c’est là une crainte fu- 
tile, et non un vrai doute, comme elle lecroit. On doit 
savoir que, pour commettre un péché mortel , il faut une 
advcrtence pleine de l’iniellect, el un consentement par- 
fait et délibéré de la part de la volonté, pour adhérer à une 
action qui offense Dicu gravement. Cette doctrine est la 
moins douteuse el celle que les théologiens enseignent le 
plus généralement d’après les D. de Salam. (Tr. 20. c. 44. 
n. 5.) Même les plus rigides comme Juenin, Habert, et 
le rigorisie Gonet, qui lui-même s’exprime ainsi : Quod 
si aliqua insit deliberatio , sed imperfecta, erit peccatum ve- 
niale, non mortale, C'est encore ce qu’enscignent tous les 
autres après S. Thomas (4. 2. qu. 88.a. 6.) : Potest quod 
est mortale esse veniale propter imperfectionem actus, quia 
non plane pertingit ad perfectionem actus moralis , cum non 
sit deliberatus, sed subitus. 

Que les ames scrupulcuses souffrent cette croix avec 
résignation et qu’elles ne s'étonnent pas, dans leurs grands 
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embarras, que Dicu seul permet pour leur profit, afin 
qu'elles soient plus humbles, Qu’elles se gardent des oc- 
casions gravement dangereuses, ct qu'elles se recomman- 
dent le plus souvent au Seigneur, et qu’elles se contient 
beaucoup plus à sa divine bonté. Qu'elles aicut recours 
le plus sauvent possible à la très-sainte Vierge, qui s'ap- 
pelte la mère de miséricorde et la consolation des affligés; 
qu'elles craignent loffense de Dicu , R où elles la voient; 
mais qu’elles soient résolues de mourir mille fois plutôt 
que de perdre la grâce divine ; qu’elles craignent surtout 
de manquer à l’obéissance de leur directeur; en ohéis- 
sant, qu’elles aient de la sécurité et qu’elles songent que 
Hier ne Jes abandonnera jamais, qu'il veut sauver tout 
le monde , qu'il aime la bonne volonté , et qu’il ne laissera 
jamnis périr une ame vraiment obéissante. 

Nullus speravit in Domino, et confusus est. (Eccli. 11.) 

Omnem sollicitudinem vestram projicientes in eum, quo- 
niam insi cura est de nobis. (1. Eph. v.) 

Dominus illuminatio mea et salus mea, quem timebo. 
(Ps. xxvi.) 

In pacc in idipsum dormiam ct requiescam : quoniam tu, 
Dominc, singulariter in spe constituisti me. (Ps. 1v.) 

In te, Domine, speravi, non confundar in œternum. 
(Ps. XXXIX.) 
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V. 


Conseils de consolation ct de confiance pour une ame désolée. 


Dialogue entre l'auteur et l'ame qui demande un conseil. 


L’AurEur.—Voyons, faites-moi connaître les embarras 
de conscience qui vous affligent, comme vous me le dites? 

L'AuE.— Il y a deux ans, monsicur, que je ne trouve 
plus Dien, ni dans l'oraison, ni devant lc saint sacrement 
de Pautel, ni dans la communion. Il me semble que je 
suis une ame sans amour, sans espérance, sans foi; en un 
mot une ame abandonnée de Dieu. Je n'éprouve plus de 
tendresse, ni en songeant à la passion de Jésus-Christ, ni 
à Ja sainte eucharistic; je suis insensible à toute dévotion. 
J'avoue que je le mérite par mes péchés, car je mérite 
l'enfer. 

L'AuTEur. — Mais, dites-moi, vous êtes-vous confes- 
séc de ces péchés ? 

L’AME. — Oui, mon père, j'en ai fait la confession gé- 
nérale; je les ai même confessés plusieurs fois. 

L Auteur. — Et que dit votre directeur ? 

L'Aue. — Il a défendu de jamais penser à ma vie 
passée; malgré cela, je me sens toujours inquiète, ct je 
crains de ne Jes avoir pas assez développés à mes yeux. Je 
suis cncore tourmentée par mille tentations contre la foi, 
contre la pureté, contre l’humilité. Je les chasse bieu, il 
est vrai, mais je crains cependant d’avoir donné mon con- 
sen{ement tacite. 
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L'Aureur. — Et que vous dit votre directeur, à propos 
de ces mauvaises pensées? 

L'Aue. — Il ne veut pas que je wen confesse, à moins 
que je ne puisse jurer, sans avoir besoin de réfléchir, que 
j'ai donné mon consentement. Mais vous, monsicur, que 
me dites-vous? Donnez-moi, je vous pric, quelque ins- 
truction cousolante. 

L'AuTEur. — Que vous dirai-je, moi? D'avoir plus de 
confiance dans l’obéissance que vous devez à votre direc- 
teur, Connaissez-vous ce que dit S. Philippe de Néri, 
écoutez : Celui qui obéit à son confesseur agit de manière 
à ne pas rendre compte à Dicu des actions qu’il fut. Le 
même saint ajoute : Si l'on avait véritablement foi dans 
Je confesseur, le Seigneur ne le laisserait pas crrer. Il n’y 
a rien de plus sûr et qui brise micux les cmbüûüches du 
démon que de faire la volonté d'autrui dans Ie bien. Il 
n’y a rien de plus dangereux que de vouloir se conduire 
ci se gouverner soi-même. Connaissez-vous le passage de 
S. François de Sales où il cst dit, en parlant de l’obéis- 
sance que l’on doit au directeur : C’est à l’avertissement 
des avcrtissemens. Vous avez beau chercher, dit le pieux 
Avila, vous ne trouverez jamais plus sûrement la volonté 
de Dicu que dans le chemin de l’obéissance, que les an- 
ciens dévots ont tant pratiquée et tant recommandée. 
C'est encore ce que dit Sainte Thérèse. L'ame prend le 
confesseur avec Ja détermination de ne plus penser à sa 
volonté, mais de se confier à la parole du Scigneur : Qui 
vos audit, me audit. Le Seigneur estime tellement cette 
soumission que, quoique ce soit après mille combats 
que nous accomplissions la bagatelle qu’on nous a impo- 
séc, que ce soil avec peine ou sans peine que nous l'ayons 
faite, le Seigneur nous prête son secours... Car nous 
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accomplissons pour lors Ja volonté de Dieu. S. Jean de 
Ja Croix dit encore , en parlant au nom de Jésus-Christ : 
Si vous êtes infidèles à votre confesseur, vous l'êtes à 
moi-même; parce que j'ai dit: Qui vous méprise me mé- 
prise. Et plus bas, au n° vur: Ne pas faire ce que le con- 
fesscur vous commande, c’est être orgueilleux, c’est man- 
quer de foi. Ce saint dit cela à l'occasion dos paroles de 
Jésus-Christ que nous avons rapportées plus haut : Qui vos 
audit, me audit; ce qui fait ajouter à S. François de Sales 
ces maximes extrêmement utiles : 4° Une ame qui obéit 
ne se perd jamais ; 2° Il faut se contenter de ce que le père 
spiritucl vous dit que vous marchez bicn, sans en cher- 
cher la raison. C’est là une grande leçon pour les person- 
nes scrupulcuses, qui veulent savoir pourquoi le père 
spiritucl lcur ordonne telle ou telle chose. En troisième 
licu, S. François ajoute une belle maxime, qui n’est que 
la conséquence des deux autres : Il vaut mieux, dit-il, 
marcher en aveugle, sous la direction de Ia divine Provi- 
dence, au inilicu des ténèbres et des pcrplexités de cette 
vic. 

Obćir au père spirituel dans les doutes de conscience, 
c’est là ce que nous enseignent tous les docteurs de PÉ- 
glise ct tous les saints pères. Nous citerons sculement S. 
Bernard, qui dit que toutes les fois qu’un homme nous 
commande au nom de Dieu de faire quelque chose, si ce 
qui nous est ordonné n’est pas un péché nous devons 
accomplir comme si Dieu lui-même cût parlé. Quidquid 
vice Dei præcipit homo, quod non sit tumen certum displicere 
Dco, haud secus omnino accipiendum est quam si prœæcipiat 
Deus. (S. Bern. De Præcept. et Disc. cap. 2.) 

L'obéissance aux ministres sacrés est, en un mot, le 
seul remède certain que Jésus-Christ nous ait laissé pour 
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tranquilliser les consciences douteuses, Aussi lui en de- 
vons-nous d'innombrables actions de grâces. Car si nous 
n’en avions pas, comment une ame scrupuleuse pourrait- 
elle retrouver la paix? Cette tribulation de scrupules est 
la plus pénible pour les personnes qui aiment Dicu ; elle 
surpasse toules les autres afflictions, les infirmités, les 
persécutions. Presque tous les saints y ont été en butte, 
Sainte Thérèse, Sainte Maric-Magdeleine de Pazzi, Sainte 
Françoise Fremiot et une foule d’autres. Comment ces 
saints auiaicnt-ils trouvé la paix s'ils n’eussent pratiqué 
l’obéissance? Eh bien, que dites-vous maintenent? Êtes- 
vous persuadée qu’en obéissant à volie directeur vous ac- 
querrez de la sécurité ? 

L'Ase. — Oui, monsicur, je suis persuadée. Mais pour- 
quoi donc, moi, qui suis obéissante depuis deux ans, 
n’éprouvé-je pas de la dévotion ? 

L'Auteur. — Je connais maintenant votre défaut, car 
vous me dites que vous ne trouvez pas la paix ; cherchez- 
vous à faire la volonté de Dieu, ou bien cherchez-vous les 
consolations et les douceurs? Si vous voulez devenir sainte, 
ne cherchez désormais que la volonté de Dicu, qui veut 
que vous vous sanctifiicz, mais qui ne veut pas peut-être 
que vous ayez des consolations sur celle terre. Si vous 
m'avez pas de consolation, consolez-vous en pensant que 
vous avez le consolatcur avec vous. Vous vous plaiguez 
de la sécheresse que vous éprouvez depuis deux années, 
mais Sainte Françoise Fremiot eut quarante ans d’aridilé ; 
Sainte Magdeleine de Pazzi cut cinq années de peines ct 
de tentations, sans un instant de repos, ct après ces cinq 
années, elle demanda à Dicu de ne plus lui accorder au- 
cune consolation sensible sur cette terre. S. Philippe de 
Nóri était si cnflammé d'amour qu’il s'écriait : O mon 
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Jésus, je ne vous ai jamais aimé, et je voudrais vous al- 
mer copoudant. Une autre fois il disait : Je voudrais vous 
aimer, ô mon Jésus, et je ne sais comment m’y prendre. 
Je vous cherche et je ne vous trouve pas. Tel est le lan- 
gage des saints, el vous vous laissez altérer parce que vous 
avez des aridilés; parce que vous ne trouvez pas Dicu 
comme vous voudriez le trouver ? 

L'Ame. — Mais sans doute vous me citez R l’exemple 
des stunts, el sais-je moi si Dieu wa pardonné toutes 
mces offenses, car j'ignore encore si jamais jen ai eu de 
la douleur. 

L'Aureur. — Eh quoi ? vous-êles vous complue dans 
les péchés que vous avez commis. 

L'Ame. — Non, je les déteste, et je les hais plus que 
la mort même. 

L’AuTEur. — Pourquoi donc craignez-vous que Dicu 
ne vous ail pas pardonné? Les saints pères disent, que qui 
hait Je mal qu'il a commis, est sûr du pardon. TI est cer- 
tain d’ailleurs, comme le dit Sainte Thérèse, que celui 
qui est résolu de souffrir plutôt la mort que d’offenser 
Dicu , cst évidemment repentant des fautes qu'il a com- 
mises. Dites-moi, ètes vous résolue de souffrir toutes sortes 
de peines plutôt que de perdre la grâce de Dicu? 

L’AuE.—Oui, mon père, moyennant la grâce de Dicu, 
je prends la résolution de me laisser hacher en mille mor- 
ceaux plulôl que de commettre un péché vénicl de pro- 
pos délibéré. 

L'AuTEeur.—Eh! mais, pourquoi donc Dieu vous Laïrait- 
il, pourquoi craignez-vous que Dieu vous haïsse? Oh, si 
vous voyiez l'amour qu'il a pour vous, vous mourriez de 
bonheur? Ne savez-vous pas que Jésus-Christ est ce bon 
pasteur qui est venu sur la terre pour donner sa vic pour 
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ses brebis, pour les sauver lors même qu’elles sc sont 
perdues volontairement? Et comment abandonnerait-il 
une brebis qui préfère mourir que de lui faire la moindre 
peine de propos délibéré? 

L'Ame. — Mais qui sait si jai donné mon consente- 
ment à quelque péché grave, et si pour celte raison Dicu 
ue m'a pas abandonnée? 

L'Aureun. — Non, non, vous ne parlez pas bicn. Le 
péché mortel est quelque chose de si monstrucux , qu’il 
est impossible qu'une ame en soit souillée sans qu’elle 
le connaisse. Aucun pécheur étant en disgrâce avec Dicu, 
ne l'ignore pas; il est certain d’avoir perdu la grâce di- 
vinc. J} y a unc maxime généralement reçue parmi tous 
les maîtres de la vic spirituelle, c’est que lorsqu'unc per- 
sonne timorée doute si clle a perdu la grâce de Dieu, il 
esl certain qu’elle ne Pa pas perduc, car personne ne 
perd Dicu sans le savoir. Ainsi donc si vos doutez d’avoir 
perdu Dicu, soyez certaine que vous ne lavez pas perdu. 

L'Ame. — Pourquoi donc suis-je sans confiance ? 

L’Aureur.—Ecoutez : la vraie confiance, sachez-le bien, 
ne consiste pas dans le sentiment, mais dans Ja volonté; 
voulez-vous vous confier en Dicu? eh bien, dès que vous 
voulez-vous confier, vous avez déjà la confiance. 

L'Ange. — Mais l'amour de Dieu, où est-il cn moi? 

L'Aureur. — Il en cst de même pour l'amour de Dieu 
comme pour la confiance. L'amour ne réside que dans la 
volonté; voulez-vous anner Dicu? si vous voulez l’aimer, 
vous l’aimez déjà par le fait. Mais vous désircricz éprou- 
ver la consolation de sentir en vous la confiance et Pa- 
mour; mais pour volre utilité, Dieu ne veut pas que 
vous ayez la consolation de sentir cette confiance ct cet 
amour. Contentez-vous donc de Ja posséder sans la sentir. 
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Je puis vous en dire autant de la foi. C’est assez de vou- 
loir croire ce que l'Eglise vous censcigne sans sentir cetle 
croyance. Viendra un temps où les nuages se dissipcront et 
où vous verrez la lumière qui vous consolera doublement. 
Ainsi contentez-vous d’être dans l'obscurité, et de vivre 
abandonnée dans la main de sa divine volonté et de sa mi- 
séricorde. Raffermissons- nous par les divines Ecritures ; 
Dicu dit quelque part : Convcrlimini ad me, ait Dominus 
exerciluum, et converlar ad vos. (Zach. 1. 3.) Si donc 
nous voulons Bicu, ahandonnons les créatures, tournons- 
nous vers lui avec amour, ¢t lui aussi se lournera vers nous 
avec la même ardeur. Il nous dit à tous: Venite ad me 
omncs , quì laboratis et oncrali estis, ct ego reficiam vos. 
(Mauh. xr. 28.) O vous tous qui ĉtes affligés, venez à 
moi, ct mon plaisir sera de vous soulager. Dans un autre 
endroit: Venite et arguite me, dicit Dominus: si fuerint 
peccatu vestra ut coccinum, quasi nix dealbabuntur. (Isa. 1. 
48.) C'est-à-dire: venez, pécheurs, venez, repentez-vous, 
ct si je ne vous pardonne pas, urguite me, gourmandez- 
moi et waitez-moi de mentcur. Mais non, car quand 
même vos consciences seraient noires, moi avec ma 
grâce je les rendrai plus blanches que la neige. Il va 
après des pécheurs en gémissant sur leur perte ct en leur 
disant : Et quare moriemini, domus Israel? (Ezech. xvin. 
34.) C'est comme s’il disait: Pourquoi voulez-vous vous 
damner, ô mes enfans, quand je m'empresse de vous 
sauver , si vous avez recours à moi? Or, si c’est IÀ son 
langage vis-à-vis des obstinés, comment chassera-t-il unG 
ame qui veut l’aimer. 

Parlez-moi avec sincérité: êles-vous attachée à quelque 
chose de terrestre, à quelque personne, à quelque pro- 
priété? avez-vous de l'ambition? désirez-vous tre pré- 

20. 


466 LE L'AMOUR DIVIN. 
féré à autrui ? Ecoutez S. Jean de la Croix, qui vous dit 
qu'un seul lien, qu’un simple fil peut vous empêcher de 
voler vers Dicu , ct d’ûtre tout à lui. 

L'Ame. — Oh! non, par la grâce de Dieu il me semble 
que je ne suis attachée à rien de ce monde, sans quoi je 
mc plairais à l’offenser délibérément; mais je me vois tou- 
jours remplie de défauts: je rougis d’être méprisée ct je 
m'en ressens dans Ies occasions. 

L'Aureur.— Mais après cela que faites-vous? 

PAg. — Je m'humilic, je pric Dicu qu'il me par- 
donne, je me propose de ne plus tomber, et je me 
confic dans Jésus-Christ, afin qu’il me donne la force; 
mais, malgré cela, je suis toule aticrrée et inquiète, et il 
me semble alors impossible de devenir sainte ; aussi sc- 
rait-ce orgueil que de le prétendre. 

L’AcrTeur.—Ccla va bien; continuez, seulement n'ayez 
pas d'inquiétude. Si vous tombez cent fois le jour, pour 
ainsi parler, faites toujours la même chose. Repentez-vous 
cl proposez-vous de ne plus tomber avec l’aide de Dicu, 
confiez-vous en Jésus-Christ, ct puis tranquillisez-vous ; 
sachez ensuite que ce n’est pas de l’orgueil que de désirer, 
après avoir commis un péché, de devenir saint. Il y aurait 
plutôt de l’orgucil à s'avilir, à se troubler comme si nos 
bons propos devaient nous assurer que nous ne tumberons 
jamais plus. Humilicz-vous donc ct conficz-vous en Dieu. 

L'Ange. — Monsieur, puisque vous avez tant de cha- 
rilé, je vous pric de me donner quelques avis qui me 
donnent du courage dans les circonstances cmbarrassantes 
où je ne pourrai avoir recours à vous. 

L’Aureur.—Je veux bicn; je vais vous laisser par écrit 
quelques paroles simplesctsans ordre, que vous pourrez lire 
quand votre esprit sera oppressé, Elles vous donneront du 
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courage pour supporter ce combat que tout homme doit au 
moins souffrir dans cette vallée de larmos jusqu’à la mort. 

I. La première chose que je vous recommande, c’est 
d’obéir exactement à votre directeur; soyez allentive à 
lui obéir en tout: quand je dis en tout, j'entends dans ce 
qui ne sera pas péché. Souvenez-vous de ce que dit 
Sainte Thérèse, qu’en obéissant à votre confesseur, soit 
avec peine , soit sans peine, nous sommes assurés de faire 
la volonté de Dieu. S. Bernard dit que le remède le plus 
efficace contre les scrupules, c’est de se soumettre au juge- 
ment de son conducteur ; car Dieu lui-même a institué ce 
remède afin que celui qui ne peut tranquilliscr ses doutes 
avec son propre jugement, les tranquillise avec le jugement 
du directeur. Mais quoique celui-ci puisse se tromper , 
comme le pensent les scrupuleux, ils n’en seront pas moins 
en sécurité en obéissant au guide que Dieu leur a donné. 

IL. Soyez ensuite attentive dans les contrariétés qui vous 
surviennent à recevoir tout de la main de Dicu, surtout 
dans le temps de vos infirmités ; obéissez exactement au 
médecin en prenant les remèdes ; expliquez-lui toutes vos 
souffrances sans exagération, CL puis tranquillisez-vous ; 
nc mendiez pas la compassion de ceux qui viennent vous 
visiter; ct lorsque quelqu'un vous plaindra d'une ma- 
nière immodbéréce, dites-lui comme Jésus-Christ: Calicem 
quem dedit mihi puter, non bibam illum? (Joan. xviu. 44.) 
Dies : ceite maladie Dicu me l’envoic, mais ce n’est pas 
parce que Dicu me veut du mal, c'est parce qu’il me veut 
du bicn , pourquoi donc ne l’acccptcrais-je pas avec tran- 
quillité? On reconnaît dans les temps des maladies si quel- 
qu'un a l'esprit de Dieu ou s’il ne Fa pas. Il y a des person- 
nes pieuses qui, lorsqu'elles sont bicn portantes, sont toutes 
douceur el toutes humilité; mais pour peu qu’elles souf- 
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front, clles sont impaticnies et orgucilleuses; clles se plai- 
gnent de tout, surtout si clles ne sont pas servies à temps 
et comme elles le désirent. Quand vous serez malade, 
souffrez donc sans vous plaindre. Dans l’adversité dites 
avec le saint homme Job : Sicut Domino placuit, ita factum 
cst; sit nomen Domini benedictum, (Job. 1. 21.) Soyez on- 
core attentive à supporter les mépris sans en avoir du rcs- 
sentiment; l’on connaîl si une personne est humble, lors- 
qu’elle reçoit les mépris avec patience. 

DI. Du reste, élargissez votre cœur, et conficz-vous en 
Jésus-Christ; il est la bonté même envers ceux qui le 
cherchent: Bonus est Dominus animæ quærenti illum. Dicu 
n'a jamais abandonné ceux qui ont cu de la confiance 
en lui: Nullus speravit in Domino ct confusus est. (Eccl. u. 
41.) Dieu permet que ceux qui ne le cherchent pas, le trou- 
vent, comme dit S. Paul: Inventus sum a non quæren- 
tibus me; à plus forte raisun Dicu se fait-il trouver de 
ccux qui lc cherchent? Gardez-vous donc de dire désor- 
mais que Dicu vous a abandonnée; le Seigneur naban- 
donne que les obstinés qui veulent vivre dans le péché; 
mais, malgré cela, il court encore après cux jusqu’à la 
mort en lcs éclairant de quelque trait de lumière pour 
ne pas les voir se perdre. 

IV. Mais quand une ame cherche à l'aimer, il ne peut 
faire autrement que de l'aimer, car il a dit: Ego diligentes 
me diligo. (Prov. viti. 47.) Et lorsqu'il se cache aux smes 
qui Paimen, il ne le fait que pour leur utilité afin de les 
voir plus désireuses de trouver sa grâce ct de se les mieux 
attacher à Jui. Voilà ce que disait Sainte Catherine de Gê- 
nes lorsqu'elle éprouvait quelque sécheresse au point de 
sembler abandonnée de Dieu , et de n’avoir plus d’es- 
pérance, Oh! que je suis heureuse dans cet état déplos 
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rable! Que mon cœur soil parmi les ruines, afin que 
mon amour soit glorifié. O mon amour, si de ce mal- 
heureux état il pouvait vous en rejaillir un seul rayon 
de gloire, laissez-moi, je vous prie, laissez-moi ainsi pen- 
dant toute l'éternité. En disant ces mots, elle retombait 
dans sa désolation. 

V. Tâchez que les ames qui aiment la désolation du 
crucifix gravent Dicu plus profondément dans leur cœur. 
Rien n’invite à chercher Dieu comme la désolation, rien 
n’attire Dieu dans un cœur comme la désolation, car 
dans la désolation, les actes de confortinité à la volonté 
de Dicu sont plus parfaits ; plus la désolation est grande, 
plus l’humilité, la confiance, la résignation, les prières 
ont de pureté, plus les grâces et les secours du ciel sont 
abondans. 

VI. Pour avancer dans la perfection, exercez-vous surlout 
à Pamour divin. Lorsque Pamour de Dicu est maître de 
notre cœur, il le dépouille de toute affection désordon- 
néc. Tâchez alors de répéter souvent des actes d'amour, 
et dites: O mon Dicu, je vous aime, je vous aime, je 
vous aime ; alı! j'espère mourir en disant, mon Dicu, 
je vous aime. Les Saints disent qu’unc ame ne doit pas 
moins aimer que respirer. 

VHE. De plus, dans la prière, offrez-vous souvent à Dieu 
sans réscrvc; dites-lui de cœur : Mon Jésus, je me donne 
à vous sans réserve, je vcux être à vous, à vous, à vous 
toute entière ; el si je ne sais pas me donner commc je 
devrais, prenez-moi, mon Jésus, et faites-moi toute à 
vous. Sainte Thérèse s’offrait à Dicu cinquante fois par 
jour. Vous pouvez le pratiquer; vous aussi donnez-lui 
toujours votre volonté, dites-lui avec S. Paul : Domine , 
quid me vis facere ? (Act. 1x. 6.) Ce scul acte a suffi pour 
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faire de S. Paul un vase d'élection, tout persécuteur 
qu'il était. Voilà pourquoi pricz souvent le Scigneur avec 
David : Doce me facere voluntatem tuam. (Psalm. cxin. 40.) 
Que toutes vos prières soicnt dirigées vers Dicu, cl vers 
la mère de Dicu. Priez l'Ange gardien, ct tous vos saints 
patrons, afin que vous obteniez de faire parfaitement la 
volonté de Dice. Enfin, cette scule parole, fiat voluntas 
tua, vous servira de remède à lous vos maux. 

VII. Etquand vous vous trouvez plus aride, cxcrecz-vous 
à vous complaire dans la joie infinie, dont se réjouit Dicu 
que vous aimez; c’est l'acte le plus parfait d'amour, que 
puissent faire les Dicnheurcux dans le cicl, qui ne se 
réjouissent pas tant de leùr bonhcur que de celui dont 
Dicu jouit, puisqu'ils aiment Dicu immensément, ct 
bien plus qu’eux-mêmes. 

TX. Quantau sujet qui doitservir à l’oraison, ne cessez pas 
de méditer sur la passion de Jésus-Christ : Jésus, qui a 
souffert pour notre amour, cst l’objet qui excite notre 
cœur à Faimer avec le plus de force. Si en méditant les 
mystères de la passion , le Scigneur vous donne quelque 
tendresse, recevez-la avec reconnaissance; mais toules 
Jes fois que vous n'éprouvez pas de tendresse, sachez 
que vous n'en recevrez pas moins dans volre ame un 
grand secours. Allez sonvent au jardin de Gethsémani, 
comme faisait Sainte Thérèse, en disant que là elle le 
trouvait scul : considérez-le affligé, agonisant, suant 
lc sang, se déclarant accablé d’une tristesse qui va lui 
donner la mort, ct vous vous trouverez rassuré dans 
volre affliction, en voyant qu'il souffre pour votre amour; 
ot à Ja vue de Jésus, qui se prépare à mourir pour vous , 
préparez-vous encore à mourir pour lui; ct quand vous 
vous trouvezafiligée, dites alors, comme disait $. Thomas 
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Papôtre aux autres disciples. Eamus et nos, ut moriamur 
cum co. (Joan. x1.) Mourons avec Jésus. 

X. Allez au Calvaire, vous le trouverez expirant sur la 
croix, consumé de douleur; ct en l’admirant dans cet 
état, il n’est pas possible que vous ne soyez disposée 
à souffrir volontairement toutes sortes de peines pour 
un Dicu qui meurt de douleur pour votre amour. S. 
Paul assurait, qu'il ne savait et ne voulait savoir dans 
cette vic, que Jésus crucifié : Non enim judicavi me scire 
aliquid inter vos, nisi Jesum Christum, ct hunc crucifixum. 
(1. Cor. 11. 2.) S. Bonaventure disait, que celui qui veut 
conserver une continuclle dévotion à Jésus-Christ, doit 
toujours avec les yeux de Pesprit regarder Jésus mou- 
rant sur la croix : Semper oculis cordis sui Christum in 
cruce morientem videat, qui devotionem in se vult conservare. 
Et dans toutes vos craintes, gardez le crucifix, ct prenez 
courage, cl piéparcz-vous à souffrir pour son amour. 

XI. Surtout je vous recommande la prière; quand vous 
ne savez rien dire, il suffit que vous disiez : Scigneur, 
aidez-moi, aidez-moi vite; Domine, in adjutorium meum 
intende; Domine, ad adjuvandum me festina. Sachez que la 
sainte Église fait dire cette prière très-souvent, dans tous 
Jes offices, à tous les prêtres, à tous les religieux. S. 
Philippe de Néri enscignait à dire soixante trois fois cette 
prière, on foime de couronne : Deus, in adjutorium meum 
intende ; Domine, ad adjuvandun me festina. Le Seigneur 
a promis de donner tout ce que nous lui demanderions : 
Petite , ct dabitur vobis, S. Bernard était enlevé quand 
il pensait aux paroles de Jésus-Christ, adressées au peti 
fils de Zébédéc, lequel lui disait : Magister, volumus, 
ut quodcumque pcticrimus , facias nobis. El Jésus répon- 
dit; Quid vultis, ut facium vobis? (Matth, x, 55.) 
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XH. Toutes les grâces que vous demandez à Dicu, deman- 
dez-les toujours au nom de Jésus-Christ. Tout ce que 
nous recevons de Dicu, nous ne le recevons que par les 
mérites de Jésus-Christ. Notre Rédempteur nous a même 
promis que, lorsque nous demanderions qaclque chose 
à Dicu en son nom , il nous le donnerait : Amen, amén, 
dico vobis : sì quid peticrilis patrem in nomine meo, dabit 
vobis. (Joan. xv1. 25.) Quand vous craindrez que Dicu veuille 
vous cnvoyer à Penfer, pensez s'il est possible que celui 
qui vous dit: demandez-moi ce que vous woudrez, ct je 
vous le donnerai, puisse avoir la volonté de vous envoyer 
à l’enfcr. 

XIII. Mais pourquoi voulez-vous supposer que Dicu vous 
hait, lorsque vous êtes dans la désolation. Vous ne devez- 
pas vous affliger; mais plutôt consolez-vous, en voyant 
que Dieu vous traite, comme il traite les ames les plus 
chères parmi ses serviteurs, ct comme il a traité sou bien- 
aimé fils, dont parle l'Écriture : Et Dominus voluit con- 
terere eum in infirmitate. (Tsa. zut. 10.) Il a voulu le voir 
consumé de douleur et de souffrances. 

XIV. Quand vous pensez queDicu veut vousabandonner, 
à cause de votre ingratitude , faites comme firent les 
deux disciples qui allaient à Emmaüs. Jésus les accom- 
pagnail sous la figure d’un pélerin, ct quand ils furent 
près de ce lien, le Seigneur feignit de vouloir passer 
outre (se finxit longius ire); mais ceux-ci, dit l’'Évan- 
gile, et coegerunt illum dicentes : Mane nobiscum, quoniam 
advesperascit. Alors Jésus prit plaisir à entrer dans cette 
maison, el de rester avec cux : Et intravit cum illis. Tout 
cela sc trouve dans S. Marc. (Chap. x. vers. 28 ct 29.) 
Et quand vous pensez que le Seigneur veut vous délaisser, 
forcez-le à rester avec vous, et dites-lui : Mon Jésus, 
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mane mecum, resiez avec moi, je ne veux pas que vous 
m'abandonnicz; si vous m’abandonnez, à qui puis-je nra- 
dresser, pour me consoler et me sauver ! Domine, ad quem 
ibimus? comme dit S. Picrre. (Joan. vi. 69.) Efforcez-vous 
de le prier avec amour ct tendresse, ct ne craignez pas 
qu'il vous abandonne, et ditcs-lui ensuite avec lapôtre : 
Neque mors... negue creatura alia poterit nos separare 
à charitate Dei, cte. (Rom. vni. 58. 59.) Dites-lui : Mon 
Sauveur, monlez-vous sévère envers moi; sachez que 
ni la crainte de la mort, ni le désir de la vic, ni aucune 
créature du monde, ne pourra me séparer de votre amour. 
Dites-lui ce que S. François de Sales disait; quand il 
était jcunc, comme il était dans unc grande aridité, le 
démon lui sugoérait qu’il était destiné à l'enfer; et il lui 
répondit : Eh bicn , puisque je ne pourrai pas aimer mon 
Dicu pendant l'éternité, je veux du moins l'aimer dans 
celle vie, autant que je pourrai. Voilà pourquoi je rc- 
prends mon allégresse. 

XV. Durcste, si vous avez intention d'aimer Dieu, ouvrez 
voire cœur: Dilita os tuum, et implebo illud. (Ps. Lxxx. 
44.) Ouvrez votre bouche, dit Dieu, ct je la remplirai; 
il vient nous dirc que nous nc recevrons de Dieu qu’au- 
tant que nous cspérerons en Dicu. Il déclare qu’il favorise 
ceux qui sc confient en Jui : Protector est omnium speran- 
tium in se. (Ps. xvir. 31.) Figurez-vous que, lorsque vous 
doutez que leScigneur vous aime , il vous blâme, comme il 
blâmait S. Picrre, ctqu'il vous dit: Modicæ fidei, quaredubi- 
tasti. (Matth. xıv. 54.) Pourquoi douter que je vous 
écouic, sachant que j'ai promis d’exaucer toutes les 
prières ! Et voilà pourquoi, s'il veut nous exaucer, il 
veut que nous croyons qu’il nous exauce, lorsque nous 
lui demandons une grâce : Omnia quæcumque orentes 
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petitis, credite quia accipictis, et evenient vobis. (Mare. xx, 
24.) Remarquez ces paroles, credite, ct accipictis. Nous 
avons donc besoin de demander à Dieu les grâces avec unc 
grande confiance, sans craindre de ne pas les recevoir, 
comme nous exhorte S. Jacques : Postulet aute min fide nihil 
hœsitans. (Jac. 1. 6.) Dicu vous traitant avec cette bonté, 
conficz-vouns à Jui, et chassez votre mélancolie. Celui qui 
sert Dicu, s’il est triste, au licu de lhonorer, le désho- 
norc. S. Bernard dit (Bern. cant. serm. xxvru. n. 2.) 
que celui qui se représente Dieu sévère, lui fait injure, 
puisqu'il est la bonté même et la miséricorde. Com- 
ment pouvez-vous douter, dit ce saint, que Jésus par- 
donne vos péchés, lorsqu'il les a fixés avec les clous 
qui percèrent ses mains sur cetie même croix où il cst 
mort. 

XVI. Dicu déclare que ses délicessont deresteravecnous : 
Deliciæœ meæ esse cum filiis hominum. (Prov. vin. 54.) 
Si donc Dicu met ses délices à traiter avec nous, il est 
juste que nous mettions toutes nos délices à traiter avec 
Dicu. Cette pensée doit nous encourager à trailer avec 
Dicu, en toute confiance; aussi tâchons de passer tout le 
icmps de la vic qui nous reste, avec notre Dieu qui nous 
aime tant, ct avec Joquel nous espérons être un jour dans 
le ciel pendant l'éternité. 

XVII. Traitons donc avec confiance et amour avec 
Fami le plus affectionné ct le plus cher que nous ayons 
ct qui nous aime plus que personne. Oh! Dicu, les ames 
scrupuleuses traitent Dicu comme un tyran qui n’exige 
de ses sujets que crainte et réserve; c’est pour cela qu'ils 
craignent que pour unc parole un tant soit peu inconsi- 
dérée , pour une pensée qui leur a passé par l'esprit , Dieu 
n'entre en colère ct ne les jette en enfer. Non, Dicu ne 
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nous prive de sa grâce que lorsque nous le méprisons et 
que nous le fuyans avec connaissance de cause. Quand 
nous commcltons quelque péché véniel, pour léger qu’il 
soit, nous lui faisons de la pecine, il est vrai, mais il nenous 
prive pas pour cela de l'amour qu’il avait pour nous au- 
paravant, ct il s’apaise aussitôt par un acte de repentir ou 
par un acte d'amour. 

XVII. Celte majesté infinie mérite tout respect cl toute 
vénćralion; mais clle préfère être traitée avec unc con- 
fiance amoureuse ct unc sujélion timide par les amcs qui 
Paiment; tandis que vous, vous ne traitezce Dieu quecomme 
un tyran. Souvenez-vous des grâces qu’il vous a faites, 
mème après vos offenses ct vos ingratitudes. Souvenez- 
vous des actions amoureuses qu’ila faites pour vous reti- 
rer de votre vie désordonnée , des lumières extraordinaires 
qu'il a fait luire à vos yeux, el au moyen desquelles il 
vous a appelée tant de fois à son amour. Enfin, doréna- 
vant trailez avec Dieu avec tendresse ct confiance, comme 
avec l’objet le plus cher que vous ayez. Passons outre. 

XIX. Ce n’est pas le lieu de vous recommander la fré- 
quentalion des sacremens, car vous les fréquentez déjà. 
Confessez-vous deux fois la semaine ou tout au moins une. 
Quant à In communion, obéissez à votre direcicur. Mais, 
quoique vous vous sentiez cn proie aux sécheresses, nc 
laissez pas de la demander, car les directeurs se règlent 
souvent , pour permettre plus ou moins de communier, 
sur le désir que les pénitens manifestent. Quand le direc- 
teur voit que vous ne la demandez pas ct que vous nc la 
désirez pas, difficilement il vous ordonnera de commu- 
nicr? Lorsque vous ne faites pas la communivn réelle , 
faites du moins la communion spirituclle; faites-la sou- 
vent ct plusicurs fois le jour. 
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XX. Que ces deux grands mystères, du sacrement de 
Pautel ct de la passion de Jésus-Christ, soient continuel- 
lement les objets les plus chers à votre amour. Si l'amour 
de tous les cœurs s’unissait en un scul cœur, certainement 
il ne pourrait pas correspondre à Pamour que Jésus-Chnist 
nous a montré dans le mystèrs de sa passion et dans celui 
de. eucharistic. Tâchez donc pendant la viec qui vous 
reste d'aimer Dicu ct de vous conficr en Jui; et ne vous 
rcbutez pas lorsque vous vous trouvez au milicu des 
afflictions ct des peines , car c'est à un signe d'amour ct 
non un signe de haine. À ce propos, je vais tcrminer ce 
pelit traité par le récit du martyre d'une vierge, de 
Sainte Liduvine. Je ne sais si dans toute la vie des Saints 
on trouverait un tel exemple de souffrances ct de tribula- 
tions. Elle naquit de parens pauvres, dans une terre de 
Hollande appelée Scedan. Dans son bas âge, comme elle 
se promenait un jour sur la glace, elle tomba ci sc cassa 
une côte. Elle était trop pauvre pour se faire soigner, dès- 
lors il lui survint un apostème sur le dos. Cet apostème 
s'ouvrit de lui-même, infecta tout le corps ct la laissa para- 
lytique. Ses parens l’abandonnèrent et n’en prirent aucun 
soin. Cette fille resta percluse de tous scs membres, ex- 
cepté de la tête ct du bras gauche; son bras était attaqué 
du fcu de S. Antoine, ses os étaient cariés ; et cependant 
clle n’osait parler de son mal, afin de n'être pas gour- 
mandée de ses parens. 

XXI. Elle avait de violens maux de tête, son front 
élait couvert d’unc large plaic, son menton était ouvert 
jusqu’à la bouche ct rempli de caillots de sang, de telle 
manière qu’elle ne pouvait ni parler ni manger. Un de 
ses yeux était rentré dans la tête et devenait inutile; Pau- 
tre étail tellement rempli d'humeurs, qu'elle ne pouvait 
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supporter la présence d’unc Jampe. Elle souffrait des 
maux de dents si horribles, qu’elle en était réduite à 
J'agonic. Elle avait un flux de sang continucl par la bou- 
che, par les narines, par les yeux cl par les orcilles. 
Elle souffrait d’une excorification au gosicr, et ne pouvait 
respirer. Elle élait sans cesse tourmentée dela fièvre ; clle 
vomissail toujours, ct rejetait une espèce d’eau mêlée de 
sang toutes les fois qu’elle venait de prendre la plus 
légère nourriture. Elle était tout ensemble hydropique , 
étique ct phthisique, avec cela dépourvue de tout ct aban- 
donnée de tout sccours. Quelquefois, par compassion, il 
se rouvail quelqu'un qui lui donnait un remède, mais 
alors son martyre redoublait, et cHe le prenait avec obéis- 
sance, commc un agneau qui ne sail pas se plaindre. Ses 
pareus, pauvres ct fatigués de tant de maux, la gourman- 
daient souvent; ils lui disaient qu’elle n’était née que 
pour lcur tourment et pour leur dévorer le peu qui leur 
restait, qu’il valait mieux sans doute qu'elle mourût 
bientôt. Mais elle gémissail à son tour, non sur les maux 
qu’elle endurait, mais sur les incommodités qu’elle cau- 
sait aux autres. 

XXH. Elle ne pouvait pas se remucr ct restait toujours 
couchée sur le dos; mais alors son dos se pourrissail et 
la peau s’atachait au lit, ou, pour parler avec plus de 
vérité, sur la paille où on lavait délaissée, Lorsque quel- 
qu'un la soulevait par pitié, la peau restait altachéc à la 
paille ct le corps était comme déchiré. En un mot, celte 
pauvre fille de quinze ans , étendue sur son grabat, res- 
pirait à peine ct élait comme un Cadavre sur la planche ; 
c'est ainsi que vécut pendant trente-huit ans cette sainie 
fille. Un jour, quatre militaires entrèrent dans sa cham- 
bre, lui dirent mille injures, la traitèrent d’hypocrite, et 
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Jui enlevèrent cette misérable couverture de laine qui lui 
servait à couvrir son corps à demi-mort. Puis, avant de 
sortir, ils curent la cruauté de la frapper à coups de 
sabre. 

XXII. A lous ces maux extérieurs se joignait une dé- 
solation intérieure qui Paffligeait depuis plusieurs an- 
nécs ; car Dicu , pour la purifier davantage , retira, comme 
il fait envers les ames qu’il chérit, son assistance sensi- 
ble, et cette sainte fille fut abandonnée de cette amoureuse 
confiance qu'elle avait en Dicu. Dans ccs momens, le 
démon la tourmentait cn lui insinuant que, puisqu'elle 
était en proic à tant de maux , Cétait un signe certain que 
Dicu l'avait abandonnéc-ct qu’elle mourrait dans le déscs- 
poir. Mais cette sainte fille, quoique accablée par de si gran- 
des infirmités, ct malgré ses peines intérienres , souffrait 
tout avec résignalion et bénissait Dieu de ce qu’il Ia traitait 
ainsi. Et afin de l’apaiser, cHe portait une ceinture de 
crin qui entrait dans ses chairs couvertes de plaies. 

XXIV. La sainte vécut dans cette désolation pendant 
quatre années ; mais cHe souffrit tout en se résignant à ku 
volonté de Dicu et en le bénissant toujours de ce qu'il Ja 
traitait ainsi. Elle unissait ses souffrances à la passion de 
Jésus-Christ et se soulint ainsi pendant tout le temps de 
cette horrible tempête. Mais Dieu quelquefois Ja consolait 
cependant; ct au milicu de ses douleurs les plus cuisun- 
tes, elle s'écriait: Quand je vois mon Jésus attaché à une 
croix, je n’éprouve plus aucune douleur. Mes souffrances 
m'arrachent des cris, mais mon cœur dit avec sincérité : 
O Jésus , mon amour, augmentez mes peines, mais aussi 
augmentez mon amour. À ceux qui la plaignaicnt elle 
disait : Mon mal n’est rien, car je suis entre les mains 
de la bonté infinie, entre les mains d’un Dicu qui a 
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des entrailles plus compatissantes qu'un père et qu’une: 
mère. 


Prière d’une ame amoureuse qui se trouve dans la désolation. 


O mon Jésus crucifié, vous savez déjà que pour Pa- 
mour de vous j'ai tout abandonné ; mais puisque j’ai tout 
quitté, pourquoi me délaissez-vous? Que dis-je, ô mon 
amour, prencz pitié de moi; ce n’est pas moi qui parle, 
c’est ma faiblesse qui me fait parler ainsi; je sais que je 
mérite toute sorte de peines par rapport à mes péchés. 
Vous m'avez abandonnée, comme je le méritais, et vous 
n'avez privéc de vote assistance amourcuse avec laquelle 
vous m'avez tant de fois consolée; pour moi, malgré 
tout, bien que vous m’ayez abandonnée et que je sois 
dans la désolation, je proteste que je veux vous aimer et 
vous bénir toujours. Ne me privez donc pas de la grâce 
de pouvoir vous aimer. Trailez-moi comme vous le vou- 
drez. Je vous dirai comme votre servante bien-aimée : 


Je vous aime , quoique à vos yeux 
Je sois votre ennemie ; 
Chassez-moi de votre présence, 

Jc vous suivrai toujours. 


Seigneur, privez-moi de toul ce qu’il vous plaira, mais 
ne me privez pas de vous. Trahe me post te. O mon 
amour, entraînez-moi auprès de vous; que m'importe 
que vous me priviez de la consolation de le savoir; en- 
traînez-moi avec force ct arrachez-moi à la bouc de mes 
défauts : Tuis famulis subveni, quos pretioso sanguine rede- 
misti, Je veux tre toute à vous, à quelque prix que ce 
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soit, Je veux vous aimer de toutes mes forces; mais que 
puis-je, moi? Votre sang cst mon espérance. O mère de 
mon Dieu, Maric, mon refuge, ne cessez de prier pour moi 
pendant mes tribulations. Je me confie pour mon salut 
éternel dáns le sang de Jésus-Christ et puis dans vos sain- 
ics prières : In te, Domina, speravi, vous dirai-je avec 
S. Bonaventure, non confundar in æternum. Obicnez-moi 
la grâce de toujours aimer Dicu dans cette vie et dans 
l'éternité ; et je ne vous demande rien de plus. 
Vive Jésus notre amour, el Marie notre espérance. 


FIN DU TOME DEUXIÈME. 
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